# + PE 
PET 


LASE 
A 
\ 


= DS 
< ) 


DE 


L A DIGESTION. 


D ES MALADIES 


DE LESTOMAC : 


SUIVANT LE SYSTEME 
de la Trituration &du Broyement , fans 
l'aide des Levains ou de la Fermentation, 
dont on fait voir l “ee en fanté 
& en waladie. | 


Nouvelle Edition, .revüë , Corrigée, & augmentée 
| par PAU 


TOME PREMIER, 


Qui contient un Difcours Préliminaire fur la Trituration, 
une Réponfe à M. Sirva , & Cinq Lettres, fur la Réuek 
, ion, la Saignée, le Kérmès mineral, &cles Maladies 
des Yeux. 
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Chez Six r rauMx CAvEeLt ER , Ruë S. Jacques, 
près la Fontaine S. Severin, au Lys d'Or, 
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Avec Approbntions | & Privilege du. Roy: 
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APPROBATION DU CENSEUR. 
Royal, 


Âw là , par l’ordre de Monfeioneur le 
Garde des Sceaux, le Livre intitulé : De La : 
Digeflion Cr des Maladies de l'Eflomac, crc: . 
&.1l ina paru très-dione de la 1éimpreflion. 
Fait à Paris, ce 10e. Décembre, 17282. : 


BURETT E.. 


PRIVILEGE DU.ROT. 


:, OUIS par, la grace de: Dieuy Roi de” 
s France-& de Navarre : À nos amez &. 
- feaux Confeillers les gens tenans nos Cours: 
de Parlement, Maîtres des Requeltes or- 
dinaires de nôtre Hôtel., Grand - Confeil , 
Prevôr de Paris , Baillifs ; Sénéchaux ; leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos  Jufticiers : 
qu'il appartiendra , Salut. Notre bien - amé 
GUILLAUME CAVELIER, Libraire à Paris. 
nous ayant fait remonter, qu’il fouhaiteroit 
faire imprimer & donner au Public un Ou- 
vrage quia pour Titre : De la Digefion €. 
des Maladies de l'ESomac , [uivant le [yftê- 
me de la Trituration €. du Brozement , avec la 
Réponfe au. Traité de. l'Ujage: des Saignées du. 
fieur SiuvA, par le fienr Hecquer, s’il nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de Privilége fur 
ce néceflaires ; offrant pour cet effet de le: 
faire imprimer en bon papier &: beaux. 
caraéteres , fuivant la feuille imprimée &.. 
a 4j. 


attachée pour modéfe fous le eontre.fécl: 
dés Préfentes.. À. css CAUSES... voulant. favo-- 
fablement träicer ledit Expofant ; Nous ‘Jui 
avons permis & perméttons par ces Préfen- 
tes de faire imprimer ledit Livre. ci - deflus: 
fpécifié , en um ou plufeurs volumes , 
conjointement: où féparément, & autant de. 
fois que bon lui femblera , fur papier & cara- 
étéres conformes à: ladite fciüïlle imprimée 
& attachée fous nôtredit contre.fcel, & de le. 
vendre, faire vendre & débiter par tout nôtre 
Royaume pendant le temps de dix années. 
confécutives , a compter du jour. de Ja date: 
defdites Préfentes. Faifons défenfes à toutes. 
fortes de perfonnes de quelque qualité & 
condition qu’elles foient d’en introduire d’im- 
preflion  étrangére. dans aucun lieu de notre 
obéiflance : comme aufli àrous Imprimeurs,. 
Libraires & autres , d'imprimer, faute im- 
primer, vendre, faire véndte , débiter ni. 
conrrefaire ledit Livre ci-deflus expofé, en: 
tout nienpartie, ni d'en faire aucuns extraits s 
fous quelque prérexte que ce foit ,. d'aug- 
mentation, ou correction, changement de 
titre, où autremént ; fans la permiflion ex.. 
prefle & par écrit dudit Expofant, ou de: 
ceux qui auront droit de Jui; à peine de con: 
ficarion des Exemplaires contrefaits , de: 
quinze cens livres’ d'amende contre chacun: 
des contrevenans, dont un tiers à Nous, un 
tiers à l'Hôrcl-Dieu de Paris, l'autre tiers 
audicExpofant ,& de tous. dépens ; dom. 
mages &. intérêts ; à la charge que ces: 
Préfentes feront enregiftrées rout au long’ 
fur le Regiftre dé la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris , dans trois 


Se 


mois’ de la date d'icelles'; que l'impréffion: 
de ce Livre fera faire dans notre Royau- 
me & non ailleurs; & que l’Impetranc fe 
-conformera en tout aux .Réglemens de la: 
Librairie , & notamment à celui du dixiéme 
Avrilx72$ ; & qu'avant que de l’expofer en 
vente , le imanulcrit ow imprimé, qui aura. 
fervi de copie à :limpreflion dudit Livre , 
fera remus dansle même état où l’Approba- 
tion y aura été donnée, ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France, le Sieur Chauvelin; & qu’il: en: 
fera enfuite remis déux Exemplaires dans. 
nôtre Bibliotheque. publique , un dans celle: 
de nôtre Château du Louvre , &.un dans: 
celle de notredit très-cher &. féal Chevalier: 
Garde des Sceaux de France, le Sieur Chau=- 
velin : le tout à peine de nullité des Préfen- 
ts ; du. contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire joüir l’'Expofant , ou 
fes ayans caufe, pleinement & paifiblement , 
fans fouffiir qu’il leur. foit fait aucun trou- 
ble ou empêchement. Voulons que la co-- 
pie defdites Préfentes , qui fera imprimée tout 
at long au commencement: ou à la fin du- 
dit Livre , foit tenuë pour dûement figmi- 
fiées & qu'aux copies collationnées par l’un 
de nos amez & feaux Confeillers & Sécré- 
taires , foy foit ajoûtée comme à l'original. 
€ommandons au premier notre Huiflier ou: 
Sergent, de faire pour l’exécution d'’icelles 
tous actes requis & néceflaires , fans deman- 
der autre permiflion , & nonobftant clameur 
de Hao, charte Normande, & Lertres à ce 
contraires; Car tel cft notre plaifir. Donné 
Paris le quatriéme jour du mois de Fé- 


vrier ». lan. dé grace mil-fept: cent. viñors - 
neuf, & de notre regne le quatorziéme, Par 
ie Roi en fon Confcil. 


CAR POT. 


Regifiré fur. le Regifire VII. de la Chambre 
Royale des Imprimeurs çÿ Libraires ‘de. Paris, 
. No. 308. fol. 259. conformément aux anciens 
Reglemens, cerner par celrii du 28 Février 
1723. A Paris le 8. Février ; 1729, . 


GOIG NARD\; Syndic. 


BRINNER MMMMN MEN 
AVIS AU LECTEUR. 


1 l'envie ou l'on eff d'obliger lé 
Public, lon donne d'abord ce pre- 

nier Volume f[éparement du fecond ; qus: 
paroîtra néanmoins inceflamment , € que: 
comprendra.le Traité.entier de la Di- 
geftion & des Maladies de l’Eftomac, . 
revk., corrigé EŸ augmente par l''Au- 
teur, non-feulementer.quelques endroits, 
mais encore de plufienrs.nonvelles réfle-. 
xions , € d'un Chapitre entier fur l'em-- 
baïras- des premiéres Voyes € 44 part: 
qu'il a dans les caufes des Maladies. 

On ‘trouvera à la. fin du. fecond Vo- 
lume la Table des Matières de tont lOn- 
VrALE. | : 

On croit encore devoir avertir que les : 
Citations d'HIPPOERATE font ordinaire- 
ment tirées du petit Forsius in-8°, par- 
ce que-.la Verfion de ce célèbre Interpre- 
te d'Hippocrate a fon mérite, nonobffant : 
celle de. VANDER LiNDEN ; dont cepen-. 
dant lon s'eft quelqnefois fervis 

Tont.de même encore cet tantôt l'E- 
dition de VANDER LINDEN, quelquefois : 
La premiere on la feconde d'ALMELOVEEN, 
quand on a.cité CELSE, : 


AVIS AU LECTEUR. 
de Enfin en citant PLINES C'eft fonvent 
-PEdition de DaALEcHAMP,, quelquefois 

celle d'Erzevir ; guelgnefois beut-être. 


celle dn P, HARDOUIN.. 
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- EXPLICATION 


ART x AW NA DZ Ne LAVAL A. 74 4 N72 
SPA 25 ve che ENS RES Le 


SEXE IOHIC 7 ENCHD ICHD CHE SV EIEE S 
EXPLICATION 


DE QUE LQUES. TERMES 
. de Médécine , de Phÿfique, &c: 
qui font répandus dans cer Ouvragë, 


À bforbants. matiéres poreufes ou {pohgieu- 
fes, qui s’imbibent aifémenc de tels, 
de liqueurs, &c. 

Acephale. c'eft-à- dite ; ; qui : n'a point de 
. Chef. . | 

Acerbe, goût d'un But verd. 

Acides. fels pointus ; piéquants, incififs, pé- 
nétrants. 

nan Lamine. ation qui purifie , affi- 
ne & fubrilife les fucs. 

Agacements. Irritations, .. 

Agrefle. goût d'an ftuit fauvage. 

Alkalis- Alkalins. fels ou matières porcules ; 
qui. s’imbibent aifément d'humiditez, &c. 

Alkool-Alkoolijer. fi ignifle ou réduire en pou- 
dre émpalpable., c'eft à-dire très-fine ; ou 
purifier , afiner. & fubtilifer un fuc : Er à 
un Efprit-de-Vin bien pur s'appelle a/kool 
.de Vin, 

Alliage. mélange de différens/füès qui s’u- 
nifient enfemble. 

Amalgarer. joindre, unir, corporifier : il 
dit proprement du Merewre avec lés ME- 
taux. 

Tome 1. E 


ij Explication des Termes 
Analyfè. féparation , développement des par- 
* cies différentes qui compofent un corps; 
” &c: VRAI PF x 
Anärchie. Etat déréglé , fans Chef & fans au- 
cüne forte de gouvernement. 
Anajarque. lorte d’hydropifie où l’on remar- 
que une enflüre par toute la furface exté- 
_rieure du Corps , &c. | 
Anafiomofes. abouchements de vaifleaux. 
Aneurifine. tumeur caufée par un fang arté- 
_ riel épanché. | 
Anodyns. remédes adouciffants ; qui appaifent 
les douleurs; ou qui opérent doucement: 
Antifpafmodiques. remédes qui ariêtenr les 
convulfions. FRE 
Aorte. c’eft la grande Artère, qui fort du 
Cœur, & qui porte le fang par fes ramifica- 
tions dans toutes les parties du Corps. 
Apoxèmes, décoctions de racines & de feüil- 
. les de pluficurs plantes. 4 
: Arachnoïde. membrane très-fine ; comme une 
toile d’araignée. PA 
Artériotomie. ouvyetture d'une Aïtère par la 
Saignée, Me GUN 
Afcite. forte d'hydropifie où la lymphe eft 
épanchée dans la cavité du Ventre. 
‘Ataxie. défordte , trouble: 
Atonie. relâchement d’une partie , dont le 
108 €ft détruit ou forcé. | 
“Atrophie. amaïgtiflement. 
Aufière: goût d'un fruit verd ; mais plus 
âpre, AR Wii | 
Autocratie. c’eft la Médecine naturelle. 
Béchiques. remédes peétoraux , &  propre- 
ment ceux qui appaifent la Toux. 


… de Médecine, de Phyfique , Sc. ïïj 
Borborygmes. flatuoftez , groïullement dans 
leenge. : 37. Si RE 
- Bubonocèle. tumeur dans l’Aîne par l’engage- 
à ment d’un inteftin déplacé. | 
Cachèxie. altération vicieufe des humeuts. ” 
Cacochymie. amas de mauvaifes humeurs. … 
Calmants. remédes qui rétabliflent le cours 
du Sang dans fon ordre ou fes dire&ions 
… paturelles, 
Canal Thorachique. c'eft celui qui tranfporte 
… le Chyle & ia Lymphe dans le Sang. 
Capillaires ( Vaïifleaux ). ce font les dernieres 
. & les plus menués extrémitez des vaifleaux 
= fanguins, lÿmphatiques, ou nerveux. 
Carotides, artères qui portent le fang à la 
PARU ne 2 au Vu: Fr É 
Cafcarille. écorce aromatique fort en ‘vogue 
aujourd’hui en Allemagne dans la Méde- 
CRE st <h Étioli te 
Cholagogues. remédes qui purgent la-Bile. 
Circuler-Circulation. eit pour fubrilifer une 
liqueur , ou pour pénétrer un corps dur par 
une forte de wfhliarion réitérée. R 
Conguler. c'eft-à-dire ; fe figer en gelée ; com- 
Maneletlair caille; Nr us, | 
Coëion. action qui broye, brife & affine les 
fucs, & qui les met en état de circuler li- 
brement , tranquillement , & de fe firrer 
… dans les couloirs. t PAPER | 
ohober. c’eft faire pañler-un Mixte plufieurs 
fois parla diffillation , pour le rendre plus 
… pur ou plus fubtil, &c. 
Colliquation. fonte. ci 
Colhifien. frottement, choc, 


Cone. Pyramide ronde , corps dont la bafe eff 
ün cercle & qui fe cermine en pointe. 
M, $ 
é 1j 


1V Eïphcation des Termes 
Congeffions phlegmonenfes. ce font des ama$ 

d’humeurs, fur-tout de fang enflammé. 

Confidences. affaiffemens deë parties. 

_ Coñtradlion, accourciflement , récirernent de 
parties neïveufes, 

Corporifier. faire un feul corps de deux ; con- 
fondre & unit deux fubftances l'une avec 
l'autre, pour n’en fäite qu'une, 

Corperifation. maniére par laquelle des cho. 
fes devenüés liquides de folides qu’elles 
étolent ; reprennent dü corps &e rédevien- 
nent /olides. 

Cräfe. c'eft la quälité itrinéèque ou natu- 
relle du Sang ou de fes Sucs:* 

Crijpatioh. c'elt l'accourciflement que pren: 
nent des Fibres ou des Membranes en fe 
tefletrarit, 

Crotaphite. c'eft le Mufcle Témboiste 

Cylindre. corps de figure longue & ronde ; &c 
d'égale groffeur par-tout. 

Dé anis. ce font des remédes propres à dé: 
tremper , à moüiller, laver. 

Déphlegmer. eft dépotiller une chofe de ce 
Qu'elle à d’eañ; pour la rendre plus vive; 
plus active. 

Déprimer. affoiblir, diminuer de la vettu. 

Dépuration. maniere dont les liqueurs fe pu- 
rifient ou fe dépoüillent de leurs parties 
grofhéres, 

Dérivatiôn. évacuation de deffusla partie 
même qui eft inalade, ou par celles qui 
font dans le voifinage. 

Defpumation. {éparation de l’écurne. 

Diamètre. elt la mefuré de l'ouverture où 
de la capacité d’un vaifleau. 

Diâphorétique, qui fait cranfpirer jufgu’à 


; > 
de Médecine, de Phyfique, Eÿc. vw 
produire une très - légere fueur, 
Diapnoïque. qui fax tranipirer infenfible- 
ment. 
Diafole+ dilatation. | 
Digérer. eft donner le tems à. une matiére 
: de  s’imbiber d’un -diffolvant , qui la dé- 
veloppe, l’amollit, & la cuit. 
Difpenfaires. c’eft le nom qu’on donne à 
-. d'anciens Livres, qui contiennent les def. 
criptions ou compoftions d'anciens Re- 
imédes. Ce font les anciennes Pharmacopées. 
Diffelvant. eft: une liqueur capable de pé- 
nètrer un corps ; de l’amollir & de Île 
r- fondre. rio 
Dinrétique, remède qui fait uriner. 
Duélilè. qui s'étend fous le marteau , com- 
me fait l'Or , l’Argent, &c. | 
Dure-mére. eft la plus épaifle des deux mem- 
= branes qui enveloppent le Cerveau ; c’eft 
celle qui fe trouve immédiatement fous le 
Crane. | 
Dyfcole. difücile , mauvais, facheux. 
Ebullition. eft un boüillonnement. 
Edulcorer. eft adoucir une matiére falee. 
Effervefcence. boïillonnement des liqueurs, 
*‘ câufé-par le mélange, l'agitation, & la 
fermentation des parties. 
Elaflicité. force de rellort, | 
Elaflique. qui a du reflort, 
Elixation, coction dans l’eau. | 
Elutriation. eÎt quand on verfe par inchina- 
tion une liqueur d’un vaifleau dans un 
autre , pour la féparer des fêces , ou 
d'une matiere qu’on veut faire fécher , 
laquelle aura été macérée par cette li- 
QUEUE LEE T0 | < 
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ÿ) Explication des Termes 
Embryon. Fœtüs qui commence à fe former 
_ dans le ventre de la mere. ms 
Emphyfème. bourfouffläre ou tumeur flatueufc, 
caufée par un air raréñé, qui s'eft infinué 
fousla Peau, &c 

Empyreume. ft une odeur défagréable de 

‘ diftillation, qui refte fouvent dans les Ei- 
queurs qui ontété difüillées à grand feu, 
& qui leur donne un mauvais goût fen- 
tant le brülé. 

Emulgentes. ( Artères & Veines) Vaifleaux 

Qui portent & rapportent le fans des 
KReins. 

Eolipyle. | boule dexcuivre , de fer, &c. qui a en 
“haut une petite ouvérture, &qui étant 
remplie d’eau & approchée du feu, fait du 
vent  jufqu'à à ce que l'eau qui fe chauffe {oit 
entiérement évapotée. 

Equilibre. égale pefanteur de deux corps com- 
parez l'un à l’autre. Jufte proportion de 
réfiftances entré deux parties oppolées qui 
fe tirent réciproquement, Les Fluides dans 
nos corps font en égzilibre avec les Soli- 
des dans l'état de fanté. 

Eréthifme. irritation. 

Ethérée. qui eft de cette fubftance fubtile 
& fluide, que les Philofophes nomment 
Æther , dans laquelle font les Corps Cé- 
leftes, &c. 

Etiologie. explication des caufes des mala- 
dies. 

Euphorie. état doux & tranquille , Obtenu 
dans une maladie par des remèdes faits 
à propos & adminiftrez avec régle & ju- 
ftefle, 

Eutbañafie. fignifie en Médecine une mort. 


de Médiciié » de Phafé iqne , 6e. vij. 
douce & paiñble ; fans aucun fymptôme 
fâcheux. 

Exalter-éxalté, développer, fubrilifer. 

Excréteire. qui fert à féparer, 

Extrait, eft la partie pure d'une matiére ra. 
maflée & féparée de la groffiére, 

Ferment , levain. petite portion de matiére 
faline ou fpiritueufe, propre à développer 
les parties d’un corps, à les agiter & à les 
fermenter. 

Fermentation. agitation intérieure qe prin- 
cipes d'un #ixte, tendante à le perfection- 
ner ou à le corrompre. Le Moût fe fer- 
mente, & devient Vin ; le Vin fe fermente, 
& s’aigrit. 

Fibres. filets ou filaments , qui font le tiffu 
des vaifleaux , des mufcles , & de toutes: 
les parties du Corps. 

Filtres, couloirs , tamis. Les Glandes Lit 
des filtres , des couloirs percez, pour don- 
net paflage à certaines liqueurs plütôc qu’à. 
d’autres. 

Filtration. eft la féparation d’une chofe à. 
travers un cowloir , comme un tamis, &c. 
On filtre le petit-lait à à traversun papier 
gris. : 

Fixe. matiére pefante , que le feu même n’en- 
lève pas. 

Fixe minéral. {el tiré d’un Minéral , & qui 
ne fe fublime pas. 

Flatuofitez. abondance de vents dans les en- 
trailles , ou d’air raréfié & trop abondant. 
dans les vaitleaux. 

Fluïdes. font les humeurs ou fucs contenus 
dans les vaiffeaux ; qui font les parties 
contenantes ou folides, 

€ iii} 


vi j plain des Termes 


Eonéfions, aétions , opérations , ce que fon£ 


es vifcères , le Foye , le Cerveau, &c. pour 
le bien du Corps. 

Froncements. actions convulfives d’une Fibre. 

Euroncle. tumeur qui vient fur la chair avec 
inflammation. 

Genre Nervenx. tout ce qui eft nerf dans le 
Corps. 

Glandes. Voyez Filtres. 

Conglobées ou LiDE ce font 

. des glandes non compofées ou fimples, 

qu filtrent la lymphe. 

Conglomerées. celles qui font compo- 


: fées de plufieurs perites glandes, renfermées | 


. fous une tunique commune pour ne former 

enfernble qu'un corps glanduleux, 

Cutanées où Milinires. font les glan- 
des de la Peau , aufquelles on a attribué la 
fonction de filtrer la matiére de la Jeeur 
& dela sranfpiration. | 

Gradnë. par degrez, par petites re petit-à- 
petit. 

Habitude du Corps. fignifie en général la com- 
plexion , la difpofition du Corps, le tempé- 
rament ; & en particulier le #iffx fpongieux 
de toutes fes parties extérieures , par. ou fe 
féparent l'infenfible tranfpiration &la fueur. 

Hémorrhagies. pertes de Sang dç quelque 
partie du Cotps que ce foit. 

Hydragogues. remédes qui vuident les eaux. 

Hypnotiques. xemédes qui font dormir. 

Hypochondres. partié interne du Ventre au-def- 
fous des Côtes. . 

Hypochondriaque. malade dont l'indifpofition 
vient du vice des Hypochondres. 

Hpfiériques. xemédes ou maladies ui rBAE: 
‘dent Le fexe, 


de Méiine » de Phyfique, Be. 1x 

Téférique. ce qui appartient à la Jaunifle. 

Jugulaire. c'eft la Veine que l'on ouvre dans 
la faignée du Col. 

Kermès minéral, eft la Poudre des Chartreux, 

_ & c’eft une préparation d’Antimoine, 

Léviger. rendre uni & poli quelque chofe de 
raboteux : C’eft aufli un terme de Chymie, 
qui fignifie réduire une matiére dure en 
poudre impalpable fur le porphyre, &c. 

Lilium de ParAcezse. eft la Teinture préren- 
duë des Métaux. 

Lixiviel, ce qui cft tiré par leflive ou par 

© lotion. 

Lymphe. fuc aqueux & fpiritueux , contenu 
dans dés vaiffleaux païticuliers appellez 
lymphatiques : Elle fe prend aufli pour un 
fac doux ,.laîteux, qui nourritles parties. 

Lymphatiques ( Vaifleaux ). font ou les Âr- 

* cères blanches qui portent la lymphe , ou 
les Veines blanches qui la rapportent. 

Macération où Digefiion. eft une clpèce de 
fermentation , qu'on donne aux #ixtes pout 
les attendrir & en éxalrer les principes: La 
macération ne {e dit, felon quelques-uns, 
que des matiéres épaiffes. 

Magifière. forte de préparation chymique , 
pour féparer d'un mixte ce qu il a de meil- 
leur. 

Marame. ere 

Méchanique. en parlant du Corps humain, 
_ fignifie arrangement & la proportion de 
fes parties, & l’ordre quien réfulte. 

Médiaffin. membrane qui divife la Poitrine 

en deux parties felon fa longueur. 

Membrane, forte de peau mince, nerveufe, 
qu enveloppe ou reveft les as du Coups. 


‘x Explication des Termes 
Menflruë, Diflolvant. : 
Méjentère. membrane qui eft au milieu des 
_ Anteftins, & à laquelle ils font attachez. 
Mixte. fe prend pour tout ce qui eft compolé 
_ de différentes fubftances. 

Mouvement Tonique. forte de preffion dans 

_ les Membranes, force intrinfèque & habi- 
tuelle , par laquelle leurs fibres pretlent 
les fluides , pour les tenir en mouvement. 

Mucilagineux. doux, onctueux , velouté. 

Muscle. faifceau épais de fibres ou filets , ca- 
pables de s’allonger & de s’accourcir. Les : 
Musfcles {ont les auteurs des mouvemens 
du Corps. | - 

Naärcotiques. remèdes afloupiflants , tirez, 
pour la plüpart, de l'Opium. 

Naufées. envies de vomir. 

Nitre. falpêtre. | 

Ceconoimie du Corps. l'ordre , l'harmonie, la 
jufteffe, qui réfulte de la proportion & de 
l'équilibre. de {es parties. - 

Ondulation. Voyez Ofcillation. 

Orgafme. agitation , bouffement d'humeuts, 
crouble. 

Ocillatien. cft en général un mouvement de 
vibration. I] fionifie dans cet Ouvrage une 
forte de reffort dans les Fibres , dans les 
Membranes, & dans les Vaifleaux , qui 
les entretient ou dans un mouvement ma- 
nifefte de /yflole & de diaflole , c'eft-à-dire, 
de dilatation & de compreffon ; ou dans 
un trémouflement fecret : De-forte qu’au 
moyen de l'Ocillation, tous les Vaifleaux 
ont, les uns une forte de battement, pour 
compritner, battre & brifer les fucs qu’ils 
contiennent; & les autres un accourcific- 
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‘ment & un allongement alternatif & ha- 
bituel, reflemblant à celui par lequel les 
vers de terre s’allongent & fe raccourcif- 
fent pour ramper : c’eft un mouvement 
d'ondulation de haut en bas » par lequel 
les Fibres, par exemple, tranfinettent les 
efprits , du Cerveau aux extrémitez du 
Corps. | 

Panacée. eméde univerfel. Les Chymiftes 

donnent le nom de panarée à plufieurs 
de leurs préparations, 

Paracentèfe. C'eft la ponction que l’on fait 

"aux Hydropiques. 

Parties poreufes. yaifleaux capillaires dont 
font tiflus les Vifcères. 

Pathognomonique. (figne ) qui catadèrife 

 particuliérement une maladie, 

Pathologie. explication des Maladies. 

Péricarde. membrane qui enveloppe le Cœur. 

Périflaltique. mouvement d’ondulations ,com- 
me celui par lequel les 1uroffins fe meus 
vent de haut en bas. | 

Philautie, amour propre 

Phlegmagogues. remèdes qui vnident la pituite. 

 Phlegmon. forte de tumeur enflammée qui 
vient en certaines parties du Corps, & 
principalement dans les parties charnuës, 

Phlogofe. difpofition inflammatoire. 

Phœnigmes. font des remèdes qui excitent de 
la rougeur & des veflies fur les endroits du 
Corps où ils ont été appliquez ; tels font 
l'emplâtre véficatoire , la femence de MOË 
tarde, &c. 1 

Phthifie. forte de maladie qui deffèche les 
Poñmons & tout le Corps, & qui elt ac- 
compagnée d’une grande langueur, 
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Phyfialogie.differtation fur les chofes naturelles 

- Picrochole. bilieux de nature. 

Placenta. VArriére-faix, le Délivre. 

Pléthore. furabondance de Sang. 

Pleure. la membrane dont les Côtes font re- 

. yétuës en dedans. 

Lo LE réduire en poudre MRPu Rae fur 
le porphyre. 

Précipitation. cft quand une matiére qui fe 
fépare d'une liqueur tombe au fond du 
vaifleau en forme de fêces; comme il -ar- 
tive en faifant les #agifières , le précipité 
blanc, dc. La lie fe précipite au fond du 
tonneau. &c. 

Prémieres Voyes. font l'Eftomac & les Inteftins 
pris enfemble, ou les premiers couloirs qui 
reçoivent les fucs alimenteux. 

Ramifications. branches. 

Rance. goût d'huile gâtée. 

Ratelenx. malade de la Rate. 

Reëtification. elt une efpèce de purification &: 
d’exaltation Chymique , qui fe fait ordi- 
naïrement par des diftillations réitérées. 

Régule, eft la partie la plus pure, la plusfixe, 
& la plus pefante d’un Métalou d'un Mi- 
nétal , qu’on réduit en régnle par le moyen 
du fa > &C: 7 

Réfolution. dégagement des fucs arrêtez dans 
les vaifleaux. 

Révivifier. faire prendre à un #ixte fa pre- 
miere nature. 

Révalfs on ; Saïgnée révulf; ve. forte de Sai- 
gnée qui tire & évacué le fang par des 
endroits éloignez de la partie malade. 

Rugofitez. rides, plifflements. 

Salvatelle. Veine que l'on ouvre quand on. 

_ faigne à la Main. 
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Sang ; Ja partie dir c'eft fa Lymphe 
propre. 

fa partie rouge. c'eft fa partie auffi ap- 
pellée globuleufe ; compofée de globules: 

Saignée blanche. forte d'évacuation faite pat 
une fimple moucheture de la grandeur d’une 
picquûre de faignée , pour donner ifluë aux 
férofitez rétentËs & croupiflantes: 

Saphène. Veine qu’on ouvre quand on fai- 
one du Pied. 

Sécrétions-Sécrétoires. voyez Filres. 

Sédatifs. voyez Calmants. 

Sinuofire. cavitez longues, étroites & tor: 
tuës. | 

Skirrhe. tumeur g'andalenfe ; dure & faris 
douleur , caufée par l'épaifliflement des li- 

ueurs. 

Solidès: les Solides dans nos Corps font lés 
parties qui contiennent les Fluides ou les 
Humeurs, 

Spafine: c'eft-àè-dire, convulfion ; ce qui eft 
la difpoñition des fibres contraétées ou ref- 
ferrées. 

Spafmodique. convulfif qui éft dans cette 
difpofition des fibres. 

Spermatiques. fervants à la génération. 

Sphintter. mufcle circulaire qui ouvre ou fer- 
me une partie. 

Stafe. forte d’aronie dans les capacitez des 
petits vaifleaux. 

Sternum. l'os de la Poittine ; le brécher. 

Srriéture. reflerrement convulfif. 

Sublimer. _pouffer une liqueur à force de feu 
& d’agitation, & l'obliger de s'élever vers 
les parties fupérieures. à: 

Suc Nerveux. ours qui coule dans les Nerfs, 
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Suc Pancréatique. liqueur qui fe fépare du 
Pancréas, & fe mêle avec la ble dans les 
_ Inteftins. fe AS ACTA | 
Synanaftomofe. abouchement & connexion de 
7 divers vaifleaux fanguins les uns avec les 
'aûtres RO AE de: 
Syfhole , reflerrement , contractions pe 
© Tautologie. répétition inutile des mêmes 
. chofes fous différentes expreflions. | 
Tendineux. qui tient du fedon ; qui eft fet- 
mc & élaffique comme lui 
Ténefme. épreinte, douleur taufée au fonde- 
mént pat uné matiére âcre qui donne de. 
. faufles envies d'aller à la felle, … 3 
Tefle-morte. cé qui refte d’un mixte après 
= ‘qu'on l'a diftillé : Matiére dépoüillée de 
. fel, d'efprit , de foñfre , &c. . . 
Ton. état de fermeté naturel de chaque païtie. 
Tonique. qui eft dans fa tenfion naturelle. 
Topiqnes. remèdes qu’on applique extérieu- 
rement fur les parties malades, comme les 
cataplämes ; les collyres, &c.. s 


y : 


- Tranfbiration. l'évacuation la plus univerfel- 
le, qui fe fait tous les jours infenfiblément 
. à travers de la Peau. © 
Trituration. c'eft un broÿemient. SU 
Végération. taniére dont les Plantes croif- 
Veine-Caue. c'elt la Veine qui rapporte au 
Cœur , tout le fang que l’Aorre a répan- 
du dans tout le Corps. mao 
Prine-Porte. eft.un gros vaifleau qui fe trou- 
ve dans le Foye, où il porte Je fang pour 
fa fécrétion de la bile, ÿ faifant la fonétion 
_ d'arière & de veine 
Pentricule. c'eft VEftomac. 


$ 
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Vermiculaire. mouvement infenfible de hauc 
en bas, femblable à celui dont les vers de 
terre rampent. 

Vertical. qui eft perpendiculaire à l’Horifon. 

ide Syftaltique : force ou puiflance de Sy- 
ffole. 

Vibration. c’eft le branlement d’an Pendules 
ou d'une Corde, comme de luth, pincée. 

Pifcères. parties principales du Corps, defti- 
nées à quelque fonction propre & princi- 
pale ; le Foye ; à la bile, le Cervean aux 

» elprits , &c. 

Vifquenx, gluant. 

Polatil, matiére léget:, volante, qui s Lu 
pe aiférnent. 

Volatil-huileux. matière /ulphurenfe, très-aff- 
née & propre à s'échapper. 

Volatil-jalin. un [el fubtililé , devenu très-lé- 

_ ger & volaril. : 

Volatilifer. affiner , fubtilifer une matiére, 

. en faire un vouril, 

Urineux-animal, forte d'efprit volatil tiré dès’ 
Animaux. 


Fañtes à corriger dans ce Vilurses 


T3 Az. $1. lign. 25-16. ( Car prétendre 
comme l'on voudroit ) Ufez Car pré- 
tendre (comine l’on voudroit) 

P. ÿ6. lign. 26. Oofcillations Zj. Ofcillätions 

P. 57. lign, 30. font if. font, 

P. 61. lign. 22, fe li. fes : 

P. G3. lign. 34. San&orint, li Santorini, 

P. 68. lign. 9. fond. dif, fond : … , 

P.7o. lign. 16. laitlance /if. l’aifance 

P. 71. lign. 34. tems dans la cure de la petite 
Verole, naiflante //ex ce tems dans 12 
cure de la petire Vérole naïflante, 

P, 33. lign: derniére. EROSTRATE. lifez Hr- 

ROSTRATE. LIST PES | 

P. 78. Jign. x6, les maladies de la nature /- 
fez les maladies, de la natute. | 

P. gr. lign. 26. accordé lif. accordez | 

P. 02. lign. 34. Ration. Syftematic. lifez Me- 
. dic. Ration: Syftematic. 

P.189./ign. 34. Sylvias de le Bec, lifez Syl- 
s'rin8 Malehae sit His, À: Lomé 

P. 257. lign. 15. Jylutio lifez folutio 

P.291. lign. dern. gage dif. dégage 

P. 361. lign. 26. des lif. de : 

P. $32.lign. 16. promilfis lifez premiffis 

P. 565. lign.9-10. & la Teinture de Mari , 
 bifez &une Teinture d'Antimoine, lion. 34: 
Le Vaeflur, lifez Le Valfeur, | 

P, 579: lg. 19. difpofira lifez difpofite. 
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Tome 1, A 


- À Tienta obfervatio docet , motus quof- 

L vis morbofos principaliter fedem fi- 
gere, © tyrannidem exercere in nervofis 
Corporis partibus, cujus generis , preter 
omnes canales ,qui fyflaltice € diaftaltico 
otu pallentes contentos [uccos trudunt ; .… S 
funt guoque membrana nerveo-mufculares 
cerebri € medulle fpinalis, prefertim bec, 

ne dura mater vocatur , oroants fenforiis 
sbduile , nec-non tunice ille ac ligamenta, 
‘que offacingunt, artulque firmant. Fri D. 
Horrman. Medic. Syftemat. #27. 712 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE 
SUR L'ETENDUE 

DE LA TRITURATION, 


PAR TOUTE L'OECONOMIE ANIMALE, 
SAINE ET MALADE; 


Où , après avoir expliqué dans une pre- 
miere Partie l’ufage & l’action des 
principaux Remedes , fur-tout de la 
Saignée & de la Purgation, l’on ré- 
pond dans une feconde, au Traité 
de l'Ujage des Saignées de A, SILVA: 


1 la cupidité d'un Libraire, nila Raïfüns de 
vanité d’un Auteur, ni même Îe la réimpref- 
mérite & la réputation préfumée fion du Traï. 
d'un Ouvrage, n'a donné occa- té de la DK 
fion à la réimpreflion de celui-ci. 8°#IORe 
Car outre que le Traité de la Digeftion a pü 
contrarier des opinions autorifées, 1l n’a rien 
d’afñez féduifant pour des efprits autant ornez. 


À 1j 
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que le fonc ceux de nos jours ;il ne s’eft done 
trouvé ni de quoi les gagner, ni de quoi les 
furprendre, Mais cet Ouvrage à été utile à la 
fanté du Public, pour laquelle il avoit été tra- 
vaillé ; puifque des Médecins, non prévenus 
d'inchiiation pour l’Autcur, qu'ils ne connoifs 
foient poinr, s'en font heureufement aidez dans 
Jeur pratique , & que des Malades perdus de 
maux d'Eflomach , qu'aucuns remedes n’a- 
voient pû foulager, ont appris en le Jifant, à 
Îes connoître, & à s'en guérir. D’aufli heureux 
fuccès, & fi naturellement opérez, font-ils 
moins que des traits de vérité fentie dans la 
Médecine qui eft traitée dans cet Ouvrage ? 
Et ces traits apperçüs ne deviennent-ils point 
des titres d'indulgence pour lui? puifqu'il ne 
fe montre une feconde fois au Public, que 
pour continuer à fervir aux befoins de fa fanté, 
en effaïant de ne rien négliger , pas même les 
moindres chofes, pour fon bien ; car c’eft l'avis 
du plus orand Maïrre {4 ) qui fur en Médecine, 
dans l'exercice de laquelle, comme il n’accor- 
da rien à la témérité, ##hil temsrè ; il ne per- 
mit rien a la négligence, #ihil nogligendum.{b) 
: JF, CsPENDANT fans trop préfumer de la facilité 
du Public ; ofetoit-on lui dire qu’il devient au- 
jourd’hui plus à propos que jamais de lentre. 
cenir de Trisuration ? Car c'eft le fondeinent de 
tout cet Ouvrage ; & puifque depuis le dif: 
crédit où eft tombée la Fermentation, il eft 
convenu par toute la Médecine, que la do@rine 
des Solides eft celle dela vraïc Parhologie (c) , le 
. dogme de la Frifuration devient autant affer. 
mi, qu'il eft conftant que la vertu des Solide: 
(a) Hippoer. (b) Epidem. Lib.vr. fect. r. 
(c) vid, Frid, Hoffman, Mediçin, Rational, 


_ SUR LA TRITURATION. $ 
Eft la puillance maîtrefle, ou dominante dans 
les fonétions de l’œconomie animale. 
II. Car , que cette puiflance foit appellée pat 
_ les grands Maîtres (4) , un mouvement tonique; 

üüe force de reflort ,une verts fyflalrique (b); 

une preffion univerfelle dans tous les vaifleaux ; 
dans lefquels elle fait circuler le fang fuivant 

les directions , & l'uniformité de fon cours(c), 

toutes ces différentes dénominations renfet- 

ment-elles une autre idée que celle de froiffe. 

ment , de broïement, de collifion, de Tritu- 

ration? Sera-ce en effet autre chofe dans toute 

& chacune partie du corps, qu’une force fe- 

crete , continuelle &: propre aux Soldes, qui 

à force de coups & de contre-coups ( 4 ) redou- 

blez agit fur le fang, dont elle entretient & di- 

tige les marches , pour en atténuer les fucs , les 

poiter à leur terme, fans leur permettre de 
S'arréter en chemin? Ce n’eft pas que le fang Idées oti 
D'ait fon mouvement de progreflion, mais ce P'ERVES Rae 
mouvement lui-même, il le tient d'emprent, 
c'eft l’action des Solides qui le prefle & le 
brife; & tout cela eft- il autre chofe qu’une 
Trituration ? foit qu’on la conçoive , cette ac< 
tion , fous l’idée de preffion, d'ofcillation, de 
mouvement tonique, ou de vertu fyflaltique à 
puifque toutes ces manieres font celles de bat- 
tre, de brifer, & d’agiter le fang , pour empê- 
cher qu’il ne fe coagule; c’eft en effet ce que 
Pon fait pour conferver fluide le fang d’un ani- 
mal qu'on égorge , puifque c’eft en le remuant 


(a) Stabl, Alberti, &c.. 

(5) Bellini, de Villo Contrat, 

(c) DeMoor, de Inftaurat, Medicinæ, 
(4) Terenxoni, Differtat, 


A iij 


turelkes de la 
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continuellement avec la main, à mefure qu'à 
fort du corps de lPanimal. à 


IV. Tour ce méchanifme reflemble par- 


faitement à une vertu de feflort, qui feroit 

dans les So/ides ; aufli toute la machine du 

corps humain n’eft-elle autre chofe , fuivant la 

penfée du célébre & fage M. Sramc & de fon 

Ecole après Jui ; fuivant l’idée donc de ces 

fçavans Philofophes - Médecins, le tifu du 

Corps eft un reflort qui fe monte pendant l’ef- 

7 pace de vingr-cinqg ans, c’eft-à-dire, dont les 
fibres , les vaifleaux, & les organes s’élargif- 
Origine de fent, s'étendent, &: s’allongent, depuis les 
Ja Vertu Syt. premiers inftans de la vie , & les premiers tems 
taltique dans de l'enfance jufqu’à l’âge des adultes, qui eft 
le corps des celui de vingt-cinq ans , où les parties font or- 
Enfans.  dinairement parvenuës à leur terme de croif- 
fance , ou à leur mefure naturelle. Ce refort 

Tom des demeure alors dans fa confiftence , c'eftle 208 
parties. que les parties ont acquis pendant ces années, 
= ce on décroit ou déchoit dans le tems de la 
premiere vieillefle ; enfin il fait fa détente dans 

l'âge décrépit, où il finit par la mort. Mais 

fuivant la peniée de ces Phyficiens de la vraïe 

nature, ces vaifleaux ( ce font les Solides) ne 

fçauroient fe dilater , ou croitre en diamètres 

& en longueur, qu’en même tems le fang 

( ce font les Fluïdes } ne remplifle ces capaci- 

tez à mefure qu’elles naïflent ; car par-la fe 

forme cette proportion ou cet équilibre * qui 

contient les Fluïdes & les Solides de concert les 

uns avec les autres. Mais les Fluïdes mis en 

prefle oppofent, par leur volume , de la réxi- 

rence à l’action des Solides, de-forte que grof- 

fiant de jour en jour en quantité ou acque- 


* Vide Thomfon; de Æquilibr, 
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tant plus de mañl, ils forment une puiflance qui 
balance ou contre-pèfe celle des Solides. De-là 
vient ce #owvement tonique, comme On l'aP- ouvement 
pelle, qui n’eft autre chofe qu’une force de tonique, 


 Syflole , & habituellement compreflive, qui fe 


continuant dans toute la longueur des vaifleaux; 
fait l'ofcillarion des Solides , qui eft en eux une 
preffion continuelle , fuivie & alternative. C’eft 
cet exercice ou ce jeu de Solides , fous lequel fe 
montre l’action des Solides; qu'on nomme 
Trituration. 

V. AINsr, ne bornant point l’idée de 
Trituration à la feule ation de l’Eftomach, 
n'eft-ce point une raïifon de renouveller le fou. 
venir de celle-ci, non plus pour la donnet 
fous l’idée d’une fonction particuliere à un 
feul organe, mais fous celle du moïen uni: 
verfel ou du Méchanifme général, que la na- 
ture emploïe pour régir route l’œconomie anjs 
male ? De même donc que la Trituration dans 
leftomach eft une fuite de celle qui commen- 
ce dans la bouche, & fe continuë dans ce | 
vifcere par la preffion fyftaltique.des fibres 
mufculeufes de l'œfophage , la progreflion du 
chyle depuis l’eftomach jufqu’au canal thora- 
chique, par quis’en fait le trajet dans le fans; 

& du fang par le cœur, & depuis ce vifcere 
jufqu'aux extrémitez des vaifleaux, fe fera pat 


Etenduë de 
la Trirura- 
tion. 


du Corps, & continuée jufques dans le fond 
des capillaires, Idée d'autant plus jufte & plus 


naturelle, qu’elle répond parfaitement à celle 
du mouvement périflalrique des parties, à ; 


travers le(quelles le chyle fait route, Ce font Notions na. 

les Intelltins, qui mettent fous les yeux ce pps 

mouvement Me l'on voit Rue fous l’ap- À defus, 
Li ii} 


Ces notions 


font prifes 
de la pref- 
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parence d’ondulations fur les tuniques de ce 
canal, nonobftant fes replis & fes tortuofitez, 
Mais ce canal étant eflentiellement de même : 
ftructure que l’eftomach , il donne à compren- 
dre que la fonction des inteftins fe faifant par 
un méchanifme femblable au fien, elle de- 
vient comme la copie ou la répétition de celle 
de ce vifcere. Comme donc elle eft une force 
ptodigieufement élaftique dans l’eftomack, fui- 
yant la démonftration qu’en a fait le célèbre & 
fçavant M. Prrcarn (4), auf fera-t-elle toute 
de reflort dans les inteftins, lefquels rendant 
vifible le mouvement vermiculaire de leurs 
fibres ou membranes, deviennent une_preuve 
fenfible du mouvement tonique, ou de la verts 
JYffaltique qui regne par tout le Corps Hu- 
main, compofé qu’il eft, dans tout ce qu’il con- 
tient, de vaifleaux qui ont des membranes, 
des fibres, & de la Syhole. 

VI. C’esr donc une comprefion alterna- 
tive, ou une ofcillation réelle & méchanique 
dans les membranes des inteftins , qui opere la 


on des par- féparation du chyle, fa Jécrétion, ou fon in- 


A1CS, 


trufion dans les veines lactées. Mais là entrant 
comme fous un prefloit d’autant plus puiflant 
qu'il eft écendu, ( c’eft le Mefentère & la du- 
plicature de fes membranes, entre lefquelles 
le Chyle chemine } il fe trouve fous l’action 
d’une forte prefle ; car 1l eft remarquable que 
c’eft par de femblables organes que la nature 
prépare les fucs laiteux., Tels font le placenta 
( b \ pour la nourriture du Fœtus , & les wa»- 
melles pour la nourriture des Enfans; ce font 


(a) Vid, Pitcarm Diflert. À 
(5) Hoffman, Medic, Ration, taste pag.347,455: 


a] 
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des corps fpongicux,compoez de membrahes & panifine 
de vaifleaux élaftiques pour triturer le fang & 1 sécré. 
la lymphe, pour en féparer les parties chyleufes, tion des 
qui deviennent Lait dans les mammelles des fucs laiteux, 
nourrices, &lymphe nourriciere laiteufe dans 
le placenta pour la noutriture du fœtus.Au refte 
foulé en même tems comme par autant de 
“mains ou de doigts qu’il fe trouve de fibres, 
de mufcles & de membranes dans toute la ré- 
gion du bas-ventre , il eft contraint de refou- 
ler vers les parties fupérieures. Arrivé au cœurs 
il fe trouve fous les coups d’une prefle nouvelle 
auffi forte que fenfible ; c’eft la Syftole du cœur 
même, laquelle fe perpétuant à tous les vaif- 
feaux artériels, exerce fur toute la mañle des 
fluïdes qui pénètrent leur uflu , ou qui tra- 
verfent leurs capacitez , une Trituration quien 
mêle, brife & afhne les fucs, jufques-là qu’ils 
deviennent capables de s’infinuer dans des dia- 
* mètres plus aifez à concevoir qu’à définir ou à 
imaginer ; ce font ceux des fibres de la fub- 
tance médullairé du cerveau, ceux de la moëélle s 
Éépiniére , ceux enfin des excrétoires de la tranf- 
piration. . ; | Fe 
- VII. Le Traité de la Digeftion n’eft donc pas 
aujourd’hui un ouvrage quivienne prouver au 
Public, que l’action propre de l'Eflomach cit 
une Trituration ; car ce n’eft pas l’idée feuie 
d’une Trituration patticuliere qu’on veuille re-- 
nouveller ; c’eft un Ouvrage que l’on croit né- 
ceflaire de faire rentrer dans le monde, com- me: 
me contenant tout a la fois Îes principes d’une 
Phyfologie naturelle, & le fond de la vraïe & 
folide Pathologie, & par-là vient de droitaux Fondement 
Solides la préference au-deflus des Fluïdes, Ce du fyflême 
n'eft pourtant point que Fon entreprenne d'in- des Solides. 
rai | 


- Trituration 
continué, 
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finuer que les Fluïdes ou les humeurs doiveñt 
«être négligées dans la cure des maladies; l’on 
penfe au contraire qu’on ne fçauroit trop alors 
s'affürer de l’état du Sang , de fes fituations, & 
des écarts dans lefquels fes fucs fe feroient éga- 
L rez ; on voudroit pe redreller là-deflus 
Egards pour un goût d’idées populaires qui ménent des 
les Fluides. Médecins à des indications fautives , à la lueur 
defquelles ils vont au hazard où à tâtons cher- 
cher les caufes des maladies où elles ne font 
< . point, & portent leurs remedes à faux, parce 
qu'ils les attaquent par des endroits incompé- 
tens. 

VII. Des avantages de cette importance, 
qui reviennent à la Médecine du fyftême de la 
Trituration, donnent quelque poids ou quel 
que mérite à un Ouvrage qui en eft comme la 
clef, parce qu’il en ouvre les voïes ou en dé- 

Trituration Céuvre Îles moïens. En effet, l'opération de 
dans l'Efto- l'Eftomach fe trouvant fituée à la tête on à 
mach, Mmo- l'entrée de toutes celles qui vont fe faire par 
déle, tout Je corps, ne pourroit-elle point pañler pour 

un modéle fenfible, que la nature auroit voulu 
mettre en évidence, & fous les yeux des Mé- 

- decins, pour leur découvrir les fecrets de toute 
lœconomie animale ? Ainfi cette opération 
étant une fois reconnuë pour une Trituration, 
deviendra-t-elle rien moins qu’une prélomption 
naturelle , que toutes les opérations fuivantes 
feront autant de Triturations répétées ? Ici done 
comme dans le refte des êtres créez, fe mon- 
D treroir Je doigt du Créateur, qui auroit voulu 
Médecine comme fur un échantillon manifefter cetteMé- 
naturelle,  decine naturelle qu’il a créée & établie dans le 
corps humain ; de-forte qu’a l’exemple du vif 

cere qui fe rencontre le premier, on appren- 


Doiïigt du 
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droit en quoi confifte la véritable opération 
dont fe fert la nature dans toutes fes autres; 
paf où l’homme feroit mis au fait des maniéres 
inftituées par le Créateur pour fa confervation. 
 L'uniformité fimple & conftante que fuit la 


- nature dans fes œuvres, favoriferoit cette con- 


jecture ; car pourquoi la Trituration, qui par 
l'ordre du Créateur fuffiroit pour la principale 
de toutes les coctions, feroit-elle infuffifante 
pour les autres, qui dépendent toutes de cette 


La coétion 


premiere, jufqu’au point de ne pouvoir fe reéti: 4e L'Efto. 
fier par elles-mêmes, quand une fois celle de mach regle 
l'eftomach leur a manqué ? Rien prouve - t-il des autres. 


mieux qu’elles fe font toures de la même ma- 
niere , Ou par un méchanifme commun , ou qui 
eft par tout le même ? Une telle uniformité ref. 
femble donc de bien près à l'intention du Créa. 
teur, lui qui multiplie moins {es maniéres dan 

fes œuvres , qu'il ne varie fes œuvres dans fes 
maniéres ; parce qu’elles font par-tout de même 
forte pour la confervation de {es Créatures. Sui- 
vant cette idée, toutes les opérations qui fe 


simplicité, 


travaillent dans le corps humain, tenant de cette Uniformité, 


‘uniforme fimplicité dans leur caufe primitive, 
elles épargneroient à la Phyfique bien des fup- 
pofitions , en même rems que la Médecine gui- 
dée par un principe fimple, uni, & cependant 
univerfelipour l'intelligence de l'œconomie na- 
turelle ; autoit moins de chemin à faire pour 
pénétrer les caufes qui la troublent. Car fui- 
Yant ce principe, tout étant cocfion dans nos 
corps , & étant une fois confenti que celle de 
Veflomach fe fait par voïe de Trituration, il 
deviendra prouvé en Médecine, que routes les 
Coétions qui fe font dans les vifceres feront des” 
Triturations ; parce que ce feront des broïe- 


À vj 
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mens & des fucs, qui deviendront les matériaux 

& les matiéres des fécrétions. R | 
IX. Can les Sécrétions dans l’état naturel 

fuivront du même principe , comme encore les 

fontes, & les colliquations dans l’érat de mala- 


die. Avec ces différences pourtant, que dans 


- rdéedefé- les Sécrétions , ce feront des départs naturels, 
crétion natu- des expreflions fpontanées , des ceflions vo- 
relle. 
battus & doucement comprimez ; car ce fera 

ainfi que des fucs follicitez à fe dégotger , fe 

feront portez volontiers, ou par des penchants 

naturéls dans leurs diamètres propres , où ils 

ne feront que fe laifler aller; au lieu que dans 

les colliquations, ce feront des excrétions for- 

cées, à travers des vaifleaux durement agirez, 

Idée de fon- & violemment comprimez, qui chafleront de 
Lt leurs capacitez des fucs qui s’y éroient intrus 
par force, contre leur penchant, ou leurs defti- 

nations naturelles, Mais für-ce violence, ou dé- 
termination naturelle; fuflent pentes, ou cef- 

fions fpontanées, appellées wvergences par Hir- 

POCRATE (fi fin dans le goût de la Nature, & 

de tout ce qui eft d’elle, ) tous ces différents 

cffets feront ceux du travailou de lation des 
Solides ; ce feront des fuites fimples d’un prin- 

cipe aufli fimple & univerfel , dont s’aidera 
merveilieufement la Médecine , déchargée 

- ‘ainfi de l'étude pénible, & de la recherche, 

fouvent curieufe, rarement fidéle, des quali- 


Saveurs mal tez ou des faveurs, c’eft-à-dire, de tant d'acides, 


entenduës. d'aigres, d’äcres , de fulphureux , de Jalins: 
tous noms fouvent imaginez pour lex plica- 
rion & la curc'des afk@ions carerrheufes, 
rhümatifantes, colliquatives ; enfin routes idées 
purement populaires fur la plûpart des Maia- 
die 


lontaires, faites par des vaifleaux mollement 
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, X. Carre Étiologie répandroit donc de 
grands jours fur les caufes de bien des Mala- 
dies, en particulier fur celles de Fluxions. La  4yantages 
pratique y gagneroitencore davantage, païce de la Trivus 
w’érant moins diftraite par l'examen des cau- ration poux 
de à imaginer, elle feroit d'autant plus heus la pratique, 
reufe, n'emayant que de connuës & de réelles 
à combattre ;, à dompter même, parce qu’elle 
feroit à portée de les bien pénétrer. 
XI. Ls Syftême de la Trituration peut 
être mené juiques-là ; & l’on doute que des 
efprits non prévenus de préjugez, guidez par 
les feules & vraïes notions lea nature , puif- 
fent fe refufer à des réfléxions fi fimples, & 
forrantes du fein même de la nature : Elles 
mènent cependant encore bien plus loin en 
Pathologie ; c’eft en rapportant au genre du cu 
Carerrhe toutes les différentes fortes d'excré- |. Caterhes, 
£ : , MA Ur SAIS . leur éten. 
tions Faites à travers des fécrétoires qui fe vui- js 
dent ou fé déchargent par irritation, & con 
tre leur deftination naturelle , de quelque 
chofe que ce foit qui les aura préoccupé. Dans 2 ; 
-çette fimplicité de principes , l'on apperçoit 
d'un même coup d'œil les caufes des hémor- 
—rhagies , des flux hémorrhoïdaux , des pertes 
de {ang , & de femblables échappées de fa 
partierouge. Ajoûtez-y tant de fortes d’écou- 
lemens lymphatiques , eu de fa partie blanche, 
les pertes blanches , par exemple, ces maux qui 
embarraflent { étrangement & fouvent avec fi 
peu de fuccès en pratique, Toutes les diffi- 
cultez qui fe rencontrent dans la cure de tous 
ces maux, durent dans leur entier depuis au- 
tant de tems qu'il y a qu'on regarde toutes a 
ces excrétions , dans les idées du fyftême des 1 enren. 
à Ne Li mal entene 
Fluïdes ; fuivanr lefquelles ce font des hu- gus, 
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meurs qui fe précipitent d’elles-mêmes, ‘en 


faifant violence aux vaifleaux dont elles forcens 


les iuës, & depuis qu’on regarde ces vaif 

feaux comme des inftrumens paflifs, tels que 

: feraient des vaifleaux de pierre ou de plomb, 

qui préceroient leurs capacitez pour donner 

pañlage à ces décharges, fans y mertre du leur, 

que de permettre à ces humeurs de les tra- 

verfer. É 

XIT: Mars il vient tout naturel d’apper- 

cevoir les moïens de remédier à ces infirimi: 

tez, en concevant les Sécrétoires naturels, 

comine autant d’iflués actives ou élaftiques ; 

qui » comime des piftons ou des Jbhiniters , ex- 

priment où chaflent de leurs capacirez des ma- 

tieres qui les gênent , les irritent , les {ou- 

Reffort deslèvent enfin par leur volume & leur impul- 
Sécrétoires, fion , forçant aïnfi leurs reflorts par l'impé- 
ki tuofité qu’elles tiennent de celui des Solides 
qui les environnent & les compofenr, De-là 

fe manifefte encore la raifon d’un autre mal 

aufli fréquent qu'’embartaflant en pratique , 

: Vents fla- Ce font les vers, les flaruofitez ; les gonfe- 
tuofitez. mens, les borborÿgmes, qui fatiguenr fi cruel. 
lement tant de malades de l’un & de l’autre 

fexe. Que de pituites, de glaires , de olus, 

de cruditez , ne s’eft point forgé à ce fujet la 

La Patho- Pathologie humorale, dans mille occafons , où 
logie à 1€-kout cependant elt ardeur & fécherefle dans les 
Gsefer, entrailles ! Combien de faux remedes ; au- 
tanr nuifibles qu’illufoires , n’a-t-elle point em. 

ploïé jufqu’a préfent fans fuccès ! D'où lui 

viennent ces honteufes difgraces, finon de ce 

qu’elle fuir des indications aufli trompeufes, 

que des étiologies menfongeres ? Le principe 

tout feul reconnu dans lation des Solides, 


ù » Y 
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pour expliquer les excrétions humorales, de- 
vient fuMifant pour donner les juftes raifons 
des excrétions flatueufes, En effet, comme les 
{écrétoires étant forcez, par quelque Eréchifme 
que ce foit , à fe vuider de ce qu’ils renferment 
dans leurs capacitez , en feront fortir des 
humeurs, s’ils en contiennent , auffi fe vuide- 
ront-ils de flatuofitez, quand vuides de fucs, 
ils feront gonflez de matieres aëriennes & 
flatueufes. C’eft le cas où le fang trop déve- 
loppé , ou exceflivement raréfié par unair 
furabondant qui le gonfle , remplit les vaif- 
feaux de martieres haliruenfes ; car alors c’eft 
une Vapeur Elaftique -exceflive qui s’infinuë 
dans les Sécrétoires au préjudice & à la place 
des fucs qu’elle en-écarte ; parce’au’elle en 


Flatuofitez, 


préoccupe & en faifit la place. Mais alors ces 


fécréroires ainfi gênez & gonflez, pourront-ils 
ne pas fe vuider en fe déchargeant de ces 
airs renfermez & raréñez ? Ce fera à la véii- 
té avec différents effets ; car s'ils foufflent 
dans des dérroiis véficulaires ; fpongieux.,, 
membraneux , ils feront des Emphyfemes ou 
femblables tumeurs flatueufes ; fi au contrai. 
re ils foufflent dans des capacirez fpacieufes, 
ils cauferont des Borborygmes , des gonfle- 
mens , des coliques , fouvent actribuées au 
Foye, & appellées alors fauflement Hépari- 


ques , puifqu’elles appartiennent à l’Eftomach, 
C'eft que dans cet organe creux , les fécré-- 
toires dont il eft comme criblé, faifant l’of- 


fice d'autant d'Eolipiles qu’il y à d’iflués de ces 
fécrétoires, ils foufent , comme en plaine, 
dans J'ample capacité de ce vifcere les matie- 
res flatueufes ou le fpiritueux étranger, qu’un 
fang ardent trop développé & flatueux leur a 


Dans l’ER©- 
mach, 


*» 
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tranfmis. Et tout ceci eft conforme a la Pa- 
thologie d'Hippocrate dans fon Ouvrage fur 
« Jesvents. Quanam ratione fluxiones à flaribus 
contingunt, quonam modo Janguinis eruptio- 
Hum caufa exiflunt ; bac iflis de canfis fieri me 
declaraturum exijfimo , chm ‘ven aëre repleté 
fuerint… fpirituns chm in aliis rebus , tm vel 
maximè in animantium corporibus plurimim 
poile demonflravi. * Les inteftins feront fu- 
jets à de femblables douleurs , parce que, 
comme l’eftomach,ils font intérieurement per- 
Dans les cez d’un million d’excrétoires , qui font natu- 
dyeftins. rellement deftinez à fuinter d'une lymphe fine, 
qui fait la glu lymphatique ; ou le mucilage 
velouté qui enduit leurs capacitez ; mais cet- 
te Jymphe étant abforbée ou retenuë par Far 
deur du fang , qui la déflèche ou la détourne, 
elle fait place au fpiritueux igné :& tumul. 
tueur qui domine dans le fang ; il s’en échap- 
pe par toutes ces ifluës forcées, & fe répan- 
dant dans le vuide des inteftins, 1l les écend, 

Jes dilate , & les gonfle douloureufement, 

- XII. CAR fera-r-il hors de raïfon de pen- 
fer en ceci du petit comme du grand Monde, 
puifque l'Air meut & anime l’une & l’autre de 
ces deux machines ? Comme donc dans le 

grand Monde il eft des tems de férenité dans 

l'air , & des tems d’orage , tout de même Pair, 

qui dans l'état naturel agirant mollement le 

Air dans le fang, fans le pénétrer nitrop abondamment, ni 
Sang. trop rapidement, entrerient les fonctions de 
la vie dans le calme , il fait que l'orage s’y 

éleve , quand le fang devenu trop fpiritualifé 

& comme aérien par le mélange de cet air, 


# Hippocr, Lib, de Flatibus, 
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quand devenu trop impétueux , trop abondant 
& trop vif, il le domine ; c’eft alors comme 
un vent qui le trouble & le bouleverfe jufques 
dans fes principes. Hé ! qui fçait fi une pareille 
difpoñition de l'air ne feroit point ce qui fait 
la malignité de celui qui caufe des bouleverfe- 
mens fubits & inopinez dans lescaufes de [4 yes gefor: 
vie, dans les tems défaftreux de la Pefte? Car res qu’il y 
en effet ne fembleroit-il pas que l’on ne ref- exerce, 
pireroit alois que pour mourir ; puifque £eit : 
pour attirer un air capable de défunir dans un 
moment les principes de la vie ou à en rom- 
pre le nœud ? Ces taches gangréneules, ces 
bubons , ces charbons , criles infidéles de ce 
mortel mal, reffembleroient aflez à. la défu- 
nion de la portion rouge du Sang dans les 
uns , & de la blanche dans les autres, de-for- 
te qu’ils feroient les témoins {enfibles de la 
décompofition de toute la mafle du fang. Les 
anthrax en particulier ne feroient-ils point 
manifeftement des pelotons dela partie blan- 
che & fibreufe du fang ainfi amoncelée ? Car 
ces fortes de tumeurs fi peu capables de fup- rymphe #2 
puration , étant des amas d’une matiere bizar- breufe, caufe 
re ou indéfiniflable, ne peuvent être que les des non-fup- 
produits de fucs aufñi peu propres à la fuppu- purationss 
tation, que la lymphe ou la partie blanche f- 
breufe le paroit dans les tumeurs /kirrheufes s 
glandulenfes & carcinomatenfes. Mais quoiqu'il 
en foit , il eft de l’Air dans le Sang, & cet 
air doit porter le trouble, le gonflement & la 
raréfaction dans les Fluïdes , comme le mon- 
tre Hiwrocrare *, quand il s'y en mêle trop, 
de trop fin , & de trop élaftique. 


# Uéi fapra, ” 
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XIV. OR l'étrange évaporation qui fe fait 
de matieres aëriennes dans les entrailles, par la 
ttanfpiration interne qui s’y fait continuelle- 
_ shent, permet-elle de douter de leur abondan= 
ce dans les vaitleaux, & des effets furprenants 
qu’elles feront quand elles feront trop déve- 
Joppées & trop exalrées ? Cet épais, brotüllard 
de fumée qui remplit & couvre les entrailles 
à l'ouverture d’un animal vivant ; montre 
donc un fend immenfe de matiere aérienne. 
Si l’on y ajoûte la cruë qui doit s’en faire dans 
le corps humain , lors qu’au lieu d’une lym- 
phe fine, qui n’eft qu’une moiteur qui exude 
A ni dans l'état naturel à travers des membranes, 
vais.qui s’en il vient à tranfpirer par tous les pores une ma- 
font, tiere infiniment plus raréfiée ? Ce fera le pro- 
k duit d’un fang de même nature, c’eft-3-dire, 
toùt aërien , qui réduira toute la lymphe où 
férofité en air ; car l’afinage du Sang peut fe 
menet aufli loin : Après quoi eft-il douteux 
qu'il ne puifle en réfulter dans les vaifleaux 
une vapeur aËrienne ? dès qu’il eft manifefté 
qu’il fe produit de fa lymphe une matiere fi 
prodigieufement fpiritualifée , qu'elle devient 
un air qui s’exhale, fans fe laiffer voir, à tra= 
ï vers les pores de la peau, tandis que le plus 
pur , le plus déphlegmé & le mieux reéfifé 
de cette lymphe fe trouve d’ailleurs à un au- 
.. … trepoint d’affinage , tel que fous une forme 
Spirituali- différente, mais imperceptible , il eft capable 
pan du Ge s’infiltrer dans la fubftance fpongieufe des 
à nerfs; c’eft le f#c nerveux, cet air fingulier, qui 
les anime fi étonnamment, & d’une maniere 
que tous les fens apperçoivent ; qu'aucun ne 
voit, & dont ils font tous comme autant de 
témoins perfonnels. Comprenant à préfent 


t 
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que cette quantité d’air ou cette multiplicité 
de matieres aëriennes eft fujetté à des trou- 
bles Ou à des Ouragans ; en faut-il davan- 
tage pour découvrir dans les creux & les an- 
tres du petit Monde ou du corps humain, des 
repaires de Vents , des retraites de maticres Origine des 
. flartueufes qui feront des fources ou des caufesvents dans la 
infinies de vents ? Portant plus loin toutes ces vertu Syftal- 
réfléxions , l’on conçoit qu'autant que l'afh- t1q"é: 
nage du fang ou cette prodigieufe /pirituali- 
fation eft l'effet de la vertu Syftalrique, fera- 
ce à autre chofe qu'il faudra imputer la cau- 
fe des vents. | is 
XV. PeurT-EsTRe refufera-t-on au #onve- 
ment tonique des Solides ce qu’on accordera à 
la vertu Syftaltique , parce que celle-ci brife &c 
bat les Fluides, en quoi l’on reconnoiït une 
vertu de Trisuration,ou du moins qui pour: 
roit y contribuer , au lieu que Île mouvement Mouvement 
onique renfermant l’idée d’uñz forte de repos Touique , ce 
dans les fibres , paroït fort inutile pour ce qu'il fait, 
qu'on appelle Trituration. . Mais ce mouve- 
ment qui fait la cenfion du genre membraneux, 
n'eft pas moins qu’une force de reflort, qui 
prefle , qui foule & atténuë le fang. De-plus le 
mouvement tonique eft encore d’une autre uti- 
lité pour la Trituration : La tenfion qui en 
réfulte fert à tenir les arteres ouvertes dans 
tous leurs diamètres, & allongées dans tou- 
tes leurs directions ; & par ce méchanifme le 
fang enfilant direétement ces canaux, il y fe- 
ra pouflé plus rapidement, & fans crainte de 
chopper fur fa route ; par conféquent il s’infi- 
nuera plus parfaitement jufques dans le fond 
des capillaires. Après quoi fi l’on obferve en- 
core, que fuivant le même méchanifme , les 
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grands vaifleaux aïnfi fituez fe trouvent aveé 
une fyftolé d'autant plus forte & plus gonti- 
nuëË , Qu'ils ont par ce moïen des cire 
plus larges & plus allongées, ce fera compren- 
dre toute la force de la vertu Syftalrique, 
*. de l'impulfion des Solides, portées jufques dans 
les dernieres extrémitez des parties. Ainf ce 
fera à cette force qu'il faudra imputer le fuc- 
.Î entre-cès de la Trituration continuelle du fang & 
tient la Tri-de fes fucs ; parce que ce ne fera qu’entant 
THAUORS qu'il fera bien preflé, bien battu , &' exacte. 2 
ment atténué dans toutes fes parties à travers 
detant de filiéres, qu’il parviendra à ce point. 

d'affinage éxigé néceflaire pour l'ouvrage des 

Sécrétions. Le mouvement tonique ne prouve 

donc rien moins que l’étenduë de la Tritu- 

ÿ tation dans le corps humain, on lüniverfali: 

té de fon pouvoir pour l’éxécurion de tout ce 

qui s’y pale. 

XVI. Certe Méchanique toute naturelle , 

parce qu’elle eft tirée de la ftruéture des par- 

ties, vient encore faire comprendre les vraïes 

- tréfnortha:Caufes des Hémorrhagies ; caf çe ne feront que 
| gies, des Echappées de Îà partie rouge du Sang 

pouflée par un excès de Syfltole, des artere 

fanguines dans les lymphatiques, de-forte qué 

la partie rouge chaflée de fes diamètres force 

ceux de la partie blanche, laquelle prend la 

place de-cette lymphe fine qui fait la fou- 

plefle des membranes & la moiteur naturel- 

le de leur furface. C'’eft donc du fang qui 

exude des membranes au lieu de la lympkhie 

qui faifoit leur enduit, plus ou moins féreux, 

gluant ou mucilagineux, fuivant la deftina- 

tion des canaux ou cavitez qu'elles révêtent, 

- Car c'eft de cette forte de lymphe, plus ow 
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moins épaifle, que la acure forme des Défen- 


Mifs dans les inteftins , dans l’eftomach, dans velouté des 
Ja vefie, &c. & par confequent c’eft la pla- membranes, 


ce de cette lymphe que le famg prend dans ces 
fécréroires, quand en fe débordant il inonde 


quelque vifcere , ou {e répand dans quelque 


"capacité. Car d'imaginer des ruptures ou des 
lérofions de vailleaux toutes les fois que le 


Hémorrha- 


fang fort par le nez, par la bouche, par les gies nè vien 
. felles , par les urines, &c. c'eft vouloir fe nent pas d'é- 
faire illufion , ou tomber dans un mécompterofions, &g, 


deshonorant pour la nouvelle Anatomie. En 
cet, c'eft forger des délabrements, des for- 
ties nouvelles, ou des ouvertures fortuites, 
en des endroits que l’Anatomie fait voir per- 
cez d'un million de vaifleaux, dont les ifluës 
fuintent une lymphe qui en fait lenduit ou 
la moiteur ; & c'eft en bonne Phyfique mul- 
tiplier des eftres fans nécefliré, & en Méde- 
cine des caufes non-réelles de maladie. Car 
il ne faut que fe fouvenir que les Pores, ces 
iffuës imperceptibles dans l’état naturel,peuvent 
en maladie fe dilater jufqu’à fe faire des diamé- 
tres capables d'admettre des humeursgrofheres, 
quand elles les forcent ou par leur mafle ou par 
Îeur impétuofité, Mais ce cas eft celui de l’excès 
de Syftôle que contraent les arteres fanguines, 


lorfque pleines d’un fang bouffant, élaftique - 


&c impétueux , elles fe font jour par toutes ces 
ifluës, forcées qu'elles y font par l’impulfion 
du fang. C'eft ainfi que les fécrétoires des 
Reins, qui font des allongements des vaifleaux 
artériels , s’ouvrant à la partie rouge du fans, 


Sécrétoises 


forcez dans 


lors qu’il eft abondant, lui permettent de paf les Reins, 
fer pêle-mêle avec les urines dans Ja veffie. &e, 


-H'en fera de même de tous les fécrétoires, par 
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ce qu'ils font tous continus ou CONtIUS AUX … 


artcres, lorfque changeant de diamètre ils 
céderont à l’intrufion de quelque autre hu- 
ineur que celle à laquelle ils devoient naty- 
rellement donner pañlage. C'eft par cette 
forte d'échange que des évacuations devien- 
nent vicieufes , ou changées de forme , de cou- 
leur & de qualité; ainf donc l’on mouche du 
fang au lieu de pituite, les crachats en fonc 
teints, les {elles deviennent enfanglantées , & 


les urines charrient du fang par de femblables » 


méprifes de lanature. Encore, des Sécrétoires 

féreux ou lymphatiques. devenant fanguins, 

rendent du fang au lieu de férofitez ; d’où 

viennent les /ueurs de fang, & que les eaux du 

péricarde & des hydropiques fe trouvent enfan- 
lantées. 


XVII. D’aAuTRESsrO1ISs l'excès de la vertu 


Syftaltique fe portant fur quelque organe glan- 
duleux, fur les fécrétoires des yeux, par exem- 
ple, dela bouche , &c. alors l’humeur pro. 


pre à ces fécrétoires , fans changer de forme n1 


de couleur , fe multiplie & diftille fi abondam- 


ment que les yeux font baignez de larmes, & 


la bouche inondée de falive : Raifon bien na- 


turelle des cracheries qui fariguent les Mélan- 


choliques & les Rateleux, fuivant la remarque 
d'Hippocrate, melancholici funt fputatores. C'eft 
encore dans ce méchanifme, qui eft le même 
par tout le corps, que l’on découvre la caufe 
au naturel d’une maladie aufli confule dans 


Diabète, fon fonds que dans fa cure: C'eft le Diabète 1 


‘à caufe, 


ce piflement énorme & importun, qui met le 
fang à fec, en le dépoüillant de fon baüme 


naturel ; de-forte que ce qui faifoit la douce & . 


innocente faveur de ce fuc , dégénére dans 
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cette urine en un bizarre fucré , quifaitun 
caratère paiticulier dans cette fâcheufe & 
finguliere maladie ; &elle n’eft telle que par 
ce qu’elle eft caufée par la dépreffion du doux- 
fulphureux du Sang , & par l'exaltation de 
fon /#lin , qui s'échappe avec Purine par Pal- 
tération des filtres des reins, ou la dépravation 
de leurs diamètres , qui fe prêtent au pañlage 
de fucs quileur font étrangers, | 
_ XVIIL. EN conféquence de l’action égarée 
dans les Sécrécoires , & pervertie par une Syf- 
tole dérangée , quels défordres ne fe mon- 
trent point dans les écarts que prendra le /#ç 
werveux par l’impulfion de cette force étran. 
gere ! Elle en changera les routes, la cafe, 
A qualité, la quantité ; ou bien 1l devien- 
dra gêné, preflé , intercepté , arrêté peut-être 
dans fes ondulations, à travers des fibres qu'il 
parcourt ; tout cela par le poids, limpulfon, 
le gonflement ou la rarefcence du fang , qui fe be) 
fera engagé dans les capillaires fanguines deté  * 
ces fibres. Car la féparation qui fe fait du fuc 
nerveux par l'échappée d’une portion de Îa 
Æymphe du fang , laquelle enfile la route des 
nerfs, cette féparation, dis-je, eft une vraïe fé- 
crétion, & cette fécrétion eft l’effer de l’im- 
menfe affinage du fang opéré par la Tritura- 
tion. Car eft-il un autre nom pour un broïe- 
ment que fait la Syftole en battant, preflant & 
agitant continuellement le fang Mais fi cet- 
.æc lymphé eft trop intimement (mêlée dans le 
ang , fe préfentant alors avec trop de malle 
ou de rarefcence aux bouches ou diamètres Lymphe du 
infenfibles des fécrétoires du Suc Nerveux , ang mal dé. 
quels affreux accidents devront s’en enfuivre ! 966: 
. Car ces diamètres font ceux des raçines naif- 
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._. . fantes de la fubftance médullaire, lefquels sa » 
ï Poe Te Pouchant d’une maniere imperceptible , & fc 
Seut continuant avec les extrémitez des arteres fans 
guines , CONCOUrENT enfemble à former la fubf. | 
- rance corticale. #34 r 
XIX. Maïs ne trouveroit-on point en ceci 
la caufe de ces afloupiflemens léshargiques , de 
_ Afle@ionS ces affections comatemfes , de ces délires paf- 
fomateufes. Goers & révañleries , qui furviennent dans les 
Fiévres ardentes malignes ? Ce feroit parce que 
._ dans ces fiévres le Sang devenu impétueux » : 
; bouffant de feu, & oppofant trop de rémitence 
# ou d’élafticité au reflort des arteres , il sé.” 
R chapperoit à leur fyftole , & s'élevant au cer- 
veau , il s’y fublimeroit confondu avec fes fucs 
mal démélez : Car parlà infuffifamment pré- 
paré pour lâcher fa lymphe dans les fécrétoi- 
res du cerveau, les vaiflcaux fanguins demeu- 
reroient engorgez & en phlogofe. Ne feroit-ce | 
: point de-là encore que naïtroient ces congef- 
tions fanguines phlegmoneufes , qui dégéne- 
rent en des dépôts Jymphatiques , (comme 
font les parorides ) c’elt- à - dire, en des ra- 
Jentiflemens mortels du f#c nerveux? C'eft 
que la difpofition préliminaire à toutes {écré- 
tions , c'eft celle que M. Core appelle dans 
le fang qui eft bien difpoé , laxitas partinm (a), | 
& qui ft aufli reconnué par un Auteur (b),. 
qui vient de traiter géométriquement la ma- 
tiére des Sécrétions, par où ce Sçavant donne 
à comprendre , qu'il faux que le fuc qui a à fe 
{éparer dans uy fécrétoire, foir préalablement 
démélédans Je fang ; c'eft-à-dire , que ce fuc 
doic être quitte de fes attaches avec tous les … 
(4) De Secretionc. 
{ (4) Gorter ; de Secretione, 
es autres ;, 
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autres ;, car’ce font ces liaifons qui l'empêche. 
soient de fuivre la pente que lui donne la 
. preflion fyftaltique , pour le faire entrer dans 
fon fécréroire. Or rien ne s'oppofe tant à ce 
triage préliminaire dans le fang, que la préci- 
pitation de fon cours ; & rien ne eaufe tant 
celle-ci, que le trop de Syftole dans les arteres. 
-. XX. SUIVANT cette maniere fi natu- 
 relle de concevoir la caufe de ces accidens 
. formidables , il devient manifefte combien il 
convient peu à la maniere d’agir de l'œcono- 
mie animale , de les imputer à des embarras 
 d’humeurs dans les premieres voies , & après 
cela il ne faut point s'étonner des malheurs 
qui fuivent la miférable pratique des éméri- 
ques, des purgatifs , &c. Pratique dire@tément 
oppofée au cours des humeurs, & à ce qu'on 
_à de mieux connu dans l’Anatomie. Tant de 
défordres arrivent pour avoir franchi les bor- 


Ce quires 
tarde les {6 
crétions, 


Premiereg 
voies. 


_nes que la fagefle de nos peres avoient polé, : 


pour tenir coüjours le Médecin de concert 
avec la raifon , en le faifant l'écoute dela na 
ture & de fes loix. Mais on trouvera encore 
dans la doétrine des Solides dequoi redrefler 
de malheureufes opinions fur certaines ma- 


ladies du cerveau. L’Apoplexie, par exemple;ne Do&rine des 
fera qu'une interception de la partie rouge du Solides dans 
. fang dans la fubftance corticale, par le ferre- les maladies 


ment fpafmodique des fibres de cette fub-4u Cerveau, 


_ {tance poreufe , de-forte que la mafle du fang 
arrêtée par cette digue, refluë dans le voifinagc, 
d'ou il arrive une congeftion inflammatoire, 
ouune extrayafation confommée. Ceci eft con- 
frmé parle fçavanc. Weprer, & par fon nou- 
vel Editçur * ; & fur ce pied les volarils, 


. # Hiftoriæ Apopledticorum, Amficled, 1724, 
NT Adi 
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les purgatifs, les céphaliques les plus chauds; 
pour cuire, dit-on ;, fondre ou réfoudre des 
. «pituètes, des lymphes, des férofitez , paroïfient 
‘bien moins propres pour guérir le mal que 
_pour.le confommer. 
XXI. Des maladies d'Yeux traitées fui- 
vant les préjugez du fyftère des Fluïdes, fonc 
. demeurées incurables, ou du moins en retatd 
 eDo&rinedes de guérifon. Ce font les cararaëles, tant les: 
- Solides-pour criffalines que Îes amembraneufes. , encore la 
la cure des gourre-féreine ; car ces maux font demeurez dans 
rai bts des Cette difgrace en Médecine , depuis tout le 
fe LT long-tems qu’il y a qu'on les prend pour de 
; pures produétions d’une ‘humeur pituiteufe , . 
qui dans celle-ci s’infiltre, dit-on, dans les nerfs 
optiques, & dans les autres ternit Je crifialins 
ou s’épaiffit pour former une pellicule. Cette 
étiologie eft populaire , aufi mene-t-elle à 
peu de chofe. Mais concevant pervertie l’ac- 
tion des Solides, qui fait les coctiens , en dé 
mêlant les fucs dans les vaiffsaux , qui au con- 
“graire les confondra fans les digerer, ce fera: 
une Syftôle étrangere & dérangée, qui chan< 
-gera les directions des ofcillations , le couts 
du fang , &c la diftribution .de ces fues ; lon 
conçoit dans ce trouble, que les. fucs portez 
au hazard, peuvent.être dérerminez vers Île 
cerveau, & alors cette puiflance ainfi dére- 
glée ne peut elle point faire des gouttes-férei 
Gataradtes. %es & des cataraëles >Ce fera en pouflant con- 
fufément dans tant de menus capillaires qui: 
compolent tout l'organe de lavé, ( tant 
en ce qu’il a de Solide, qu'en ce qu'il en« 
ferme d'humeurs } une lymphe. mal dégroflie 
-ou mal affinée, ce qui eft une fuite de la Tri< 
-turation alrérée dans le fang. Alors engageant . 
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dans le tiflu des nerfs optiques une lymphe fale 
“Æcmal travaillée, ce fera une lymphe louche, 
“qui ira obfcurcir la limpidité de quelque hu 
-meur de l'œil, aw-lieu d’en conferver la nette: 
té & la tranfparence. Le fang lui-même violem- 
“ment pouflé & amaflé en congeftion fur le cor- 
-don du nerf optique, ne fait-il point tous les Le 
“jours des Gouttes-féreines ? & ceciarriveroit-il Gouttes fé- 
fans quelque excès de Syftole dans les Vaiffeaus PES 
“fanguins ? Mais tout cela n’en feroit-il point af. 
fez pour faire foupconner de la méprife dans le 
 choïx qu’on fait , pouf [a cure de ces trois mala- Fr 
-dies,, des fhirituenx, des céphaligues chauds & ‘Doutes (ur 
-déflèchants, des fondaurs , des purgatifs, & en leurs rem:. 
Particulier des fhlegmagogues > Mais quel nou- des, 
“veau dogme, dira-t-on,annonce en Médecine ce 
“Jangage inoüi à nos peres;de Soldes, de Fluides, 
“de Syflole, de Trivararions ? 
* XXEE.: Ce feront, fi l'on veut , des mots nou 
“veaux ; mais les notions qu’ils donnent {font-el- 
les nouvelles ? détruifent-celles les idées & les | 
“oix de l’ancienne méthode de guérir, qui a Nouvée. 
:confervé tant-d'hommes au genre humain & pet bars 
tant de citoïens er tout pays, de tout âge , de PA cp 
‘Toute condition ;'de tout fexe? Rien done n'eft bicss 
nouveau en'Médecine , que ce qui fort des er- 
femens de la nature , qui furent ceux de l’an. 
-cienne méthode ; au contraire, tout ce qui y en- 
“tre, fût-ilénoncé en termes Chinois,qui les ex 
Pliqueront , fera aufli ancien que la nature mé 
‘me, & que les leçons qu'elle donne. Or f elle 
avoit, cette nature , à s'expliquer aujourd’hui de 
“Vive voix fur les manieres qu'elle emploïe pour 
tégir l’&conomie animale » 1e ferviroit - elle 
d’autres termes que ceux qu’elle prendroit dans 
la ftructure des parties qu'elle gouverne , ‘& 
dans le méchanifine des reflorts qu’elle manic ? 
B ij 
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Ne diroir-elle point que les arteres ont uric Syf- 
zole, qu’elles la recoivent en gros du cœur, qui 
en eff le principe , & que cette Syftole fe ré- 
__ panden détail par tout le genre artériel ? Ne 
hate déclareroit-elle point encore que cette Syftole 
s’explique- prefle & bac continuellement les parois de ces 
roit la Na- canaux , que par conféquent cetre Syftole tient 
ture interro- le Sang & fes fucs alternativement dans une 
AC preffe qui les fafle, les agite & les broïe fans cef- 
fe ? Enfin après tous ces aveux, refuferoit-elle le 
nom de Trituration à tout ce travail qui en ren- 
ferme l’art & la notion ? Continuant à s’expli- 
quer fur fa maniere d'agir dans fes opérations 
par Je miniflère de ces vaifleaux, le feroit-elle 
autrement , qu’en nous faifant obferver que ces 
vaifleaux fe terminent en cône, & que fe parta- 
geant ; fur leurs fins, en un million de petites 
branches, les unes confervent leur figure co, 
nique, &ce font celles qui diftribuent la par- 
tie rouge du Sang , & la tranfmettenten d'au 
tres vaifleaux fanguins qui font les veines; d’au- 
tres infiniment déliées prennent la figure cylin- 

drique, & ce {ont celles qui diftribuënc la par- 
tie blanche? Elle ajoûteroit encore , que cette 
parties rou- partie blanche s’échappant comme par des fie: 
se de His IEéReS qui Jui font propres, elle va ou fe dé- 
bnées. charger fous une forme fenfible dans plufieurs 
0 fécrétoires , ou fe perdre d'une imaniere imper-. 
ceptible à nos fens par autant d'ifluës fecrettes: 
qu’il y a de capillaires dans la fubftance corticale 
& de pores dans une membrane. Or ces 1flués 
{ont plus druës que des points , puifque chaque 
point de la peau eft percé par des milliers. 
de ces pores *; & c'eftà travers de ces l{iluës + 
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que fe fait l'infenfibletranfpiration , le terme, 
ou la fin de tous fes travaux , d’où réfulte l’al- 
kool inimitable à l’art de la Chÿmie natutelle; 
l'effer du broïcment du Sang & de fes fucs, 
l'efec donc de la Trituration. Interrogée par 


Vid. Botra 


ANVE; 


quel art doncelle peut porter fi loin cet afina- Affinage du 
ge? nous produiroit-elle autre,chofe pour l’exé- Sans. 


eution d’un prodige pour nous, & qui eft pour 

elle une action de tous’ les jours , que cette 
vertu de Syftole , ce fond de reflort univerfcel, 
qui tient le Sang preflé & battu ? Vertu qu’elle 
met en évidence dans les grandes arteres , mais 
qu'elle cache par-tout fans [a changer nulle 
part, awcontraire, fuivant les recles de la fim. 
plicité , qui fait fon caractere propre, elle con- 
tinué-de l’emploïer jufques dans les endroits 
les plus fecrets & les plus reculez. 


XXIII. TourTes ces idées donc de Syftolé, 


de compteflion, d’affinage , de variations de 
capacitez , de:figures; de 07 ; de diamètre; re 


font que des notions de la nature elle-même ; & Notions de 
ces notions ne faifant qu’exprimer & faire com- la Nature. 


prendre des actions d'organes qui féparent dans 
Je Sang la partie blanche de fa rouge, ne peu- 
vent renfermer que celle d'an broïement ou 
d'une Trituration généralement répanduë ju{- 
ques dans les vaifleaux les plus déliez & les plus 
enfoncez, ce font les capillaires des parties po- 
reufes ;, qui font le tiflu & la fubftance de la 
plûparc des parties du corps humain. 

 «XXIV. Mars rien inrerprète-r-1il mieux ce 
Jangage de la Nature, que cet art infenfible d'a. 
bord, que nous avons déja rouché ci-deflus , 
tas qui fe montre aux yeux dans li maniere 
par laquelle elle développe le Corps & {es ors 


ganes ? C'eft en voyant une atôme de matiere 


B iij 
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| organifé,( car c’eft le volume & la façon di 
germe originaire des corps ) dans lequel les: 
Formation premiers filaments de cette merveilleufe Ma. 
cu,Gorps par chine , fi minces & fi déliez , mais fi éconnam- … 
la vertu Syf- ment concentrez les uns dans les autres , s'Épa- 
taltiquéx.  noüiflent en. grofliflant &s’allongeant, jufqu'à 
prendre un volume prodigieux étant comparé : 
avec lui-même dans fon origine : Car eft-ce rien 
moins qu’un prodige, qu'une molécule de quel. 
ques lignes au-plus , s’allonge, fe dilate, s’éten… 
de enfin jufqu’à devenir un corps de cinq ou fix: 
pieds de haut, large à.proportion, & d’une: 
ftruéture par-tout vafculeufe ? Fuc - 1l filigrane : 
femblable , que par un art furprenant &une mé. 
chanique inimaginable, des premiers filaments.: 
f courts , & fi: repliez: dans leur-principe;, par-- 
viennent jufqu’a des longueurs immenfes ! Car : 
le calcul qu’on en-peut faire va à.démontrer* 
‘que tous les vaifleaux.du corps.mis bout-à-bout: 
lès uns des autres, compofcroient une lignè= 
capable d’entourer toute la circonférence du: 
globe de la Terre *; Eft-il autre .chofe qu'une. 
vertu produëfile ou d'élafticiré prefque fans bor. 
nes , qui, de Solides fi petits de volume, fi fim-> 
ples de figure & d’atitude, puifle faire de fi 
Dévelop- grandes longueurs ? Mais ces vaifleaux, tant dé-: 
| pement des liez fuflent-ils, font creux & contiennent un. 
- Solides & Fluide; c’eft le Sang blanc alors & lyÿmphati.\ 
des: Fluides, que, mais qui roueit en peu de tems, C’eft donc. 
un Fluïde qui fe moule fur les diamètres , les, 
diftances & les capacitez de ces vaifleaux ; il fes 
trouvera donc d'autant plus afiné dans leurs: 
extrémitez,; que ces extrémitez ont peu de dia= 
mètre. C’eft pourtant jufques dans le fond de, 


#Yid, Verdries, de Æquilibrio &s. 
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_cés capacirez inimaginables qu’une legere & 
mince lymphe à circulé : Pourra-ce être par un 
autre art que celui de la Syftole créée avec fes 
vaifleaux ? Voilà donc encore comme la circula- 
tion des Fluïides fe montre l’effet d’une vertu Syftole créée 
de Trituration qui naît avec l’homme ; & file avec les So- 
noi en paroït nouveau, fon action étant fondée Hdcs, 
dans la nature, c’eft-à-dire, dans fes manïeres. 
dans fon goût &{es intentions, elle eft aufli: 
ähcienne qu'elle. | 
XXV. Aussi M.Srawz, fi bon con- 
noifleur en fait de nature en Médecine, fait-il 1 
vôir (comme il a déja éré obfervé d'après lui ci-- fe | 
devant } que c'eft par ce #échanifme que fe for- | 
ment Les cempéramens , ou les différentes com-- 
lexions dés âges que l’homme a à parcourir 
jufqu’à la vicillefle. De:là doivent donc fe pren-" Origine & 
dre les raifons d'équilibre d’entre les Solides & Ph de 
les Fluïdes, puifqu’à imefure. que ceux-là fe l'Equilibre 
développent, ceux-ci en rempliflent les capa- & duTen des. 
citez ; & de-là même fetire l’origine du mouve. PATES. | 
ment tonique des Solides, d'où dépend le mou 
vement progreflif du Sang ou des Huïdes, le: 
feul que la nature leur donne, & qu’elle met en TE 
œuvre par le miniftere des Solides pour l’édifi- 
ce du corps humain : En effet, quel autre forte 
de mouvement que le Tonique pourroit-on 
imaginer dans des vaifleaux, qui ne s’allongent 
ue pour fe rétrécir en cône; dans l'intention où 
la Nature de tenir les Fluides ferrez dans d’é- 
troites efpaces, pour mieux les tenir aflujertis 
fous le joug des Solides? Ils ne peuvent donc, : 
ainfi fituez , fe mouvoir que par la vertu qu'ils 
en reçoivent ; & parce que cetre vertu eft pure- Généralité ‘ 
ment Êlattique , il devient manifefte que le de la Tritu- 
broïement des. Elrides qui s'opere par tout le ration. : 
Bi : 
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corps ; eft l'effet de cette puiflance qui eft géi 
nérale dans toutes fes opérations. | 
XXVI. En effet ;la Vie commence par cette 
. vertu, elle fe conferve par les progrès qu’elle 
fait à chaque päs que font les Solides pour s'ac- 
Elle com. croître ; après quoi vient le complément de 
mence la l'ouvrage, qui confifte dans leur parfait domai- 
Vie, ne ; par lequel ils tiennent les Fluïdes aflujet- 
tis à leurs ordtes dans des capacitez qu’ils leur 
ont formées, & dans des diftances qu’ils leus 
; ont tracées. Se peut-il un modéle plus près 
pris d’après nature , pour y appercevair les cau2 
fes, les moïens & les inanieres qu’elle emploïe 
pour donner & pour conferver Ia vie? Car il eft 
tout tracé fur És traits & fur fes démarches, & 
Phyfologie en cela fe trouve l’idée d’ane Phyfologie aut 
véritable,, tant vraïe ,; qu’elle eft l’hiftoire naturellé de 
| l'œconomie arMmale. Mais de ce fond fe tire- 
Pathologie. ra encore celui de la Parhologie la plus füre; 
parce qu'en étudiant les raifons des écartsque 
prennent les principes de la vie, dans les con- 
noiflances que l'on fe fera faites de ceux qui 
Pont commencée dans l'origine du'corps hu: . 
main , l’on coricevra ce que c’eft que le 70% 
des parties, c’eft-à-dire, la mefure d’élafticité 
qu’elles auront acquifes à force de Men 
Enfin dans un pareil fond fe trouveront les 
Méthode de nOtions de la vraïe Méthode de guérir, encom: 
guérir, parant avec l'état naturel des Parties , les déran- 
_ gemens où elles tombent par les différentes 
modifications qui les font fortir de leur 07 
ou de leur Syftole naturelle : car c’eft par-là 
que les directions de la Circulation étant rom- 
puës , elles confondent les Sécrétions , d’où il 
arrive que le fang mal dépuré demeure la caufe 
de fâcheufes infirmitez, 


Es 
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_ « XXVIL Can l’on doit appercevoir, dans ÿ | 
toute cette ordonnance d’inftitution naturelle,  Puiflance 
RL SAP : : des Solides, : 
un pouvoir fi fouverain dans les Solides , que 
ceneft que par eux que fe travaillent & fe dif- 
tribuent les Fluïdes, chacun à leur lieu & 
place ; parce que leur ation les habillant & les 
préparant , elle les modifie fuivanc leur condi- “à 
ton propre & leur deftination particuliere. En 
même tems rien n’elt ici tant reconnoiflable, 
que ce qu'on a fait obferver * ailleurs d’a- 
près M. Srauz , que la Pléthore n’eft point une 
chimere ; ( car ce fur une des folles idées de 
VAN-HELMONT }par conféquent que cette doctri- 
ne des anciens Médecins n’eft ni faufle , ni in- 
_ différente, ni méprifable en pratique. On tou. 
ve fes caufes dans l’origine même du corps Pléthoreselle 
humain ; parce qu’elles naiflent fur les pas que © réelle. 
font,.en fe développant vers leur croiflance , les 
parties de fes organes, par la saifon , comme 
on l'a déja remarqué ,que les Fluïdes venant 
à puilules ou s’accroitre plûrôr que les Solides 
ne leur ouvrent des capacitez pour les lo- 
_ger, ce font des reftes qui deviendroient bien- 
tôt à la charge de la nature, fi elle ne fçavoit 
pourvoir à leur faire des refervoirs , en les 
mettant dans des entrepôts. Or ces Refervoirs 
font les extrémitez des vaifleaux , où les Fluï- 
des érant continuellement pouflez, il les éten- Li dhe 
dent & les dilatent, pour s’y faire des Joge- vs IE Û 
mens ;.& en cela eft le fond de la doétrine de voirs. 
M, Srams touchant les parties perenfes , qui 
font. la fubfance fpongieufe-véculaire des 
parties du corps, humain, où fe pañlent tant 
de chofes, comme le fait obferver ce fage 


Parties pos 


* Vid, Albert. de Hæmorthoïdibus. 
V 
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Médecin. Ce font des refervoirs de fucs va. 
cants, qui s’en vont, pour l'ordinaire, par. 
Jinfenfible tranfpiration ; & par-la font préve- . 


“nus ces amas d’humeurs, qui fcroient des ma-. 


Jadies , à moins qu'il ne s’y en accumule plus 


< 


ÿ 


qu’ilne peut s’en difliper par cette voïe. ; au- . 


| quel cas ce font des reliquats d’humeurs qui 
Sources  refüent dans les grands vaifleaux. Un tel fon- 


d'hémorrha- Jement de Pléthore .n’eft point imaginaire ni : 


gies, . 


des hémorrhagies,,; des pertes de.fang , des flux 


indifférent ; puifque de là viendront les caufes . 


Fi 


hémorrhoïdanx , & encore les fources de tant.: 


de fontes , de colliquations, de caterrhes, &c. 


XXVIIT, Iz. faut pourtant avoüér que l’idée-: 


” de Plethore prife dans les capillaires , eft bien 


: plütôt confirmée par la doétrine des Solides, 
que relevée, ou premierement .ou d’aujout- 

5 d'hui ië dans {es princi Ée 

d’hui apperçüë dans fes principes. En effet, . 


Plethore, 


elle eft dans sn : : : 
des Capillai- elle répond parfaitement à celle des anciens 


+ 


1 


# 


xes. Médecins , qui a été ramenée par FERNEL, & 
ee renouvellée dans les dernieres années par de : 


fçavans Modernes *. Car tous ont fenti, fans 


en fçavoir le méchanifine, que les foïers de plu- 
fieurs fortes de fiévres étoient dans l’habitude . 


du corps. 
Can detà  XXIX: Mars cette idée ramene encorescelle 


pete vérole de l'ancienne , touchant Ja:caufe originaire des 
petites Véroles. Lès Anciens Ja mettoient dans : 


" 


_. 


ï un. amas ..de fucs. amaflez dès l'enfance, des. : 
\ reftes d’un prétendu.fang impur , qu'ils avoient : 


fuccé dans le fein de leurs meres pendant leuts . 


groflelles, fucs: qui s’exaltoient & fe-dévelop- 


4 


poient enfin dans l'habitude du corps, qui les - 


- avoit tenu en digeftion ouen réferve, Suivant, 


#Scréta, Cole, de Febrib. . 


& 
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cette conjeture , qui a fon fondement dans à 
doctrine de M. Srauz , quel affreux mécompte 
dans la pratique moderne des petites véroles, 
avoir le foïer de cette maladie dans l’habitude 
du corps ; & aller l’attaquer dans les premieres 
voïes, où il n’eft point ! Que d’Emériques ; que 
de Purgatifs en pure perte, pour ne rien dire 
de plus! Que de Saïgnées du pied faurives & 
honteufement hazardées ! Du moins devient-il 
évident & fenfible combien doit être étonnante 
la force de la vertu Syftalrique, par rout ce qu’on 
vient de lui voir opérer. Car aurant qu'il eft 
certain que les fucs, qui imbibent les parties 
poreufes , communiquent de circularion avec Circulation 
Je cœur , & par lui avec toute la mafle des hu- du fang dans 
meurs, autant eft-il manifefte qu’il eft befoin les parties 
d’une puiflance prodigieufe : fur-tour , fi l'on poreufes, 
joint à tout ceci la qualité des fucs qui ont à 

traverfer ces capillaires pour tomber dans les. 

grands vaifleaux, 

X XX. Car dans l’idée que nous donne des Notion dela. 
parties poreufes le fçavant M. Km, en nous fuditance 
découvrant dans la fubitancé des parties , art poreufe- 
meiveilleux qui’fait la nutrition, 4 eft dé- 
montré .que la fubftance fpongieufe eft un : 
compolé d’un million de fachets véficulaires, : 
qui , comme autant de petites bouches , reçoi- - 
vent la lymphe :nourriciere qui s'y'filtre. Sur : 
ce plan emprunté de l'état naturel des parties, 

il doit revenir de cette fécrérion ‘tant multi- 

pliée; de riches reliquats de fucs: Ce fera de : 

ceux qui n'étant point tous confumez pour la 
nutrition , auront befoin'd'être reportez-à la 
mafle du fang ,; pour rentrer dans le grand 
courant de la circulation, & être remis foùs 
le joug des-grands organes de la Trituration: 

B wv;j 


4 
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Sucs vacants Car ces fucs font des Subfidiaires qui doivenf 
pour recru- entretenir le fang pour le recruter dans fes 
ter le fang. pertes. C’eft pourquoi autant qu’ils font l’em- 
bonpoint du corps dans l'état de fanté, au- 


E | tant en caufent-ils Pamaïgriflement dans l’état 
4 de maladie, & cela par le vuide qui fe fait 
24 dans la fubftance véficulaire , qui renvoïe à la 


| _ imafñle plus de fucs qu’elle n’en reçoit ou n’en 
garde ; d'ou il arrive que les corps graifleux 
s'affaillenr, & que tout le genre mufculeux 
| devient mollafle & exténué. | 
| Ralentife- XX XI. Au furplus, des fucs tant éloignez 
mens des du cœur, doivent être expofez à d’étranges 
Fluides.  ralentiflemens dans leur marche; ce ne peut 
donc être qu’à force de preffions fucceflives & 

-_ réitérées pas-à-pas qu’ils pourront fortir de leurs 
lointains, ou de la profondeur de leurs ré- 

: duits, pour atteindre le centre du corps & s'é- 
lever jufqu’au cœur. 
XXXII. L'HaBrTuDe du Corps ou fa fub- 
ftance fpongieufe ne paroït donc rien moins 
qu'un preffoir univerfel, fuivant l’idée du fça- 
_vant de Mocr *, fitué dans les extrêmitez 
des vaifleaux, dont les fibres qui en font le 
tiflu , forment un grand rézeau en fe croifant 
pour faire des membranes, dont les mailles 
élaftiques , comme autant de petits cordons à 
reflort ou'de petites mains, ferrant chaque 
véficule, font qu’elles fe vuident de leurs fucs 

) les unes dans les autres. L'art des Rouës à 
ÉR Là godets donne quelque jour pour faire com- 
du corps. prendre celui par lequel fe fait fucceflivement 
le long trajet de cés fucs lymphatiques dans 

les grands vaifleaux: Car ces véficules con- 


# De Moer , de Inftaurationc Medic. 
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tiñiuellement preflées par Paétion de leurs f- 
bres, furvuident les unes dans les autres Îles 
 fucs qu’elles reçoivent , jufqu'a ce qu'étant 
parvenus au cœur, ils fe retrouvent {ous Ja 
_prefle commune. C’eft ainfi que le broïement 
qui s’en faifoit fourdement dans le fond des 
. parties, devenu manifefte dans le cœur, fait 
* Je complément de la ‘Frituration de tous les 
fucs. | | 


XXXIII Cer ceffer prodigieux de la vertu 


Syftaltique arrive pourtant tous les jours dans 
l'état naturel, lorfque par une cadence réou- 
liere, douce & uniforme, entretenant dans les 
nerfs uncofcillation conftante & règlée , elle 
conduit chaque fuc au lieu de fa deftination. 
Mais un autre bon effet qui fuit de celui-ci, 
_c'eft une circulation du fang & des efprits 
conftante & tranquille, felon laquelle les fucs 


Syftole,caufe 
de l’unifor- 


érant également diftribuez, chacun fe Joge ;nité dans la” 
volontiers dans l’organe qui lui eft propre ; circulation, 


& au moïen de cette difpofition , la Tritura= 
tion procure des coctions loüables & des di- 
geftions naturelles. Au contraire , quelque 
Eréchifme prenant aux Solides, la Syftole 
evenué irréguliere ou trop forte, poufle ra- 
pidément & tumultuairement le fang dans fes 
fécrétoites, & de-la arrivent des embarras ou 
des congeftions phlegmoneules, pendant lef- 
quelles les arteres irritées confondant les fucs- 
& les concentrant pêle-méêle dans leurs capaci- 
tez, elles les portent à l'aventure hors de leurs 
routes & de leurs deftinations , jufqu’a ce 
qu'elles Jes aient engagez dans des fécréroires 
étrangers pour eux. 
XXXIV, C'est le cas des fiévres inflamma- 
toires , qui retiennent, détournent & pervet- 


: Syftole 1rri- 


tée.,.elie fait 
les petites. : 
Vesoles, . 


. parce qu'ils font tous inflammatoires: La raifon: 


Citions > 
po urquoi 
elles man: - 
ŒueEnte. 
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tiflent les fécrérions ; car alors la partie blanche : 


retenué dans le fang , fe concentre &fe perd 


dans les autres fucs; parce qu’elle a perdu cet. 
Évat de laxité , demandé. par M.Cezr, comme. 


la condition fans laquelle une-+fécrétion ne : 


peut fe faire.. [l arrive bien ‘pis quand ces. 


fiévres portent le fans ,.ainfi-confondu , trop... 


abondamment vers l'habitude du. corps ou dans 


les vifceres ,.ou dans le ciflu des membranes, . 


comme celle du cerveau, de Ja. poitrine, de 
leftoinach ; du foïe:, &c. Car alors ce font des : 


hlogoles, des phlegmons, des éréfipèles, des 
P DES É £ ) 
éruptions cutanées, comme des rowgeoles , des 
petites véroles , des fiévres milinires ; des pour- 


preufes , rouges: où blanches; ( car il eft des con- - 
geftions phlegmoneufes de {ucs blancs & lym- : 


= = / 
phatiques; } tous maux également dangereux, 


leur en eft commune ; parce que le {ang de- 
venu coùeneux; dur & coriice en chacun d'eux; 


concentrant dans le fang la Lymphe, qui et. 
la matiere fondamentale des. Sécrérions ,1] fup- 
prime la principale d’entre celles-ci, qui eit : 


Ja tranfpiration: Tout le fang fe trouve donc : 
ainfi comme un Solide enfermé en d’autres : 
Soldes, ( Solidum in Solido ) aufquels oppofant 
une réfiftance prefque égale à la force de leur: 


Syftole, il élude leur ‘puiffance ; infléxible au : 


contraire fous leurs coups, il ne fe faille ni- 


broïer, ni affiner, ni diftribuer. Dans cectte 


difpofition, les digeftions font'en retard, tes - 


coétions manquent, les évacuations font re- : 


tenués ; parce que le rézeau de la Fibre du fang: 
étant trop ferré dans fes mailles, il ne lâche : 


aucun des fucs qu’il tient concentrez, C’elt 


doncd'un manque deTrisuration,d’un défaut de 
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bioïement , d’une impuillance dans la Fibre du 
Sang , devenuë trop roide pour s'ouvrir ou fe 
dilater , que vient le manque de coction dans 

_ces maladies. Que les fignes en foienc donc fi : 
| tardifs où fi infidéles dans les fiévres malignes, De fes: 
Jilne fautusen prendre qu’à la difficulté de lapiéyses mali 
TrturaridMllesF'luides entaflez,preflez& épaif- gnes, 
fis dans des: vaifleaux-que le /pafine & l’inflam- | 
. mation tiennent fefrez. Cependant ces Fluïïdes : 
mal menez fe jettent-à: l'aventure dans des 
Sécrétoires étrangers; où;‘comme dans des 
défilez iimpratiquables, ils s'arrêtent ; & voilà : 
comme fe font des dépôts inutiles ou dange- : 
reux, des crifes imparfaites ou prématurées ,… 
triftes annonces d’une fin fatale. 
XXXV. EN pareil état fe comprennent les 
affreux évenemens des cordiaux ; des fudori£- 
ques ; ou de femblables drogues ; parce qu'agi- 4 
tant le Sang ; le gonflant à force de leraréfier, . 
&: ainfi-lefaifant bouffer , ils l'empêchent de 
s'ouvrir pour lâcher la matiere de la fueur ; Sueurs matta” - 
qu'ils tiennent confonduë parmi les autres fucs; quées, 
celle de l’infenfble tranfpiration fuit 1e même 
fort , fur-tout fi en même tems:l’o augmente 
Ja: contraétion des Solides.ou: des vaifleaux, 
dont l’on reflerre d'autant plus les pores qu’on: : 
en irrite lesFibres. Ces inconvéniens font en-: 
corc ceux des Purgarifs trop ou trop tôt em-: 
- ployez : mais ils font ordinairement augmen- FRET re 
tez par la forte d’alimens qu'on donne d'ordi. Pourquoi, - 
naire aux malades; ce font les boüillons à là - 
viande , qui comparez aux légumes font certai- 
nement moins propres à la fanté, parceque, 
quoiqu’en penfe le vulgaire ; es chairs des 
animaux font moins faines que les végétaux ; 
29, parcequ'elles font plus mal-aifées à broyer, 
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? Boüillons moins propres par conféquent à pailer dans cér 
4la viande 4/koel fin & imperceprible, qui fair le terme 
mal-fains. des digeftions naturelles. 2°. Elles font filamen« 
reufes, grolles , coriaces , & ainfi. très.capables 
d'augmenter la glu du Sang, c’eft-à-dire , cette 
épailleur gluante & cotienneufe ;qui tient con- 
centrées les humeurs deftinées Mrcarion. 
C’eft pourquoi les purgatifs ne promettent rien 
de bon alors ; car tour étant fermé pour eux, 
-_ dsébranlent les humeurs fans les dégager. Ce 
font par conféquent des attaques inutiles , & 
_des tentatives en pure perte ; tant parce que les 
=... Solides réfiftent à leur aétion , que parce que 
Crudité es humeurs ne font point encore démélées 
dans les hu- dansléSane une & 1h 
ne ans le Sang, pour s’en féparer, & encore qu’ek 
__ és ont perdu leurs vergences, comme parle 
Hiprocrars ,'c'eft-a-dire,leurs propenfiens ou 
tendences fpontanées vers des Sécrétoires affi- 
gnez véritablement par la nature, mais qui leur 
font fermez alors, interdits & rendus impra- 
tiquables. De telles manœuvres {ur les mala= 
des, leur coûtent cher; aufli les payent-ils 
Morts ino- par Îles morts inopinées ; qui font des viétimes 
. pinces, aune fi malheureufe Médecine ; de-forte que 
dérobez à ce qu'ils devoient à leurs familles 
 & à leurs confciences, ils font enlevez fans fa 
tisfaire n1 a l’un ni à l’autre. Tant de malheurs 
font les fuites de la licence qu’on fe donne 
de fortir des chemins battus en Médecine ; & 
des Régles autorifées par l’ufage. Les appuyera- 
t-on deraifonnemens pompeux, pour, couvrir 
_dansle Publicla honte de fes {uccez? Mais ce 
feroit perdre fes frais de Phyfique , de Géomé- 
trie , d'Anatomie même, fi quelque femblable 
érudition ne pofoit ni fur l’obfervation , ni 
fur l’ufage; car c'eft le fondement de la vraïe 
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Méthode dans des cas graves, comme ceux . Vraie Mé« 
des petires véroles & des fiévres malignes ; thode: 
maladies cependant où l’on fait aujourd’hui 
litiére aux Malädes, d’Esnériques, de Kermôs 
 & de Purgarifs, quoique tout foit alors en 
fhaline , enuünflammation , & en ralentiflémens : 
de Sang. Aïnfi dans cet état peut-on ne pas 
comprendre celui du Sang ; qui eft com- 
me fuffoqué en lui-même & étranglé par tou« 
tes les férédures ou conftrictions , qui le tiens 
nentintercepté dans le cours de fa circulation ? 
Rien donc de fi fimple alors que de conclure, 
que. tout reméde ffemulant, iiritant & fpiri- Stimulants: 
tueux , augmentant la rarefcence d’un fang dé- leurs dan. 
ja trop bouffant , & trop épais tout-a-la fois, 8€ts, 
* doitaugmeñter l'Eréthifme phlegmoneux des 
Solides, le trouble des Liquides, & le défor- 
dre des Sécrétions. 
XXXVI, Mars fera-t-il mal-à-propos de 
rapporter encore ici la fage idée de M. SrAHE ? 
C’eft celle par laquelle il veut rendre les Méde- 
ins attentifs,dans la cure des maladies , à l’é- S 
tar du Sang , ou de {on retour des parties foreu- 
fes. Car elles font telles, c’eft-à-dire, de cette 
nature dans Phabitude du corps ; & l'habitude Giscutarton 
du corps eft le fiége des petites véroles, fi fin- dans lhabt. 
gulierement affecté à cette maladie, que c’eft tude du 
ja région du corps qui y eft intimement inté- COrpse 
reflée. Les reftes de cette maladie en font des 
preuves bien fenfibles , car cette région du 
corps les cache; ce font des furoncles, des 
- phlegmons, de dangereux abfcès , qui ne fe 
boïnent ni à la peau, ni aux parties charnuës, 
mais Qui ont leurs fources & leur fiége dans le 
plus fecrer des parties poreufes ou dans les ca. 
pillairés les plus profonds ; de.forte que les os 
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eux-mêmes {e trouvent fouvent cariez fous ce$* . 

abfcés. Rien donc ne montre plus évidemment : 
Etat du Sang combien profondément le Sang s’engage &* 
dans lapçau- ’infiltre dans les Capillaires pendant la petite : 

… Vérole:; puifqu'un des principaux écuëils de : 
cette maladie a fon’ fiége dans les Capillaires : 
les plus reculez. C’eft que la circulation du Sang *, 
fe rallentit tellement dans les extrémitez des : 
#aifleaux ; qu’il en arrive des fuppurations dans. 

N Je fond le plusintime des parties. Or'un fang : 
fi étrangement éloigné des grands vailleaux, : 
ne doit point dans cette fituation fe perdre de : 
vüe par un Médecin, qui doit craindre qu'un” 

Attention fang dans cet éloignement devienne abandon- 
du Médecin né à lui-même , ou mis abfolument hors de : 
là-deffus. commerce avec les grands vaifleaux puifque : 
ce font lesondulations Syflalriques de ceux-ci, . 
& les impulfions des Fluïides vers leurs extrémi- : 
tez , qui fervent à conferver en mouvement ou : 
en circulation Je Sang reculé dans les Capillaï- 
res. Après cela fe manifefte avec quelle atten- 
tion mefurée on doit. placer les faïgnées dans : 
les perites Véroles ; de maniere qu’elles déga- 
gent les vaifleaux de proche enproche, en les 
, Saïgnées ouvrant en des endroits qui nefoient pastrop- 
dans les pe- éloignez des capacités dans lefquelles les Capil- - * 


tites véroles, [aires puiflent comme fur le champ trouver leur 
ce qu’elles 
doivent fai- 
ÊCe 


décharge. Suivant ces égards, Fufage confirmé : 
aujourd’hui par la raifon tirée du méchatifme 
connu des parties, autorife les Praticiens qu'il : 
a dreflés à faigner du bras dans les petites véro: 
les , dès fes premieres atraques , ou dès qu’elles 
menacent, foit par des fignes qui les annon- 
Les faire Cent finguliérement, fur-rout dans des conftitu- 
dubras. tions Epidémiques , pendant lefquelles elles 
règnent prefque univerfellement, oubien parce. 
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» que des malades de l’âge competent pour 
certe maladie , appartiendront à des familles 
d’un fang qui prend aifément & ordinairement 
Ja petite vérole en pareille conjonéture. Donc : 
il eft d'une prévoyance fage d’un Médecin 
verfé en petite vérole , de dégager au plûtôe 
“les vaifleaux ducentre du corps où qui y-ont 
rapport: Ce font ceux du bras qui ouvrent aux. 
. vailleaux des capacités prochaines pour les fur- 
-vuider par les voyes les plus courtes dans les 
Stands vaifleaux; Moyen par lequel on va au- 
… devant des confidences | des flafes &. des affaiffe- 
mens, qui arrivent dans les parties éloignées 
ou fur leur chemin, quand.on tire le fang 
de trop loin. La Saignée du pied eft dans ce 
dungereux cas ;: parce que les.diftances du Raïfons de: 
Pied au-Coœur , & de-]à.à: l'habitude du danger dela 
_cotps , érant crés-éloignées, le SangaffoibliSaignée du. 
dans fon cours languit à mi-chemin , de-forte PI 
que manquant de porter fon impulfion jufqu’à 
celui des Capillaires., illaifle tomber celui-ci. 
dans un repos fatal: et 
XXXVII. Le mal-entendu des Fluïides eft: 
Ja caufe du change que l’on prend fur cette ma. 
tiere ; car uniquement occupé du mouvement 
-des Fluïdes, quand il eft queftion de révulfion 
où de dérivation, l'on n’y donne aucune part aux 
Solides; cependant c'eft par leur aétion que 
fe font Jes allées &.venuëés-des Fluïdes dans 
-nos,corps. Cette maniere de penfer ordinaire- 
ment là-deflus auroir quelque vrai-femblance, ÆCaufe du 
Anppofé 1°. que le tronc des gros vaifleaux fût de 
comme un parfait cylindre droit ou dire, °° * 
égal &uni, comme feroit le fuft d’une colom- 
ne.creule; 29, Que les parois qui formeroient 
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la capacité de ce cylindre, fuflent fans avoir at 
cune part au mouvement des Fluides quitpaf 
fent dans fa capacité, Dans ces fuppofitions, 


- le Fluïde pourroit fe fublimer au haut dusez- 
na}, ou fe ‘précipiter du haut en bas, étarit 


Struturé 
des Vaif- 
feaux. 


pouflé par un coup de pompe , qui feroit mor: 
ter on defcendre ce fluide ; ce trajet alrernatif! 


feroitmême d’autant plus certain, que le çanal 
‘étant uni & égal dans toutefon étenduë, le Hi- 
‘quide ne pourroit être ni arrêté , ni décourné 


fur fa route. Alors que dé beaux & sûrs calculs 

à faire fur des diamètres & des capacitéstin= 
capables de variation ! Maïs cette peinture eft= 
elle celle des vaifleaux de nos corps grandsow 
petits ? Au contraire il n’en eft aucuñ quire 
foit branchu, percé par conféquent dans fes 
côtés d’une infinité d'ouvertures {Ce font celles 
des ramifications qui fortènt de chaque tronc à 
imefure qu’ils’allonge en allant fe perdre daris 


- la fabftance des parties: Aucun d’ailleurs n’efte 


Etenduë de 
leur reflort. 


dépourvu de tunique plus ou moins myfculenfe 
ouélaftique. Après cela, qui pourras’imaginer. 
qu'une vertu de reflort répanduë avec rant de 
foin, & dans un fi grand détail par tous les | 
détroits tes plus reculez , ou jufques dans la 
plus petite véficule de celles qui compofent 


a fubftance des parties, puifle être comptée 


pour rien ? On la conecvra au contraire comme 
une puiflance commune aux grands & aux pe- 
tits vailleaux , qui operent le trajet des Fluïdes 
d’un canal dans un autre, Aïnfi c’eft cetre force 
réfidente jufques dans la fubftance véficulaire 
des parties , qui-tranfmet les Fluides comme 
pas-a-pas , d’efpace en efpace , & toüjoursvà 
travers de canaux qui ne fervent à ce trajet 
qu'en fe comprimant eux-mêmes, &.compsi- 
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gant les Fluïdes à la maniere des Pompes ex- 
puilives, & les dirigeant vers Ieur terme , qui 
font les grands vaifleaux. Suivant ce mécha- 


_ nifime, la dérjvation ou la révulfion confiftera à Révulfion ; 
difpofer les chofes de maniere que l'humeur Méchanifmge 
morbifique, ( c’eft-à-dire , celle qu'on veur dé. lRà-deflus, 


tourner d’un vifcere qu'elle occupe) en foit 
ramenée , ou prochainement dans les grands 
vaifleaux, pour faire une forte'de dérivation; 
ou dans un endroit des grands vaifleaux plus 
éloigné, quand on veut faire une révul/on, 
. Mais tout cela fans jamais perdre de vüé la 
_ maniere dont une humeur fe déplacera : car 
ni dans l’une ni dans l’autre de ces opérations, 
. 1e Sang ne tombe à plomb ou en gros dans 
_ ges endroits des grands vaïffleaux , comme fe. 
: roit une colomne qui s’avaleroit en ligne droi- 
te, en tombant fur fa bafe, & fous laquelle 
on auroit creufé ; mais ce déplacement fe fera 
par parties & fuccefliveinent , comme de main 
“en main, depuis l'endroit d'ou l’on voudra rap- 
peller humeur. Cette humeur doncne fuivra 
la route qu’onfe propofe, qu’autane qu’on lui 
fera fentir moins de réfiftance dans l'endroit des 
, grands vaifleaux vers lequel on la détermine 
pour l’évacuer. 
. XXXVII. Cecr appliqué à l'état de la pe- 
tite Vérole démontre la préférence qui eft né- 
cellairement dûé à la faignée du bras, fut-rout 
dans les commencemens de cette maladie, Car Saïignée du 
fa caufe & fon fiése étant manifeftement dans bras dans fa 
T'habitude du corps ou dans les parties poreufes Petite Vero- 
qui font les capillaires de ses endroits, c’eft ded® 
ces endroits qu'il faut fe hâter de rappeller l'hu- 
eur morbifique, par le chemin le plus court, 
dans les grands vaileaux, Comparant à préfent. 
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la diftance des grands vaifleaux , peut-on #e 
Œtiologie. Pas appercevoir que l'humeur de a petite Véro- 
Je occupant principalement la tête & fes dé- 
péndances , eft notoirement plus proche des 
‘grands vaifleaux des parties fupérieures , que 
des grands vaifleaux des parties inférieures > Ce 
«fera donc la dégager par le plus court.chemin, 
que de la rappeller par ces grands vaifleaux fu- 
périeuts : ce qui eft eFectivement l'effet de Ja 
‘faignée du bras ; puifqu’à mefure qu’elle! di- 
minué Je volume du Sang dansles grands vaif 
“eaux fupérieurs, elle diminué les réfiftances 
-qu’il formoit au retour du fang des capillaires 
du Cerveau. Pour s’en convaincre, la plus fim- 
ple attention peut fuffire ; car fans emprunter 
Part descalculateurs, elle eft à la portée detous 
“Diftances Jesefprits. Les capillaires du cerveau font ceux 
des Vaif … des vaifleaux d’où l'on fe propofe de rappeller 
Faux Je fang dans les grands ; mais il cft au vô &au 
e {ang dans les grands ; mais il eft au vü & au 
‘fçù de toutle monde, SEE grands vaifleaux 
des parties bafles , les T iaques » par exemple., 
“font fans comparaifonplus éloignez des capillai- 
res du cerveau,que les Soufclaviers & les Axil- 
aires, Il eft donc prouvé, que c’eft dans ceux-ci 
qu’il faut diminuer les réfiftances au retour du 
ne du Cerveau, parce qu’ils lui fonc plus im 
médiats. Of la Saignée du bras facilite dans ces 
grands vaifleaux fupérieurs le rappel du fang … 
des capillaires, non-feülement parce qu’elle di- 
sen Minué plus immédiatement levolumedu Sang | 
d ol B- ans ces grands vaifleaux ; mais encore parce. 
dise qu’en même tems , elle ouvre des-capacitez 
prochaines pour recevoir le fang qü’on attite à 
des capillaires. Cependant pour ne laifler nulle. 
difficuké en arriere, il faut fe repréfenter où £ 
“fait le retour du fang par la faignée du pied, 
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#é'eft-à-dire , l'endroit des grands vaifleaux où 
il vienctomber. Or fuivant les regles de la cir2 
. culation, le fang qui refluë à l’occafion de la 
faignée du pied danses grands vaifleaux ,.c’eft 
. celui des capillaires qui compofent la fubftan: 
_cemufculeufe-véficulaire des cuifles ‘& du voi- 
finage. Ce fang donc fera celui qui rentrera dans 
des Crurales & les Hypogaftriques , paï la faci- 
lité qu’il crouve dans ces vaifleaux ; parce que. 
celui qui eft dérebé par la faignée du pied di- 
minuant d'autant le-volume ‘qui.en feroit re: 
-monté dans ces grands vaifleaux , Faic qu'ils 
font moins pleins, La téfftance donc que le Raïfons es 
-fang des Capillaires y auroit trouvé, s'ils réfiftances, 
_avoientété moins défemplis,fera diminuée dans 
cet endroit : Mais fi en même-tems l’on mefu- ( 
re la diftance qu'il y a entre les capillaires du 
Cerveau & les vaiflcaux Cruraux &. Hypogaf- 
triques ; comparée avec la fituation des Souf: 
. claviers & des Axillaires, l’on fera convaincu 
que le dégagement procuré par la faignée du 
“bras, compaté avec célui que procure la faignée 
“du pied , que ces dégagemens, dis-je, feront en- 
- tre-eux en raïfon réciproque avec les fituations 
des vaifleaux défemplis. Par conféquent il.y 
“aura en avantage autant de différence entre la 
 faignée du bras & la faignée du pied , qu'il y 
en aura entre les diftances des capillaires du 
Cerveau avec les Axillaires, &-celles de ces mê- 
-mes capillaires avec les grands vaifleaux Cru- 
taux & Hypogaftriques : Et enfin par une con- 
féquence toute naturelle, on fe trouvera per- 
“fuadé que la faignée du pied dégagera auffi peu 
les capillaires du Cerveau , qu'elle dégagera: 
amplement les capillaires des Cuifles & du voi-. 
dinage, 


( 
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XXXIX. V orzA donc, va-t-on dire, perdu 


_tebst 


pour la révulfion le droit qu’elle tenoït d’an- : 


cienne pofleflion de dégager par préférence le 
Cerveau ou d’une maniere finguliere & propre? 


ue va donc devenir la maxime fi conftamment 


établie parmi les Praticiens que la Révulfion 

doit fe faire des parties les plus éloignées, #4 
npartes difiantes ? Mais 19. ce n'eft pas pour tou- 
tes les maladies ou affeétions du Cerveau indif- 
féremment, que la Saignée du pied a été re+ 
commandée; parce que ce n’eft point indiffé- 
remment ou en chacune d'elles qu’on l’a vüe 
réüflir, mais bien dans les fiévres ardentes, 
malignes , fi l’on veut, accompagnées de phré- 


Révulfio 
doit fe faire 
au loin. “ 


néfie, par la facilité que trouve le fang à fe fu-. 


blimer ou à s'emporter comme fans chopper & 
* fans réfiftance vers le cerveau, par l’ardeur qui 


l'y poufle comme par un coup de pompe, C’eft » 


ce que les Anciens appelloient raptus Janguinis; 


& encore cette forte de rapt où d’eniévement 


du fang, pañloit-il chez les anciens Médecins 
(comme Cazius AurezraANus } pour leffer du 
\ | Spafme des vaifleaux : Epoque notable pour la 
vertu Syftaltique. C’eft donc lorfque le fang 
encore dans lesgrands vaifleaux, & y roulant 


res, s’empotte par fon impétuofité comme par. 


Saïgnée du *. , È 
piad quand {uivant la penfée des Anciens, eft la Syftole des 


elle dégage arteres , laquelle étant en Spa/ine ou en arrita- : 


- fans avoir pris SERRE dans les capillai- 


un coup de pifton ou de pompe; & ce pifton, . 


7 


le Cerveau? tion, chafle le Sang promprement par la voïe la | 


plus large & la plus direéte qui va du cœur a 


cerveau , & cette voie eft celle des Carotides,. 


En pareil cas une faignée du pied diligemment 


prariquée , affoibliflant foudaïñement d'au, 


gant le cours du fang qui retourne. au çœur ; 
M, « qui 
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Sp l œ 
w’il en diminue le volume , & amolliffant les 


coups de la Syftole irritée, à proportion du vui- 


| de ou du peu de trénitence qu'elle trouve fous 


fes coups, elle rabat comme fur le champ l’im. 
pétuofité du fang vers le cerveau, 2°. Eftoit-ce 


toüjours au commencement des Maladies que 


fe plaçoit la faignée du pied? Ce n'étoit ordi 
nairement qu'après plufieurs du bras, lefquel. 
les aïant diminué le volume du fang des grands 


xaiflcaux fupérieurs, fraïoient le chemin à celle 


du pied ; de-forte que celle-ci venant à ache- 
ver la fouftraétion du fang qui fervoit par fa 


-xénitence à entretenir l’iritation de la vertu 


Syftalrique,elle la calmoit d'autant que fes coups 


 Portoient comme à faux. 3°. La diftance 


es parties ne doit point fe prendre de la fitua- 
tion extérieure des parties fenfbles ; car quoi- 
que le pied paroifle à la vüë , comme il l’eft 


Raïfon &e 
la Saignée: 
du bras 
avant celle 

u pied, 


Comment 
mefurer leg 


en effet , autant éloigné de, la tête , que l’eft diftances 


une extrémité d'une autre , cependant à pren- 
dre les diftances à raifon des vaifleaux où {era 
engagée l'humeur morbifique, il fe compren- 
dra que les extrêmitez de ces vaifleaux ferone 
beaucoup plus diftantes du cerveau , quoique 
d'une maniere infenfible , que ne le font à 1a 


vûé les pieds de la tête. C'’eft le cas au naturel 


du fiegerde la petite Vérole ; il eft dans les 
capillaires du Cerveau, Mais fi l'on imagine 
mis bout-à-bout tout ce qu’il y auroit d’auines 
de vaifleaux repliez depuis leplis du bras où fe 
fait la faignée, jufqu’aux extrêmitez des arteres 
capillaires du Cerveau , l’on trouyeroit certai- 
nement quil y a plus de centaines d’aulnes 
de vaifleaux du bras à la tête prife en ce fens, 
qu’il n'y a de pieds ou peut-être de poulces de- 
puis Ja tête jufqu’au pied pris l’un & l'autre 
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dans le fens vulgaire ; & en effet un célèbre Aw- 
teur # trouvoitz fo.aulnes de vaifleaux dans une 
éterduë bien moindre. En fsra-ce trop peu 
. pour valoir à la faignée du bras le titre ou l’é- 
guivalant de la révulfon la mieux reconnue? 
L'application de tout ceci à la Saignée dans 
la petite Vérole nous méneroit trop loin; mais 
rien n’en découvre tant le mal-entendu dans la 
pratique moderne. Car il eft évidenr combien 
reg Peu reffemble au rapéns fanguinis ad cerebrura 
dans la peti- des Anciens, la caufe de la petite Vérole, qui 
te Vérole. elt bien plutôt rapius fanguinis ad habitum. 
| Car tout d'abord , le Sang non-feulement fe. 
porte aux capillaires de l'habitude du corps &c 
de la tête ; mais encore il y eft là par tout 
engagé dès les premiers jours de la maladie : 
ainfi donc fitué il fe met aufli-tôt hors d’atrein- 
te à la faignée du pied, laquelle vuidant le 
fang qui roule encore librement dans les grands 
vailleaux , laifle abandonné à lui feul & privé 
d'impulfion ;, celui qui eft infiltré dans les ca- 


Confiden- pillaires ; fources de confidences mortelles ,_ou 
ecs. leurs de fuppurations qui {e font à la fourdine dans 
eaufes. Je profond des parties, qu'on a abandonnées à 
ÿ Jeurs.engagemens, 


YL. Mars fera-ce donc un anathëme jet: 
té ur la faignée du pied dans la petite Mérole, 
de-forte qu’elle foit abfolument interdite dans : 

: Ja cure de cette maladie > Tant s’en faut certes | 
gaignée du que fa difyrace aille fi loin ; l’ufage a appris » 
pied quand & la raifon le confirme , qu'il eft des conjonc- 
néceffaire,  tures où cette faignée non-feulernent eft per- 
mife dans la petite Vérole, mais encore nécef. . 

faire dès les premiers jours. €’eft quand elle 
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prend une jeune perfonne, par exemple, qui cit 
à la veille d'entrer dans le tems de laccidene 
de fon fexe , ou qui y eft a@ucllement , ou bien 
Quement cette évacuation ; dans tous ces cas, la 
Me du pied, devient une reflource à laquel- 
le un Médecin ne doit aucunement fe refufer. 
C'eft qu’il faut alors empêcher que le fang qui 
eft accumulé dans les parties bailes, n'aille en 
fefluant dans les forands vaitfleaux, grofüir le 


volume de celui qui fe porte dans les capillai- 


res ; fur-tout quand ceci fe pafle dans un Corps 


fanguin & replet, & dans une petite Vérole qui 


s'eltannoncée conflucrte ou maligne, Car en 
pareilles circonftances il faut pourvoir aux ac- 
cidents préfens,fans s’oublier far ceux qui pour- 
tont venir dans le tems de Ia (uppuration ; dans 
cette vûé il faut tellement ménager la quantité 
du Sang , qu'il ne s'en trouve pas trop dans les 
rands vaifleaux, lorfque les capillaires auront 
à fe gonfler extraordinairement, comme il ar- 
tive dans le terms de la fiévre de füuppuration , 


_ tant funcfte & fi fatale aux malades SOuRIUE 


deshonnorante pour 1e Médecin qui ne s’eft pas 
mis au fait de fa vraïe Etiologie. ( Car prétendre 


comme l'on voudroit ) aflujettir la nature aux ve 
oix d’une Phyfique ingénieute, mais qui n’eft jet 


en qui la petite Vérole naiflante fupprime bruf. 


Raïfors 


Ne point. 
uloir aflu- 
tir la Na 


point la fienne, pour autorifer des Méthodes de ture à la Phy« 
fantaifie ou de mode, ainfi contrariée dans fes fique. 


manieres & contredite dans fes intentions, el 
le ne At NE janais à des entreprifes 
Ep ( E à . 
thanifeftement faites fur fes droits & contre fes 
loix. 2 | ah 

. XLE C’esr une erreur ordinaire dans le 
© À ,. \ . Ÿ 
Syftême des Fluïdes, où en fe livrant aux pré- 


jugez des humeurs , on néglige les maniereg 


, Cij 


nn 


Syftème des 
Fiuides fau- 
tif, 


Jis font oc- 
gañons , non 
çaufes, 


Vaiffeaux ne 
“font point 


palifs, 
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des.agents qui régiflent le cours du Sang & 
qui le dominent en maladie, {ur-tout dans 
les excès de fiévre redoublée à l’occafion de 
quelque engagement dans quelque vifcere. 
‘Tout préoccupé alors de Fluïdes & d'humeurs 
à évacuer , il n’eft point d’écuéils en pratique 
contre lefquels ce Syflême ne fafle chopper un 
Médecin. Au contraire, la fcience des Solides 
Ven préferve, & le guide dans les diflicultez &ç 
les cas les plus épineux; parce que lui faifant 
voir toûjours & par toute la machine , une force 
de Syftole , il tient fon efprit attentif pour Îa 
modérer, la retenir, ou la faire fervir au dé- 
gagement d'humeurs qu'il fe propofe. Con- 
formément donc à l’idée encore de M. STAHL, 
ce Phyficien de la vraïe Nature,qu'il étudie tou: 
te feule, il comprend que dans les fiévres, qui 
toutes menacent de dépôts ou de fuppura- 
tions, dont elles feroient les annonces , les 
Fluides ou les humeurs en fonc plûtôt les occa- 
fions que les caufes ; patce que les vaifleaux 
de nos corps ne devant point être confiderez 
comme des inftrumens pañlifs dans le travail 
que (ouffrent les Fluides , c’eft d'eux qu'il faut 
en pratique tirer fes principaux points de vüé. 
Sans donc les prendre comme s'ils étoient des 
canaux de pierre ou de bois ; qui n'auroient 
que des diamètres-bornez & des capacitez li- 
mitées à prêter à des humeurs qui cherche. 
roient à s'échapper en tems de trouble , un 
Médecin comprendra ces vaifleaux comme des 
forces mouvantes, capablesfe reflort; & ainfi 
fe fermant ou s’ouvrant plus ou moins ;, ils 
deviennent lesimodules des Fluïdes, pour en 


gégler la mefure & la quantité & en diriger le, 
çours, C'eft Le s0# des Solides, ou leur maniçre 


: 
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- d'être, d'êù dépend abfolument l’aétion ou le 
mouvement des Fluïdes, Ce font des reflorts 
creux , tiflus de fibres eflentiellement élafti- Vertu Efafti. 
ques, parce qu'elles tiennent leur reflort de la u€ cté<e: 
 Jymphe mere, la dépofitaire par Ja création du 
reflort primitif, dont le Créateur les à impré- 
gnez en Les créant ; & que de la même lymphe 
vient {a force ou fa vertu au fuc nerveux, ce 
fpiritueux finguliet ; qui, fans fe montrer, ani- 
mie la puiffance que ces fibres exercent fur tou 
tes les parties : ainfi donc animées elles rendent 
ou détendent , ferrent ou rélâchent ; onvrent 
‘ou referment plus ou moins les diamètres ; fui: 
want les accidens des Maladies & la manœu< 
yre bonne où mauvaife d’un Médecin. 
XLII. ON fe divife un peu à la vérité fur 
la nature de lPagent qui mène cette machine ; 
Es en monté, en modére, ou dérend lesref= 
orts. Faudra-t-1l donc penfer que çe.foit une 
intelligence ou l'ame elle-même qui préfide à 
tout ce miniftére ? Sera-ce un pur méchañifme ; 
c’eft-a-dire, un ordre fuivi & conftant, ou bien 
pour mieux dire, une continuation d’ordre éta- 
bli en conféquence de l’inftitution du Créateur, 
en qui la parole ; quand il le veut, n'étant ja- Méchant 
mais féparée ide l’eer, ils’en enfuit infailli- me, ce que 
blemenr, & tant qu’elle fubfifte : dixir ç faita c'eli, 
_funt…. omuia quecumque voluit fecit ? En ce 
Sens, ce méchanifine ne fera autre chofe qu'un 
effet confirmé de la parole du Créateur, & ori- 
Sinairement préordonné par {a volonté ; par la- 
y aiant été une fois établi, que les chofes 
€ pafleroient fuivant les règles inftiruées par 
fa Sagetle pour le gouvernement de l’œcono- 
mie animale , elles fubffteroient encore & fub« 
filteront jufqu'au moment qu’il a marqué pour 
C üj 
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fa difiolution. Mais l’Ange ou l’Imselligencé 

par laquelle l’ancienne Philofophie auroit vou- 

Ju faire régler la machine du grand Monde, 

en lui faifant mouvoir les Orbes celeftes, n’a 

pu trouver créance dans la faine Philofophie ;: 

& l'opinion que Ame régiroir les mouvemens 

du corps; humain, s’y eft faite aufli peu d’auto- 

*  rité. Au contraire ,la fcience du Méchanifme 

{e laifle écouter dans le monde fçavant, le bon 

Conforme Cfprit en eft fatisfait , la Phyfique s’en conten- 

à la Réligion te, & la Réligion n’en eft point offenfée. En 

- & à la Rai- effer, la machine du Monde entier ne fubfifte 

188 celle qu’elle eft depuis fix à fept mille ans,qu’en 

_vertu de la parole du Créateur, qui a ordonné 

que tout foit fait, & tout a été fais. En con- 

féquence de cette parole ; toures ces chofes ont 

_été jugées bonnes par le Créateur , qui Pa pro- 

noncé lui-même : Vidit omnis qua fecerat , 

crant valaè bena. Après cela, eft-il befoin d’au- 

rre garaht de la durée des loix inftituées par le 

Créateur de tous les Eftres , & en ‘particulier 

La parole POUr la confervation du corps humain ? Car ce 

effective du ne fera qu’une exécution fuivie d’une parole 

Créateur,  fonverainement efficace & d'une volonté con- 
ftament infaillible, Aïnfi la maniere dont fe - 

paflent aujourd’hui les chofes dans le corps hu. 

umain , C'eft ce qu’on appelle Méchanifme : & 
ce fera une vertu émanée de la volonté du Créa- » 
teur; vertu qu'il a attachée à des Organes à « 

rellort , qu'il y 4 arrangez lui-même & mis 

de concert & en proportion les uns avec les au- 

tres, Comprenons donc les corps des hommes 
eux-mêmes, en tout ce qu’ils contiennent, com> … 

ie autant depetits Mondes , du moins comme 

des machines à reflort , montées pour ainfi dire 

par le doigt du Créateur , pour la durée du 
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_ femms pour laquelle il les a faites. Ce feraau- Idée de Îa 
jourd’hui pour des années feulement., çar ce Toute-puif- 
fut d’abord pour des fiécles, Mais fera-ce plus fauce du | 
accorder en ceci au Créateur ; le fouverain Créareuts 
Méchanifte , ou l'Ouvrier fuprême , que de F 
teconnoître une main d'homme capable de *<i 
travailler une Machine, ( Une Horloge, paï * 
» Éxemple, ouune Pendule } qui érant une fois + 
montée fe maintient en régle fans aucunement 
fe détraquer pendant des mois entiers ? L'idée 
donc de Méchanifme, dans fon vrai fens, n'a 
… dequoi ni offenfer la Réligion ; Hi deal 11: 2 
bleler la Raifon ; puifqu’elle n'infinué autre jufe idée 
chofe qu'un concert de puiflances & de pro- 1 Ve taene 
portions ordonné par le Créateut , une caden- Pete 
ce, une fymmétrie & un aflortiment de mouve- 
mens, qui continuent, en vertu de fa volonté, 
en la maniere & pour autant de tems que fa 
bonté, inféparable de fa fagefle & de faruidans - 
ce, le veut encore , & jufqu’au moment qu'il 
a prefcrit. 
_ XLIII. Arres cela, les Régles & les Loix 
* de l'œconomie naturelle, qui font celles de 
da vertu Syftaltique , & qui fervent de fond au 
fyftême de la Triturarion, font-elles rien moins 
que des émanations des Loix érernelles du Loix dela 
_ Créateur? Parce qu’elles font une fuite conftan- MAUIE, Loix 
te ou non interrompuë de l’ordre établi pat éternelles, 
fa volonté pour la confervation du corps hu- 
main ; ou, pour mieux dire, c’eft une création 
‘journellement répétée du moyen que le Créa- 
- teur a inftitué pour préferver à tout moment le 
Corps de retomber dans fon néant , par la mè- 
me Providence qui garantit à chaque inftant 
le Monde entier de fon anéantiflement , par 
le maintien des loix qu'il lui a données pour 
| € üj 
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Xntelligen. le préferver. Si e’eft donc une Intelligence qué 
£e de l’œco- lon demande pour autorifer a notion de ME 


noie ani: 
male, 


| 


Reffort in- 
TT 


Pod 


Sa nature. 


chamifme,en eft-il une aucunement comparable 
à la Sagefle du Créateur , qui foûtenant de 
fon Doigt * le poids ou la mafle de Ja Terre, 
& entretenant l’équilibré de fes parties dans 
{es proportions , confervera par la même Sa- 
gefle les rapports des mouvemens & de leur 
puiflance, qu’il a établis entre les parties du 


- corps humain ? Au furplus,quelqu’idée que l'on 


prenne du Méchanifme , ou quelque nom que 
l’on donne à la Puiflance qui exerce & dirige 
1és fonétions du Corps, toûjours fera-ce une 
vertu innée_ avec lui, aufh ancienne que fa 
création, & qui depuis ce tems eft demeurée 
éflentiellement attachée aux Solides qui le 
compofent; d'où leur vient ce qu’on appelle 
mouvement tonique , #m0fus onicus ; un reflort 
qui prefle, elater comprefforins ; une vertu [y- 
ffaltique; une force de Syftole, vis contraétilis: 
tous noms qui fignifient une forte de Vi- 
bration , ou d’une tendence innée vers elle, 
imprimée donc par la nature, & par elle habi- 
rucilement continuée dans les Fibres origi- 
naites & primitives , qui entretiennent les 
Oofcillations dans toutes les parties - du 
corps humain. Mais cette vibration eft un 
battement artériel , analogue du moins au 
pouls; parce qu'elle fait circuler le fang , en le 
preflant, le broie enfin & l’atténuë par {es pref- 
fions répétées fur chaque point qu'il par- 
court. 

XLIV. MA1s toute cette ordonnance na- 

* Ifaïe,C. XL, v. 12, Deus Cœlos palmô pondera- 


vit... tribus digitis appendit molem Terræ, & libra- 
vit montes & colles in ftatera, 


2 
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: tutelle n'exclut pointles égards qui font dûs 
Aux diamètres des vaifléaux & à leurs capacitez, 
parce que la connoïflance de ces diamècres ai- 
de à entendre le cours du Sang , fes diftribu- 
tions, fa mefure , & en même temps les direc- 
tions qu’il eft obligé de fuivre encirculant, Ce Diamètres, 
_n’eft donc rien moins que le moyen de pren- leur ufage. 
dre une jufte idée fur l’œconomie animale; 
fur fes fécretions , & fur le plan du courant des # 
humeurs , ou des mouvemens des Flu'ïdes dans 
l'écat naturel: Mais dès qu'en même temps | 
Von confidere une Puiflance dominante pour | 
l'exécurion de toutes fes opérations, & qui eft 
attachée aux Solides, comme un reflort natu- 
rel, qui comprime ou relâche plus ou moins 
ces diamètres, qui dilate ou rétrécit plus ou « 
moins ces capacitez, enfin qui tourne ou diri- 
ge, allonge ,ou racourcit, & ainfi modifie fes 
Fibres en tant de manicres, n’eft-il point na- 
turel de conclure, que c’eft à cette Force qu’il 
> faut s'en prendre, dans les tems de maladie, 
des changemens ou Variations que reçoivent Solidés; 
- les diamerres des vaitleaux , qui fe dilatent où eufe des 
fe ferment, {e pervertiflent ou s’alterent de fymptômes. 
quelque maniere ? Quel eFort donc d’imagina- 
. tion pourroit fuivre ou définir tant de fortes de 
""modifications!Mais telles qu’elles foient,faifant 
prendre au cours du fang des déterminations 
confufes , 1l en réfulte dés diftributions iné- 
ales, qui le font fortir de fon niveau ou de 
ion uniformité naturelle : Et c'en eft aflez pour 
“donner des vüës de conduite a un Médecin, 
Au furplos,après tant d’art apperçu dans les So.  - 
Jides, qui compofent la tiflure des Fibres par 
Ja multiplicité des vaiffeaux qui les péaétrenr, 4 
par la confiftence & la denfiré qui en revient ; 
C y 


, 
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aux tuniques des vaifléaux; peut-on ne poinf -. 
reconnoiître qu’il ya dans chacun une mefure 
d'extenfion qui en fait la fermeté, la rézirence 
ou lélafticiré. Et c’eft ce qu'on appelle Je rex 
Ton des par- des parties, fur lequel elles fe montent, s’éten- 
ties, en quoi dent elles-mêmes , ou fe contraétent , fe fer- 
& confie. jnentou fe dilatent plus où moins. Or ce 107 
| étant celui par lequel fe mefurentles diamètres, 
c’eft aufli par lui que fe réglent, fe dirigent , & 
s’arrangent les diftributions des Fluïdes.En cela 
donc paroir la raifon qui féduiroir ceux qui 
ptendioient les diamètres pour quelque chofe. 
de fixe, d’abfolu , de permanent dans quelque 
état que fe trouve le corps humain , fain ou 
malade; parce que des calculs les plus recher: 
chez, mais qui feroient fondez fur des mefu- 
res & des proportions fi cafuelles & tant fortui- 
tes, font variables autant que les impreflions 
que prend le genre nerveux. Or de combien 
de forte lui en vient-il, foit de la part de lefc 
prit # remué par tant de pañlions, foit de la 
part du corps expolé à tant d’avantures ? Sem- 
blables calculs deviendroient donc aufli fau- 
cifs , que les dimenfions, fur lefquelles on les 
formeroit, {eroient variables; ce font celles 
des diamètres, qui deviennent en maladie auf 
différentes d’elles-mêmes en fanté , que la fan- 
té eft différente de la maladie. MANSET 
XLV. Mars cet art /yflaltique fi eflentielle- 
ment attaché aux Solides qu'ils en font la bafe 
principale & le poine d'appui, ne fe borne 
point à eux feuls, 1l fe trouve auffi dans les Fluï- 
des ou dans le fang lui-même,en qui la vertu de 
réfilition ou de rénitence, n’eft autre chofe 


« Vid, Ferdries, de æquilib, animi & corpo’s, 


+ SUR LA TRITURATION.  $f8 

> u'unce force de reflort qui contretient la Syfto- 

» Je des arteres. La Trituration a donc auf fon 
méchanifime dans le Sang même: Ceft fur-tout vertu 8y. 


A 4 | mt acier dde vd hat) 


#s 2 | 
dans le tiflu fibreux du rèzeau qui le compofe. ftalrique 


Carc'eft un corps organifé, àen juger parce dans lesFlu- 
que nous enfeigne là - deflus le célébre M. des. 
MazricH1 *. En effet,les polypes que l’on trou- 
ve dans les arteres où le fang eft plus fibreux, 
les pelotons charnus que crachent ceux en qui 
_ ilatrive d'énormes crachemens de fang , ref. 
fembient fi parfaicement à la fubftance des poû- 
mons , laquelle elt certainement organilée, 
qu’ils en répréfentent jufqu’à la couleur , l'o- 
deur & la confftence , quand on les a fait 
boüillir dans l’eau. Encore, les champignons 
qui naiflent dans la veffie & ailleurs , les glan- 
des nouvelles en apparence , & qui fe montrent 
quelquefois fous des volumes éconnans dans 
les affections Skirrheufes, glanduleufes , fcre- 
phuleufes ; & fouvent carciromatenfes ; quand 
elles fe font dans les mammelles , fur-tout des 
femmes , quoique quelquefois dans ceiles des 
hommes ; enfin les moles , & les produ@ions 
 vafculeufes, offeufes, cheveluës ou capillacées; 
que l’on à trouvé dans des corps de femmes, 
toutes ces concrétions Jymphatiques paroif- 
. fent évidemment des produétions de la partie 
blanche du fang , qui a aufli des Fibres. Mais 
outre Ja forte d'organifation vafculeufe qu’on 
. Apperçoit dans ces fubftances bizarres, l'on y  Lymphe, 
, découvre que le Sang contient dans les Fibres elle eit eflens 
de fa lymphe, qui eft fa portion principale & en 
la plus fimple , un fond de folidité, par où" 
les Fluides fe trouvent prefque de pair, ou en 


ER 


Sang À e@ 
organilé, 


Vid. Malpighi; de Polypo Cordis, fj us ÿ 
v} 


] 


AËtion de 
_ broiement 
maturelle, 


Couënne du- 
re du fang, 


60 Drscours PRELrTMINAïTRE 

patalelle de fonction avec les Solides, c’eft.à3 
dire avec les tuniques qui les contiennent, 
C'eft donc un Solide en puiffance que le Fluide, . 
mais un Rellort en effet qui eft l’antagonifte 
des Solides ; parce que par une rénitence con- 
tinuelle 11 devient leur point d'appui, & la caufe 
de l’ofcillation qui eft entre les uns& les autres, 


Mais cela n’eft-il point une adtion naturelle 


de brofement , commune 4 tout ce qui eft vaif- 
feau dans l’œconomie animale , ou pour mieux 
dire, à rout ce qu’elle eft , puifqu’elle n’eft que 
vaifleaux ? Se peur<il en effet que les Fibres des 
Tuniques artérieles compriment le fang fans. 
que fa Fibre fe relevant par fa rénitence, réfifte 
2 leurs coups, dès lors qu’elle ne fe laïfle pas 
rompre ? C’eft donc une alternative de dépref- 
fion & d’élevation , une lutte du Sang ou des 
Fluïdes contre les Solides, une aétion vérita- 
ble de Broiement univerfelle dans toutes les 
parties du Corps , folides & fluides. 

XLVI. CEerTe idée d'élaflicité dans la: 
Fibre du $ang , eft d'autant plus réelle , qu'elle 
{e trouve répondre parfaitement à une obfer- 
vation univerfellement reçuë dans la pratique 
de tous les temps & des Ecoles en Médecine: 
C'eft celle par laquelle tous conviennent que 
le pouls eft dur & /erratile dans la pleuréñe & 
dans la plüpart des affections inflammatoires , 
juiques-là même que le pouls ferrarile pale 
pour figne pathognomonique dans ces fortes de 
maux. Mas à qui eftinconnuë cette difpoñ. 
tion du fang dans les inflammations des vi{ce- 
res & du genre membraneux, tels que {ont les 
2hüumatifmes goutteux, les phlegmoneux, &c, 
Dans tous ces maux donc la couëane dure,blan- 
che,cariace,élaftique que l’on voit fur le fang des 


ge 
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. Palettes , montre évidemment dans l’érat de Ja, He A 
partie blanche du fang, celui en particulier de ee 

fa Fibre , laquelle ayant acquis trop de volume a 
ou d’excenfion par la dilatation de fon rèfeau, 
s’eft fair crop de reflort, par lequel faifant une 
réliftance exceflive & violente à la Syftole des 
arteres , elle rend le pouls dur & ferré. 
- XLVIL. Car c'eft un titre de préférence 
pour le fyftême de la Trituration ; que la prati- 
ue s’en trouve aidée pour le foulagement des 
malades. Ce n’eft pourtant pas qu'il luiprère ituation 
des principes ou des régles pour.former les nrile à là 
* indications ou la conduite d’un Médecin; mais pratique, 
il Jui offre dés lumieres & lui ouvre des jours 
qui le confirment dans celle que l’obfervation 
& l'ufage ont confirmé.C’eft la penfée de FHip- 
-pocrate fralien M. Baczivr , qui trouve un 
avantage fingulier dans la doctrine des Solides, 
en ce qu'avec elle ou fous fes aufpicesun Mé- 
decin eft plus heureux dans fes prognoftiques ; 
parce-qu'’ils fe tient toujours fur les pas de la 
 pature , enla fuivant dans fe œuvres ou dans 
fes intentions , uniquement appliqué à inter- 
prêter fes voloncez. I! n’en eft point ainf des 
fpéculations creufes, fondées fur des raifonne- pb, pers des 
mens;tant géométriques failent-ils,par lefquels fséculations 
Jon voudroit faire leçon à la nature, ou la re- 
mettre fur. fon chemin, fans le fuivre foi-mê- 
me. De tels difcours propres à féduire les ef- 
prits,ad capiendasanimas,ne peuvent réuflir que 
fur de jeunes gens fans ufage & fans experien. 
ce, qui rrouvent bien plus court de s'en repo- 
fer {ur la parole de perfonnes en place, & fur 
des noms impofans ,que d’aller palir fur des 
Livres, ou méditer la Nature, 


XLVHI. Mais ectte difpoftion élaftique 
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As dans la Fibre du fang, qui montrant jufqu'oit 

fe répand l’action de broïement par toute l'æ- 

conomie animale , faitaufli comprendre com- 

Hu ment & combien elle aide la vertu des Solides, 
Mer Fr Ni pour remonter le fang contre fon propre poids * 

monte le Vers le cœur, des endroits les plus profonds , & 

ang. des parties les plus reculées. Dans ce travail la 
| Fibre du Sang étant an rèfeau élaftique renfer-- 

mé dañs un canal qui le prefle , eft femblable 

a une efpece de reflort à boudin; foûrenu de 

Méchani. fa vertu propre, & excité par celle des arteres; 

gue dece au moyen duguel le fang fe foule & refoule 

Réfeau, sui-même pour fe fortir des étroites capacitez 

À des Capillaires : Travail qui lui réüflic d’aus 

tant mieux, que paflant d’étroits diamètres , 

d’arteres capillaires dans de plus larges capa- 

irez, qui font celles des veines :, il fe trouve 

enfin rendu dans les laïges efpaces des grands 

vaifleaux. £ | 

XLIX. Mars voiciune obfervation, qui 

toute feule petfuaderoit de l’univerfalité de 

cette action de broïement, c’eft celle qui re- 

garde l’étonnant détail, & le fcrupuleux foin 

de Ja nature dans la diftribution du Genre 

Membraneux , qui eft le foûtien & comme 

le véhicule de cette vertu, pour la-porter juf 

ques dans les plus fecrets réduits des parties. 

Car en cela paroït fon intention à ne laifler 

Genré  Manquer aucune partie de toute la machine, de 

Meimbra- la vertu de reflort, pour en animer tous les or- 

eux, fa dif- ganes. C’eft la remarque finguliere,parmi bien 

#bution  d'antres auffi utiles , du fçavant & célébre M. 
Vreussens *: Car il fait voir qu’il n'eft 

point de glande, point de filet, qui ne foiten= 


‘4 


# Vid , Vienffens : Valorum Syflema novumy 


SUR £ A TRITURATION. 63 
Yeloppé d'une membrane (4). La fubftance 


corticale du cerveau,d’où naiflent les racines du 


“genre net veux ; la fubftance grife, qui fait le 
centre de la moëlle allongée & épimiére, d'ou 


haïllent les nerfs qui ne fortent pas du cerveau, : 


chacune de ces fubftances a fon #rachnoëde, (car 
Ceft ainfi que s'appellent ces menuës mem- 
| branes ; ) de forte que tout ce qui eft nerf porte 
autour de foi l’inftrument né de la vertu Syftal- 
rique, qui eft cetce enveloppe à refloit com- 
preflif , qui fait le Mouvement Tonique des 
parties nerveufes , & qui entretient la circula- 
tion du fuc nerveux. Car c'eft par cet ait in- 
génieux de la nature que ce fpiritueux lÿmpha- 
tique circule & rentre par les veines de cenom 
dans les vaificaux fangüins, & par ce même 
art s’opere une ondulation dans les membranes, 
. dent les Fibres comme autant de doigts, com 
priment mollementles cordons de nerfs en gé- 
néral, & chacune de leurs fibres en particulier ; 
. comme d'ailleurs les nerfs , (emblables à peu- 
près dans l'intérieur de leur fubftance à la moëlle 
de fureau , font fpongieux, ils font toûjours 
imbibez d’une lymphe fpiritueufe ( qui eft éma- 
née de la partie blanche fibreufe (8) & lympha- 
tique. du fang, ) & portent en eux-mêmes un 
fond naturel & toûjours préfent de rénitence 
à oppofer contre la preflion des membranes 
qui les entourent. Or tout cela retlemble bien 
à une action & a une réaétion réciproque, dans 
laquelle fe trouve au juit: l’idée d’une vertu 
Syltalcique ou de ce mouvement tonique qui 
s'exerce dans toutes les parties du corps, dont 


(2) Vid. Sanorini, de ftru@tura Fibræ, 
(e) Vid. Malpig. de Polypo Cordis, 
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nes portent 
le reffott pat 
touts 


v 


Ondulations, 


VertuSyfal. 
tique, 


* 


TT 


64 Drscours PRELIMINArR2 


“elle régle toutes les opérations. Aucune doné 


n'eft indépendante d'elle; & parce qu'elle eft 
Je principe de la Frituration, il s'enfuit par 
une conféquence naturelle, que la Frituration 
opére tout dans l’æconomie animalé , & que 


Nexfs; ils Jes nerfs ont la meilleure part dans tout ce qui 


font tout. 


# 


‘en réfulre, | 
L. L'ErRANGE abus donc, que celui de 
$’attaquer toujours aux Fluïdes ou aux hu 


“meurs , que lon charge de tant d’iniques foup- 


cons ou de qualités menfongeres pour expli- 
quer les maladies ! Les faveurs d’acre, d'acide, 
de /alin, de Julphureux ; d'amer, tous chetifs 
provins du fyflême de la fermentation, forment 
les différentes clalles des caufes, fouvent ima- 
ginées & ordinairement malheureufes , au fens 
qu’on les débite. Car autant qu’il eft vrai que 


des Fluides croupiffans contraétent quelque 


chofe de femblable, autant efbil certain que’! 


lc ralentiflement précède ces altérations. Mais 
patce que Îes ralentiflemens n'arrivent dans 
noscorps que par l’alteration de la vertu Sy= 
ftaltique , il devient aufli conftant, que c’eft 
aux Solides qu'il faut s’en prendre , pour conce- 


Qualitez voir au jufte l’état des Fluides , & pour traiter 
des Fluides à propos la maladie. En cer, ce font fouvent 


mél enten- 
ques, 


eux, qui par l’excès de reflort qu’ils exercent 
fur le Sang , mettent le trouble & l'irrégularité 
dans {a circulation, &par elle dans fes diftri- 
‘butions. C'eft ainfi que la mañle éparfe hors 
de fes couloirs va fe précipitant dans des diamé- 
tres étrangers, qui n'étant poine mefurés au 
volume, a la confiftence , & aux efforts impé- 
tucux de ces fucs, fe refufens ou fe ferment 


à Icurs approches. Par cette forte de défaccord, | 
le fang accumulé dans les vifceres par une im- 


À 
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pétuofité étrangere ; qui Py engage, caufe des 
congeltions plus ou moins complettes , fui- 
vañt le plus ou-le moins de mouvement que. 


ces fucs fe confeivenr, jufqu’à ce que le perdant. 
entiérement , ils #eaufenr des flafes , qui font pépôts, Sig 
des dépôts confommez, en ce que Îles Fluïdes fes. 
erdent tout mouvement progrelfif, parce qu'il 
S'éreint dans le trouble de la vertu fyftaltique.. 
N LI. Csrrs éciclogie porte autant le carac=: 
tete de vraïe, qu'elle a peu d'emprunt, quelle 
nele tire même que de la nature, ou de fes] 
principes au’elle emploie pour le récablife= 
ment de la fanté , après les avoir pris dans ceux 
qui contrijuent à fa confervation, Ce fontces |, ‘ 
inftrumens de euérifon naturelle de l'awsocrs- "ATTMTAIS 
zie, cette Médecine née avec l’'homine , parce  . 3 
que le Créateur l’a inftimée & éfihlie dons De du" FT 


à 
organes; la feuie dont les bons ee ü 
en œconomie animale, fçavent s’aider avec: 

tant de bonheur dans les occafions importan« 
tes. Telle eft celle où ils fçavent faire un re 
mede de laFiévre même, en ne faifant que. 
pacifier les excès ou les troubles qu’elle eau{e.. 
Carles maladies n'étant guéres que des mépri- 

fes d’une nature qui s’égare ou qui fe laifle em- 
porcer,il ne faut fouvent que lui prêter la main qu 
pour la ramener ou la remettre dans {on che- 
min. Cependant les dangers de la fiévre arri- 

want lorfque ces troubles s'élevent dans des 

corps trop pleins, trop bien nourris, & dont 

les vaifleaux font furchargez de fucs vifs 8e 

fpiritueux , il faut , par une fuite néceflaire, 

que le genre nerveux s’imbibe à tout mo- 

ment d'une Lymphe abondante , active, & Congeftions 
élaftique. Pour lors les congeftions feront tout palegmo- 


à la fois phlegmoneufes & fpafnodiques; parce neufes - {paf 
modiquese 


Sa NS 
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que les fues qui les ont formé font abondants j 

élaftiques & fpiricueux , d’où viennent, fuivané 

l'obfervation d'Hippocrate, ces lafficudes fpons 

tanées qui annoncent les grandes maladies ; 

Spontanes laffiiudines morbos‘denunciant *, En 

effet, ces fentimens douloureux & univerfels- 

ne viennent que de, l’expanfion outrée ‘que 

fouffre tout le genre membraneux à l’abord 

d’un fang furabondant & élaftique. C’eft une 
impétuofité qui fe fait dans les vifcéres, & con: | 
tre laquelle toutes leurs fibres ont à lutter par 

tout ce qu'elles ont de reflort ou de rénirence; 

pour empêcher les dépôrs ou les débordemens 

des Fluïdes prêts à les forcer ou les enfoncer, 
Effets des Ce font des cas ordinaires dans des païs où la | 
“on Ta- bonnne chère; les liqueurs, l'oifiveté & les paf: | 
les. {ions font de: d TS r. Ré À 

ions font de mode, & prefque en honneur ; & 

de-là viennent lesfiévres phlegmeneufes arden: 

tes qui y régnent, & qu'on affeéte d’appeller 

maligres ; mais toute leur malignitéa fa fource 

dans le mal-enrendu d'idées qu’une Médecine 
de commande ou d'invention nouvelle met en 
Vogue, Car on commence aujourd'hui pat foup: 
çonner une dépravation feurde & finguliére | 

. . , dans les humeurs * on nomme ce vice fecret 

fu vi Malignité ; on exagére la griéveté des accidens 
PO dela maladie qui commence ; on la nomme & 
définit enfin par le même nom , avant que cetté à 
maladie foit née ou connuë. : 4 
LII. Mais ces maux prétendus fi terribles ” 
pour l'avenir, étant bien entendus & rame: : 
nez aux imaniéres & aux Loix de l’æœconomie w 
animale , ne fe trouvent être que les effets d'nn « 
fang mal diftribué , pouflé au hazard & impé- " 
\ 
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Mieufement par l'excès d’une Syftole déréglée  Etiologie 
des artères, qui pouflent vers les capillaires là-deflus, 
plus de fang qu’il ne peut s'en ramener. Auffi 
la fage Ecole de M. SrAHL, paroit-elle fin 
guliérement occupée dans les grandes maladies 
“haillantes , à applanir la circulation du fang, 
pour le remettre dans l’uniformité de fes dif- 
tributions. Ceft pourquoi ces habiles Spectateurs 
“de la Nature, recominandent de débarraffer le La 
fang , en rabattant les coups qui lui font por- 
tez par la Syftole des Solides, qu'ils aiment à 
cilmer par'le moïen des Sédarifs, & des au- 
tres remedes qui 1érabliffent le cours du fang 
dans fon ordre ou fes diretions naturelles. 
. Les Délaïans font encore du choix de ces Mé- 
decins, & du goût de la méthode Jédarsue s 
mais la roucine n’eft point leur règle dans 
Pufage de ces remedes , ils y apportent au con- 
traire beaucoup de choix, obfervant par exem- 
ple qu’ils foient Diapnoïques , c'eit-à-dire, pro- 
pres à rétablir l’infenfible tranfpiration ; çaf Choix dans 
cette évacuation cft pour eux Ja favorite, parce les remedes, 
qu'elle ef la principale dans l'œconomié ani- 
male, Vers elle donc, comme fideles Difciples 
de la nature, ils dreflent leurs vûes & forment 
leurs indications, Tout de même encore, ce 
_ne fonc point des Amers bannaux, de tous les 
jours, ordonnez fans diftinétion ni de mala- 
dies on de leur tems, ni de tempéramment, 
ni d'âge, ni de fexe, qu’ils emploïent ; mais 
ils en choififlent entre les plantes , d’appropriez 
aux-maux qu'ils traitent, aux vifcères qui font 
en faute, & toûjours avec des finguliers égards 
pour le mouvement tonique des parties, foit Fes LE 
pour en calmer les /pafimes , ou en amollir Les basic, 1: 0 
. xoideurs convulfives, ou en cfFacer les rifpa- | 


Calmants; 
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siens 5 foit pour en affermir le r9#, &en cof2. 
Séquence redrcfler le cours des humeurs , rétaz 
blir 'espentes des Fluïdes, & les diamètres des 
vail:aux. Au milieu de tant d’attentions , on 
ne voit point ces Praticiens s’amufer , ni à mes 
fure: les diamètres pour la cure des maladies, 
ni à calculer Is proportions des calibres pour ! 
déc:cer de quel endroit on doit faigner. Cette’ ! 
fcierce des Solides qui fait le fond de la bon: 
he pratique auroit aufli appris aux Fauteurs de 
br la faïgnéc du pied au commencement des pes ! 
tites Véroles,à prendre des idées plus juites & * 
- plus raïfonnables que celles de leur nouvelle ! 
méthode de guérir, vs 
me LÎTI. EN cffet, la difpofition de l'&cono- | 
mie animale, où tout eftenéréthime dans la : 
petite Vérole , leur auroit fait comprendre que 
le fang preflé alors de routes parts vers les 
vailleaux capillaires, rifque infiniment, étant 
abandonné à lui-même : Qu'ainfi :l ft très- 
dangereux de rompre {a fie, en aRfoibliffanc [4 
Syftole des vaiffeaux fur {a matche, avanr que 
fon impulfion foit parvenuë jufques.la. L'a2 b 
drefle donc de la faignée , fi néceflaite ; c’eft de 
choifir celle qui diminuant l’impetuofté du 
_ Aït de la fino vers l’habitude du corps ; lui laifle cepen: 
faignée dans 4, $r aurant de la force d’impulfion dont il a 
Dre VE befoin pour ne point trop fe ralentir fur fa k 
‘ route. Or, ce degré d’impulfion dépend dela 
continuité où non-interruption du retour, du 
fang des parties éloignées dans les grands 
$ vailleaux. Rien donc n’eft plus capable de 0 
rompre la file du fang qui remonte des parties ‘à 
_ éloignées, que de lui ouvrit une ifluë préciféz F 
ment à l'extrémité de ces parties, comme l’on! 
fait en faignane du pied : Car le fang qui allox 


* 
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“refluer vers le haut, trouvant une ouverture 44 
“pour s'échapper promprement & abondamment 
vers le bas, il doit rompre la file d’en-haut 
par la forte d’éclipfe qui fe fera dans fa remon- 
tée. Ce fera en effet un défaut d’impulfion du 
côté des parties bafles, par où le fang des par- 
ties fupérieures éranc laillé à lui-même, il 
perd toute aide pour fe maintenir en cireula- 
pion ; C'eit ainfi qu’il devient la matiére de Dangers de 
tant de fupurations dans le fond des parties, la faignée 
& qui coûtent tant de peines aux malades & du pied. 
d’inquiérude au Médecin. Saignée donc far. Abc . . à 
glle moins propre que celle du pied pour dé. À 
gage le fang des capillaires, ou pour en faire 
a tévulfion? - k 
… LIV. Ce mauvais effet de la faignée du pied 
€ft d'autant plus à craindre dans la perite vé- 
role, qu'elle eft, de l'aveu de tout le monde, 
du genre inflamimatoire ; c'eft-à dire donc, de 
Ja nature des maladies où la difpofition du 
fans s’oppofe fingaliérement à la faignée du 
pied. Car fuivant lPobfervation des Praticiens, 
les plus habiles s'inrerdifent certe faignée, lorf Sang épais 
que le fang eft couënneux, gluant, & déja com: conttaire à 
me fixé dans fon cours & dans les vifcéres : Sur la faignée dy 
ce pied,combien périlleufe devient cette faignée Pied 
dans lespetites véroles, dans lefquelles le fang ou 
dénué de véhicule par l'engagément de fa lym- 
phe dans les capillaires, où empétré par celle 
qui s’eft concentrée & épaiflie dans les grands 
_vaifleaux, d’où il fort dans les palettes recouver 
d’une couënne dure & coriace, fe trouve t'OP ap- 
péfanti& trop épais pour fe rendre à la détermi- 
pation qu'on voudroit lui impofer, en le Ap- Ralentife. 
pellant des parties fupérieures vers les bafles , mens, 
pa le moïen de cette faignée, Rien donc de 


\ 
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plus naturel & de plus fimple à comprendre ; 


qu'un fang attiré de loin, dans le rems qu'à 


peine peur-il fe trainer à travers les longueurs 


des vaifleaux , dans lefquels on le mène, s’af. 


faiflera {ur fon chemin par fa grauiré ou fon 
poids, & par fon gluant. Cependant c’eft à 
cette occafion que fe forment dans les vifceres 
qui fe rencontrent fur {a route, des congeftions 
phlegmoneufes , qui multiplient des dangers 
déja commencez, & qui fouvent abrècent 
malheureufement cette maladie par des morts 


Raïfons des foudaines. La caufe de ces malheurs vient de 


motts fou. 
daines, 


Ufage de la 
faignée du 


picd. 


l'oubli où l’on eft fur la puiflance dominante 
des Solides ; car toute faignée ne pouvant rétif 
fir qu’autant qu'elle dégage à propos les Soli- 
des, pour leur donner l’aiflance & le jeu dont 
ils ont befoin pour exercer leur Syftole fur les 
Fluïdes , celle du pied ne peutici réuffir, puif- 

w’elle éteint dans les Solides des capillaires 


leur vertu de Broïement, ou leur Syftole nécef- 


faire pour continuer ou achever la circulation 


du fane. 


LV. Ce n'eft donc point que Île fyftême de 


ER 


Ja Trituration interdile Pufage de la Saignée : 


du pied ; mais il éclaire l’efprit d'un Praticien, 


& guide fes pas pour ne point la lui permettre : 


dans les occafions où la fcience de l’&conomie 


animale doit lui avoir appris , que cette faionée. 


=] 


ne peut rien opérer qu'à la honte de celui qui! 


voudroit fe mettre au.deffus de fes Loix. Ce 
n’eft donc point aux avantages de la faignée 
du pied qu’en veut cette fcience ; elle s’écudie 
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Le fyftéme au contraire à les développer & à en montrer la | 
des Solides valeur, én marquant les tems, obfervant les 
la  favorife, conditions , écartant enfin de defli:s elle les juf- 


tes plaintes, qué lui attirent des malheurs pus, 
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blics, & prefque autant épidémiques que les 
"maux pour lefquels.on la proiftituë, parce qu'on 
me l'entend pas. 

: EVI. C'esr aufli peu l'antiquité de a fai- 
gnée du pied que l’on attaque par les princi- 
pes de la Trituration ; l'époque de fon origine 
eft à peu-près la même que celle de la Méde- 
“sine. C’eft donc une érudition qu’on étale en 
pure perte dans les converfations , de vouloir 
qu’à raifon du nombre de fiècles que la fai- 
gnée du pied compte dans la pratique de la 
Médecine , on fe trouve autorifé à lui donner 
une place inouïe ou nouvelle dans une mala- 
die que cette longue fuite de fiécles a traitée 
fans cette faignée du pied. Une parcille érudi- 
tion deviendroit peut-être plus heureufe à prou- 
ver les difputes qu'il y aeu en plufieurs Ecoles 
fur la Saignée en géneral dans la petite Vérole, 
où tant de gens la craignoijent : Car ce fut l'o- 
pimion de plufieurs Médecins dans les tems 
pañez, les préjugez même n’en font-ils point 
encore parfaitement oubliez; mais cela même 
fait voir combien eft de fraîche date la faignée 
du pied dans la petite Vérole ; puifque Borar 
lui-même, qui n'a écrit que pour juftifier la 
füreté de la faignée en tant de cas extraordi- 
nares, ne fait qu'une très-petite mention de 


_ Antiquité 
de la faïgnée 


Crainte de {4 
faignée dans 
la petite Vé- 
role. 


Ja faignée du pied, quoiqu'il n'oublie point Saignée de 
de juitifier la faignée en général, mais celle pied de peu 


. du bras même dans les fiévres malignes. C’eft 
donc depuis cecélébre Auteur que fe prend le 
tems de la fréquente faignée ; mais s’il eft prou- 
vé que la faignée du pied ait été inoüie depuis 
tems dans la cure de la petite Vérole, naiflante 
dans les principales Ecoles, fera-t-il douteux 
que le dogme de la faignée du picd d'aujqur- 
LS + ; 


d’ufage an- 
ciénnement; 


\ 
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d'hui dans la petite Vérole, eft forti d’une 
nouvelle méthode , qui n’a point eu d'exemple : 
dans la Médecine de nos Peres, fur-tour les. 
Pratique de Maîtres de lancienne Ecole de Paris, done 
Ecole de Fhabileté a fçù faire des loix & des exemples 
Paris, Coh-bour placer les différentes faignées dans les 
ou cas de pratique, que la fagefle & l'ufage leur | 
pied avoient fait connoitre. 

LVIT. Mars les monumens qui nous ref 
tent de la pratique de ces grands Maitres, les : 
Thèfes qui nous’ont confervé la Tradition de 
leur méthode fur la Saignée, leurs Livres qui 
en ont traité, aucun de ces Ouvrages ne Aie 
la moindre mention de la faignée du pied au 
commencement de la petite Vérole. C'eft pour- 
tant de ces fources qu'il convenoit à des Doc< 
teurs de l'Ecole de Paris de tirer des titres d’an- 
tiquité à la nouvelle méthode de la faignée du 
pied, qu'ils préconifent : Sans cela, quelque 
Protecteur que l’on fe donne dans cette Mé- 

decine moderne fous des noms accréditez & 
refpeétables, du moins devient-il évident que 
c'et une nouvelle face, qu’on eflaie de faire 
prendre à la Médecine, fous des aufpices pré. 
fumez de Praticiens de nos jours, Sonc-ce rien 
moins que de nouveaux coups dennez à cflaïer 
fur les malades ? Maïs, quoi de plus dange- 
Nouveautéreux en Médecine, que de quitter ur chemin 
_ de cette fai-fraïé pendant des fiécles par des fages Maitres, 1 
gnée du pisd qui nous en-ont tracé les routes , pour s’enga- 
e ser au hazard dans des fentiers détournezs 
qu’il faudra percer à force de périls & de mal. 
heurs , avant que de parvenir peut.être au point . 
de fécurité que nous avoient trouvé nos Mai- 
tres ! L'inconvénient eft-il différent de celui qui» 
grriveroit, f aujourd’hui quelque rête jeune ou, 
| jé échautiée,® 
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 Échauffée ; plus téméraire ou plus audacieufe 
… que ne fur le premier des Pilotes , avoit la folle 

_préfomprion de méprifer la bouflole fi heureu- rémérité 
 fcment découverte pour guider la navigation à des nouvel- 

… travers les écüeils des Mers les plus éloignéesles Métho- 

& les moins connués, pour lui fubftituer des des. 
” règles imaginées dans le cabinet par quel- 

+ que fçavant cerveau fi l’on veut, mais fans 

_ufage de la Mer & fans expérience > Les af_ 
… freux naufrages qu'occafonneroit cette fcien- 
ce, tant ingénieufe fut-elle, ne feroient- ils 
point des craïons des malheurs dont la Médeci- 
ne eft menacée, par la préfomption de ceux 
qui quittent les règles ou les routes connuës & 
confirmées par des fiécles entiers, pour. s'ou- 
rit des chemins nouveaux 2 N’eff-ce point rif- 
. quer tous les jours de fe faire a réputation-de 
ce célébre Glorieux * de l'antiquité , qui voulut 
fe faire un nom dans l'Hiftoire , en mettant le 
feu au Temple d’Ephèfe ? C'eft donc à tant de 
malheurs que le fyftême dés Solides, qui eft 
* celui de la Nature, vient s’oppofer ; parce que 
_ le Inouveau dogme de 1a Saignée du Pied eft 
nt contraire à fes Loix, qu'à celles de 
ncienne & vraie Médecine, 
> LVIIL PEUT-TRE uelques faignées du 
pied fortuitement Sédeute dans Îles commen. 
cemens d’une petite Vérole, ou d’une maladie 
qu’à l'ordinaire & par avance on ayoit nommée 
maligne, auront-elles donné occafion: à la fé. 
: duétion ou à la méprife, parce qué la mala- 
die quittant ces ficheux fymptômes AVANT. Fauffe malis 
_Coureurs des grands maux qu'on attribuë à ma- gnité, 
Jignité, {e fera non-feulement innocentée par 


à À EROSTBATE, R à 
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une face moins effraïante qu’elle aura prife, 
Soulage} mais encore fe fera mife par- là à l'abri des 
ment de ha- dangers de la faignée du pied; mais en cela fe 
zard rencontre plus de bonheur que de fcience, plus 
ra ”  d'adrefle que de raifon, c'eft enpareil cas une 
heureufe faute ; parce que la fiévre préfumée 
© maligne ‘de prime-abord , étoit en cffet de la 
gaturce de celles dont on a parlé, dans lefquelles 
la faignée du pied trouve moins d'incenvés 
niens , où l’accablement de route la machine, 
Eriologie l’afloupiflement , les anxitez , les -délires &c 
D-deffus,”  femblables fymptômes qui regardent le cerveau, 
| n'étoient que l'effet du raptus Janguinis, que 
J'on a expliqué, Or c'eft un développement des 
parties du fang, une expanfion, un déploïe- 
‘ment de fes fucs qui fe fait par ce que les Ane 
ciens appelloient eclampfis fanguinis, qui fe 

termine à un bouffement fubit,à une raréfac- 
tion foudaine , à une prompte fublimation qui 
fe fait au cerveau , & qui fe rabat aufli promp- 
tement, car alors les Solides ont encore leur 
son libre ou leur fléxibilité, pour conferver 

Saïgnée libres les allées & venuës des humeurs {uivant 
&u pied leurs directions, parce qu’elles n’ont pointen- 
quand heu- core été rompuës. Ainfi dans une telle difpo- 
reufe au  frion, le fang encore capable d'être mené & 


commence- , L Ps, 
enrdune ramené à travers les grands vaifleaux par les 
maladie.  déterminations qui lui viendront, eft fufcep- 


tible de celle qui lui vient par la faignée du 
Etat du fang pied. Mais cette firuation du fane , cette dif- 
parrapportà poñtion des Solides, ces rapports fubfiftane 
la Art du encore entre les Sclides & les Fluïdes, roue. 
sde cela reflemble-t-il à l’érat de ces parties dans 
des petites Véroles naïffantes ou à naître ? Au 
concraire , le fang retardé alors prefque à cha- 
que pas de fa marche, & retardé comme dans, 


+ 
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autant de lacunes qu'il y a de petites fofles 


ou d'endroits dilatez pour les puftules ; le fang, 
dis-je, ainfi comme accroché pat tanc d’en- 

: . +" #., 
“droits peut-il fe laier mener & ramener au gré 


de la faignée du pied ? D'ailleurs ce tems de pe- 


tite Vérole naïffante eft celui de la plus grande 
plénitude des vaifleaux , dans laquelle les mou- 
vemens du fang ou fes tranflarions font plus im- 
praticables, & c’eit précilément alors que l’on 
hazarde la faignée du pied. Jmagine-t-on que 
le fang quittant toutes fes attaches de tant 


Dans fa pe- 
tite Véroles 


d'endroits reculez, où il eft hors de file, fe. 


tétera à l’intencion de l'Ordonnateur pour 
faire une révulfon, que cette faignée n’opére 
que dans les occafons où le fans eft bien rou- 
lant, & encore libre d'engagemens. 

 LIX. Ce font des inconvénients que fait 
appercevoir la fcience des Solides ; mais elle en 
faitcraindrebien d'autres des mains prodigues 
en drogues chaudes, ardentes , volatiles, in- 
cendiaires , qu'elles donnent fous les beaux 
noms de Cordiaux , car l'énormité de la 
pratique moderne eft portée aujourd’hui juf- 

u'à emploïer dans des petites Véroles con- 
| eh de ces compofitions que les feux des 
Chyimiftes & la malignité des méranx rendent 
formidables dans quelques maladies que ce foir, 
lor{qu’elles font inflammatoires, Telle eft Ia 
teinture des métaux , le faral Lilium , fa: 
meux par fes malheurs ,que l’on mer aujour- 
d'hui à pleine dofe dans des potions les plus 
animées ; fut-il jamais bréuvage plus promare- 
ment mortel ! Par de tels remedes le fang enflé 
dans fon cours & outrément raréfié dans les 
vaifleaux , doit en forcer les diamètres, en ex- 
gdant leur dilatation ; en conféquence le fang 

D ij 


Cordianx 
dangereux, . 
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Raifons. demeurant engoüé dans leurs capacitez, iltien£ 


Atonie fpaf- 


modique. 


yaftances. 


les vaifleaux rout à la fois & dans un en- 
gorgement phlegmoneux, & dans une inflam- 


. mation fpafimodique. C'eft en pareille con- 


jonéture qu’on faigne du pied ; mais le fang 
dans une pareille fituation eft-il bien difpofé 


_- à{e rendre à la détermination d’une faignée du 


pied, tandis que par une abondance, cruë de 
volume par fa raréfaétion, il tient les tuniques 
dans cette forte d’Aenie que contraétent des 
capacitez forcées? Au contraire rien n'eft plus 
propre pour fixer le fang ou en arrêter la cit- 
culation ; parce que la vertu Syftaltique faifant 
dans les membranes des capillaires l’office 
d’antagonifte du cœur, pour lui renvoiïer le 
fang des extrêmitez , cette puiflance abfolué fe 
trouve vaincuë , de-forte que l'aétion de fyftole 
& de broïement ceflant dans les Solides, les 
Fluides perdent tout mouvement , qui s'éteint 
avec la vie. | 

LX. On ne laifle pourtant point de fe pro- 
mettre { du moins on le publie ) d’aflujettir 
les efprits à ces idées de pratique , & cela a la 
lueur de raifonnemens Arithmétiques, Anato- 
miques & Phyfiques adroirement placez, dé- 
bicez avec grades, car ces Mefheurs s’aident 


de tout ; mais au moïen de çes fecours auxiliai- 
£ . bn" 
res, de ces preuves caduques, empruntées à 


toute main, & quêtées de toutes parts ; préten= 
dre prouver que la Figure du pied doit réüf- 
fr à leur gré, certes elt-ce erreur ? eft-ce adref.. 
fe ? Car fi certe faignée eft notoirement fatale 
dans le Public, ou communément mortelle 


yagement dans les petites véroles , eft-cerien moins ( n’en 
des Raifon- déplaife à toute leur érudition ) qu'un démenti 


nemens 


médecine. 


publiquement donné à leurs prétendués-dée 
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“thonftrarions ? Echec d'autant plus ruineux 


“pour leur pratique qu’il peutbien, fans dan- 


ger pour la vie de qui que ce foit; fe com- 


‘anettre du mécotnpte dans des preuves ein: 
ploïées pouï faire comprendre les raifons de 
"guérifons bien cônftatées ; parce que ces preu- 
“wes feroient peu juftes ou mal énoncées; mais 
qu'on épuife la Géomettie, l’Arithmérique,, 
la Phyfique’, pour prouver des fuccès qui n’exif- 
tent n1 dans la Médecine ; nichez les malades, 
tien feroit-il plus périlleufement illufoire? * 
LXI. CAR l’art de guérir eft une fcienée de 
faits, dans laquelle 1! ne fuffit point de s’ap- 
"puier fur un étalage de raifonnemens ingénieux 
Ou fçavans , mais dans laquelle tout doit être 
fondé En fuccès , en ufage , & rapporté à l’ex- 
périence : Non fatis el banc artem ratione noffe, 
Jed dr in ufum exercitatione eff traducenda. # 
Aïnfi tant de fcience que l’on voudra, mandiée 
mème aux bonnes portes de Géomètres, de 


RER _ . he. 
Calculateurs , d'Anatomiftes, & encore f l’où* 


veut de Maitres en Langue Françoife , pour dé- 
montrer [a bonté d’une pratique imaginée en 
Médecine; que tout cet attirail de {cience af- 
foiblifle peut-être ou infirme desEtiologies con- 
traires à celles dont on prend la défenfe , la vé- 
xité reftera toû jours à la pratique fondée fur des 
fuccès » que letems & les Ecoles ont aurorifé. 
Autant donc que pourra gagner la curiofré du 
Public dans les féduifants raifonnements des 
uns, autant Ja fanté gagnera-t-elle dans les fuc 
cès de la pratique des autres. ù 
EXT: Mars les proreéteurs de la faignée du 
pied en quetion infinuent dans le monde, que 


# # Hippoer, Lib, de Artic. p.823 * 
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La petiteVé- la petite Vérole étant une maladie de la peau s 
xole mal - à- oblige an Médecin à moins d'attention. Que 
propes “in c’eft un mal qui fera heureufement fon-chemins 
dc la peau. “POUTNE qu'on préferve foigneufement le cer- 
: veau, où fe porte tout le coup de la maladie: 
Pour cela, difent-ils, il ne faurque faire la 
.faignée du pied de bonne heure, parce qu’elle | 
.eftreconnuëé comme finguliérement propre pour 
parer à defemblables coups. | 
Mais 1°. c'eft une autre & aufli étrange 
nouveauté, dont ces Meflieurs font les auteurs 
endMédecine. Car le langage & l’idée de tous. 
les Médecins, c'eft que la petite Vérole eft une 
La petite de ces crifes qu'Hippocrate appelle judicatorium : 
Lt de 7 judicans, parce qu'elles ne terminent pas. 
Gti. abfolument les maladies de, la nature des crifes 
incomplettes, parce qu’elles dépendent, ou de 
plufieurs évacuations , chacune infufffante , ou 
d’abfcès qui one à meurir ou à fuppurer. Telles. 
font ici les puftules, dans lefquelles à 1a vérité le 
travail de la nature eft partagé , mais cependant 
fi étroitement lié à l’aétion du fang, que c’eft de | 
fa propre lymphe que doic fe faire la fuppuration 
de ces puftules. de quoique.ce foit de 
véritables abfcès épars par toute l'habitude du 
corps, ils ne changent point de nature, & leurs 
rapports fontles mêmes. \ R 
LXIIE Iz n’eft donc point indifférent de. 
négliger la marche & lPaétion du Sang , com 
me s'ils ne regardoient que lui feul , il faut au 
contraire ménager l’un, & l’autre de maniere. 
u’il en réfulte dans le tiflu de la peau une cha 
leur douce & molle, qui tienne en digeftion les 
Attention àfucs de ces petits abfcès , pour les amener à une: 
Pétat du  fuppuration lotiable. Un tel ufage du Sang ow 
fang- une telle deftination permer-elle qu'on entres, 
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“prenne rien qui puitle le déplacer où le dérour- 
Iner>Tants’en faut, puifque les fages Praticiens; 
‘pour entretenir une liaifon continuelle entre 
% fang & ces phlegmons , emploient Îes po- 
tions & les boïflons dispæoiques , qui confer- 
vant les fues de la peau dans une deuce tran{- 
De. déchargent d’autant le fang & l’ha- 
bitude du corps. itiel tue 

* 20. Maïs des gens célèbres en Pratique fe- 
“oient-ils donc ehcore à avoir appris , que les 
délires , les phrénefies , les péfanteurs & maux Symptômes 
detète , les faïgnemens de nez , les furditez, de Ja petite 
quiarrivent dans la petite Vérole, ont une cau- Vérole leur 
1 différence de celle qui fait les mêmes acci- saule propre. 
deñs en d’autres Maladies : car dans la petite 

Vérole cen'eft point un fang qui s’enlève au 

fe fublime d'un cours rapide vers Îe Cerveau, 

qui fafle ces maux ; c'eft, au contraire ,une 
.congeltion phlesmoneufe d'un fang ralenti, 

2 par fa préfence fixe & locale, péle fur le 

Jerveau ; prefle fes membranes ; & qui par cer- 

te fituation excite le rrouble dans les hu- 

meurs, & l'Araxte dans les ofcillations ou les k 
efprirs, Ainfi c'eftunce tenfon fpafmodique & 
‘inflammatoire des membranes , laquelle roi- 
Idiffane les fibres ; fes ermpêche de fe ramener 
de leur contraction pour faire l'ofcillation ; 
éeflant donc la compreffion ordinaire & né- 
cellaire qui opére le broïement du fang , {on  saignée du 
retour vers le cœur eft interrompu , & dans cet pied en quoi 
état la faionée du pied ne pouvant rappeller le dangéreufe. 
Sang qui eft fixé ou retenu dans le Cerveau, 

elle dénuëé ou vuide les grands vaiffeaux de la 

portion qui en eft deftinée à lhabirude du 

corps pour y procurer la fappuration des puftu- 

les; 1l s'en fai au contraire: des retours ou des 

Di 
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concentrations dans les vifceres , de maniere:- 
que cette prétendue fimple maladie de Ja peau 
devient un mal fatal à tout le corps. + À 
LXIV. LA fcience des Solides auroit ou- 
vert les yeux fur ces dangers aux protecteurs de. 
Ja nouvelle maniere de faigner ; & à l’aide. 
des mêmes connoiflances , ils fe feroient tenus 
- plus attentifs à une obfervation .de pratique 
conftante en bonne Médecine: c'eft celle qui 
de tout tems a interdit l’ufage des émétiques 
en certaines maladies des parties fupérieures , 
comme: des yeux, du poumon, de la poitrine, 
&c. parce que le fang déja fixé dans ces en. 
droits, ne doit point être chaflé vers les mé- 
mes vaifleaux ou il eft déja accumulé, Cette : 
réfléxion les auroit donc tenus en garde contre 
Emétiques les émériques qu’ils prodiguent dans la petite 
pourquoi ici Vérole , au même tems qu'ils reconnoifient 
dangereux, que le cerveau, & par conféquent les-parties, 
fupérieures, doivent être préfervez de nouveaux | 
engagemens. Car heureufement prévenus du 
principe de la puiflance impérieufe de l'Efto. 
mach fur le Cerveau , ils auroient compris le: 
danger de foulever une puiflance feuveraine- 
ment dominante fur le cerveau & fur cout le. 
genre membraneux ; par cette raifon qu’il a,» 
des rapports finguliers & des fympathies réelles 
® Sympathies & phyfques avec les membranes du Cerveau ,1, 
du Ecrveau parce qu’elles font les membranes meres de rou- 
mEEs l'Eflo- &ee Jes autres :- Rapports au furplus fi fingulierss 
it & fi univerfels * , qu’ils eft peu de parties». 
dans le corps humain qui foient fi compatif-.. 
fantes entr’elles que le font l’Eftomach & le. 
Cerveau. C’eft pourquoi il eft convenu parmis 


# Vid, Hoffman , Medic, Syftem. tom.111, #. 
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les Médecins , que le vice de l’Eftomach , fes 
. défordres ou fon mal-aife font des maux de 
° tête, des vertiges, des érourdiffemens , des 

cataractes (#4), &c. verriginemn ex ip{o (b) 
ventriculo fier cognefcitur.…. On m'eit pas 
moins d'accord touchant les membranes du 
Cerveau, Icfquelles en cas de commotion ex- 

… citent des maux de cœur opiniatres. Une teile 
… séaction auroit dù faire craindre à ces Mef- 
… fieurs tout ce qu’ils craignent trop peu des émé- 
tiques, fur-tout dans la petite Vérole, où l’on 
ne fçauroit trop appréhender de chaffer le fang 
.vers les endroits , où il y a des engagemens 
déja pris ou commencez. C’eft ainfi qu'avec 
une attention raifonnable fur l’état des Soli- 
des, on fe feroit préfervé de l’aveugle féduc- 
tion où mene aujourd’hui la doétrine mal en- 

- tenduë des Fluïdes ou des humeurs ; aufquelles 
S’'atraquant témérairement- pour les évacuer , 
on ne fait point réfléxion fur ce qu’il en coûte 
au genre nerveux, dont l’éréthifme’ou la craf° 
pation fait la caufe de la plüpart des amas d’hu- 
meurs. On fe difculpe par l'autorité du grand 
nombre des Médecins qui ont trouvé fi peu à 

- redire à cette pratique, qu'ils s’y font promp- 
_ tement accordé. Mais fut-il titre de recom- 
mandation plus caduque pour un parti de prati- 
que en Médecine, qui ne doit s'érablir que par 
le rems & l'ufage, que la célérité & la promp- 
titude avec laquelle une nouvelle Méthode fe 
. mer en vogue? Car en effet c’eft avec une cé- 
lérité furprenante que l'opinion de la faignée 
du pied a gagné dans le monde , comme un 
Mauvais air qui a infefté rapidement les 


(a) Vid. Lommins, Lib. 2, Obfervat. 
# (k) Ibid, P- 103. : 
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Mauvais pré. efprits ; un gros attroupement de fectaires & 
jugé pour l'autorité du parti pouvoit faire 1llufon,, fi la 
une Médeci- nature mieux méditée dans l’œconomie ani- 
Didié ni male ne découvroit les égaremens de ce Syfté-- 

me. En effet un fyflême de Prarique en Mé- 


laquelle elle : ; Sa à , à 
s'établit,  decine devient formidable à la vie des hom- 


mes, quand, comme un nouveau né, àil tient 


encore à fon origine comme à fa mere, puis 
qu’il eft encore fous les yeux & entre les mains 

de ceux qu’il a pour peres ou pour parrains, 
LXV. CEerTTs même fcience des Solides 
auroit éclairé leurs efprits non-feulement fur 
les dangers dont on vient de parler ; mais-elle. 
Saïgnée du Îles précautionneroit encore contre d’autres , en 
Pied com. leur faifant comprendre combien font rares les 
“bien peu né- cas où la faignée du pied en général foit né- 
jepre, ceflaire ,-ou du moins où elle ne feroit point 
nuifble. C’eft qu’il eft incroïable jufqu’ou l’on 
a ici porté le préjugé ; cependant les réfléxions: 
qui pañeroient la-deflus pour incertaines f 
elles n’étoient fondées que fur la doétrine des 
Solides , s’aflujettiflent d'autant plus la créan- 


ces des perfonnes non prévenuës, qu’elles fonc 


\ établies fur la pratique des premiers Maires: 
en Médecine. Ce ne font donc pas des préten- 
tions fpéculatives , mais des obfervations tirées: 
de l'expérience qui ont appris les dangers de la 
faignée du pied , dans des cas même où elle: 
eft univerfellement & comme fpécifiquement 

— Sufpeétedans recommandée : Ce font kes maladies des Fem= 
les maladies mes, particulierement des Accouchées , auf- 
des Femmes, quelles la faignée du pied eft adjugée comme 


de droit, & ce droit pourtant Jui a été contef= 


té par de célèbres Praticiens , qui lui ont fub 
fitué celle du bras dans les cas marquez dans 
l'efprit du vulgaire au coin de la faignée du 
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pied. Ces cas font ceux des rerenuës où fup- 
preflions qui arrivent à la fuite des couches ; 
& à leur exemple on place au même rang tou- 
tes les fupprefhions qui arrivent finguliérement 
à roures les perfonnes du fexe ; de-forre que fur 

- tout cela il n’y a dans le peuple qu’une voix 
pour la faignée du pied , d'autant plus que les 
Médecins complaifans', sûrs de n'être jamais 

 contredits, s’y laiflent volontiers aller. 

LXVI, Ces grands Maîtres en craignoiïent 
cependanr d’étranges inconvéniens, que l’ufa- 7 
ge leur a découverts , qu’une fage tradition 
nous a tranfmis, & dont la fcience des Soli. 
des nous découvre aujourd’hui les raifons 
fimples & naturelles. L’obfervation tant re- 
commandée dans l'Ecole de M. SraHz , mani- 
fefte d’une maniere fenfible le fond de ces rai- 
fons : C'eft quand il avertit les Praticiens des 
égards continuels qu’ils doivent à la plérhore Raïfonsdes 
des Parties poreufes, c'eft-à-dire à la répléion dangers des 
des Capillaires dont fonttiflus les vifceres. En Saignées du 
effet, fi les reflources d'un Médecin ou les fuccès Pied dans les 

2 s . Femmes. 
de fes Remedes dépendent abfolument de la HU 
continuité de la circulation confervéc en entier s 
& dans fon uniformité, fans quoi tout luiéchouë 
en pratique, quelle attention ne doir point lui 
attirer cette Pléthore?Car cette congeftion natu- préthore qui 
telle incline fi fort vers le ralentiflement dans leur eft pro» 
les Fluides qui traverfent-es routes étroites & pre, 
éloignées de Faion du cœur, qu’elle donne — 

a arpréhender un affaiflement prochain, une 
confidence ; une ffafe, comme parle M, STAHE, 
qui n'eft rien moins qu’une efbece d'A4ronie 
dans les capacitez de ces petits vaitleaux. Mais 
cette crainte augmente dès qu’il y a preuve que 
la circulation du Sang n'eft dérangée que par- 


D y]; 
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-ce qu’une portion de {a maïle eft en retard das. 


ces mêmes détroits, Or c’eftce qui eft prouvé 
d’ane maniere fenfible dans les maladies de 
fuppreflion dans les Femmes. Ainfi un Méde- 
cin doit comprendre dans ces cas , qu'outre la 


.… Pléthore naturelle des Capillaires, les fécréroi-. 
En quoi el- res deftinez à ces évacuations font occupez par 


le confifie. un furcroit de fang, qu’un éréthifme phlegmo- 


neux tient enferré dans ces endroits. Dans une 


telle difpoñtion combien foigneufement doit 
A # VA , \ - 

être ménagé le ze» de ces fibres , c’eft-a-dire, ce 
mouvement tenique, cette vertu de Syftole qui 
doit tranfmertre les Fiuides de tous ces Vaif- 


{eaux 2 Cette vertu donc étant déja furchargée , 


il eft naturel de conclure que lon doit épar- 
 gner une nouvelle charge fur ces parties , qui 
étant d’ailleurs par ieur tiflure fpongieufe d'un 


VAE le: # 


ton fi foible , font par conféquent faciles àaf- | 


faifer. 


Mais ne fera-ce pas l'effet de la faignée du … 


pied dans les circonftances de ces fuppreflions ? 

Déja les Capillaires qui compofent leurs fécré- 

toires , font manifeftement gorgez du Sang qui 

La Saïgnée y cft retenu ; à quoi fi l'on ajoûte l’etfet de la 
du Pied en faignée du pied, l’on comprendra la forte com- 
quoi dange- preflion qui arrivera à un tiflu fifléxible & fi 
pe tendre. Car joignant la dérermination préci- 


pitante de cette faignée fur ces endroits, où el- : 


le attire le fang de toutes les parties fupérieures, 
à la penteque la nature luia donnée vers ces 
endroits, & encore au volume du fang qu’elle 
leur deftine , comme le démontre ff habile- 


ment le célèbre M. FreiND * ; ne devient-il. 


cf 


point évident que la faignée du pied mettra. 


* Vid, Freind, Emmenolog., 


F 
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Je comble à l'engorgement commencé, en fut- 
® chargeant ces parties d’une furabondance de 
_ Sang, où il y en avoit déja de trop. 
 LXVIL Le Méchanifme des Solides fait 
voir la juftefle de ces réfléxions par cette autre 
que fournit la nouvelle & fi utile découverte 
que vient de faire le célèbre M. RuYScH, DR grenre de 
… Mufcle Uterin,qui n’eft rien moins qu'unemMalñrée de la 
appliquée dans le fond de cette partie, qu’el- nouvelle dé» 
: Je comprime & reflerre pour en expuller dans couverte de 
le rems des couches le placenta & fes dépendan-°”" ti 
… ces. Car fuivant cetteidée d’an organe muf- is 
culeux, qui fe délivre en fe reflerrant des corps 
ui lui font devenus étrangers , l’on voit la 
:raion naturelle qui en fait la rerenué ou la fup- 
preflion, Cette partie donc tant fatiguée par le 
poids de la grofleffe ;' & par le travail qu’elle 
aura fubi pendant celui des couches, demeu- mn 
rant irritée , roidie & enflammée, aura perdu le 
libre maniment ou Ja fouplefle de fes fibres, 
& en conféquence la liberté de leur Syftole, 
-Enaut-il davantage pour:fnfpendre tout à fa 
fois la circulation du fang dans ce vifcere » 
pour en fermer les fécrétoires , & retenir tout 
ce qui fe trouvera alors. contenu dans fa ca- 
acité» Étconformément à l’idée de ce célè- 44. Rayfen, 
+ s Auteur ({ aufli fage Médecin, qu'habile & habile Mé- 
… heureux Anatomifte ) auranc qu’il eft défen- decin > dé- 
du d’arracher le Placenta, autant eft-il dan- fend de ge 
. gereux & mal entendu de prétendre reftituer SAR 7 
* une évacuation par les couloirs de cette Par- 
_ sie, enattirant deflus par des drogues chaudes 
& apéritives , un fang qui ne peut fe faire d’if- 
{uës ou en trouver, parce qu'elles font toutes 
fermées par le ferrement ou la ffriéure des 
fécrétoires, La faignée du. pied expofera-t-elle 
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en pareille conjonéture à de moindres incon® 

veniens?  . HN | 

. LXVIII Csrre Eriologie touchant la Sai- 

gnée du Pied dans les cas propofez reçoit’ de 

nouveaux jours en la faifant, contiafler avee 

celle du Bras. Celle-ci, de Paveu de toute la 

Médecine ancienne & moderne, tire le fang 

vers les parties fupérieures, fans intérefler celui 

des parties bafles : Pratiquée donc dans le tems 
que le fang fe porte trop abondamment & 

 & avec trop de pente vers ces parties bafles, 
Saignée duoù l’on fçait que le fang eft accumulé dansle 
Bras dans lestems de ces fuppreflions , autant qu’elle dimi- 
fupprefions, nuëra .de fa mafle & de fon impétuofité vers 
le bas, autant lui laiflera-t-elle de facilité & 

de place pour y continuer fa circulation. A 

mefure donc qu’il abordera moins de fang & 

moins impétueufement. vers les parties balles, : 

celui qui avoit befoin de tems & d’aifance 

pour fe débarrafler de leurs Capillaires & re- 
gagner les grands vaifleaux , le fera heureufe- 

ment ;tout ceci pouttant fans dénuer, ni-dé= 

garnir ces parties, parce qu’elles fe renouvel- 

Ù lent de {ang par l’action des arteres, qui érane 
| devenuës plus libres , elles ne les en laiffent 
Raïfons de PAS Manquer. Ainfi tout bien entendu & mis 
fon utilité, 4 {a place , on comprend , que la faignée du 
ne bras fagement fubftituée à celle du pied dans 
| le tems qu’une fuppreflion retient le fang dans + 
les parties bafles , ne dérobe rien de néceflaire - 
pour la circulation qui doit s’y faire, & qu’el- 
le ne préjudicie en rien à fa diftribution na- 
turelle ; parce qu'en même-tems que les vaif 
feaux d’en bas feront préfervez d’un poids ex<' 
eff qui alloit en accabler le tiflu , ces vaif- 
feaux Le trouvent allégez d'autant, & en pou- 
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_oir, en fe relevanc , de {e remettre ou fe 
gonferver en ofcillation. 

LXIK, LA vie ou la fanté court-elle qu'el- ul 
que rifque dans cette pratique de la faignée 
du bras faite dans Le goût & fuivant la fagef+ 
fe de la Médecine de nos Peres? Si donc ils 
fçavoient faire ufage de .la faignée du pied; TAN 


.é’étoit fans apprendre à leurs Neveux à en 00 
abufcr , au fcandale de la profeflion & pour le À 10 
malheur des malades, fuivant la précaution 44 


d’un des plus grands Praticiens * du fiécle paf- 
fé, qu'il prend par modeftie pour lui, &qu'il 
donne à propos aux Praticiens qui viendront, Craïndre de 
par cet avis fi fage & fi digne d’un bon Ci- laïfler après: 
toyen : ei faut craindre en avançant une (or de mas 
; : SAS yailes Pratt 
maxime de Pratique en Médecine, de deve- op 
nir homicide après fa mort , par les mains 
de ceux qui s’en autoriferoient chez les mala- 
de, parce qu’ils la riendroient de quelque Mé- 
decin de réputation. | 
.LXX, Au furplus,lescaufes de la vie font 
fi bien ménagées dans cette maniere de fai- 
gner du bras, qu’elles n'y perdent rien , au lieu 
que les caufes de maladie y perdent tour. C’eft AA 
que les caufes de la vie étant routes dans les 
puiflances des Solides , elles demeurent en sû- AE 4 
teté tant que celles-ci font confervées ; & c'elt 
ee qui vient d’être prouvé en montrant que la: 
vertu Syftaltique fe maintient en force dans 
fes vaiflcaux de la fubftance poreufe , à tra- Caufes de 
vers lefquels la circulation étant maintenué, la vie con- 
ce n’eft rien moins què conferver la caufe prin- lervécse 
cipale dela vie. Tant s'en faut même que l'on 
ait à craindre de ces faignées du bras , qu'elles 


: * SYDENHAM,, 


88 Drscours PRELIMINAIRE 
augmentent ces fortes de fuppreflions , on voir : 
au contraire dans le méchanifimé des parties, des 
raifons fenfibles de ce que l'expérience a mon- 
tué en plus d’une occafion ; fçavoir que la fai- 
gnéc du bras foulage fans danger dans les con. 
geftions fanguines du bas : ventre dans Îes 
sue di hémorrhoïdes , par exemple » que la faignée du, 
bras fes ri. Pied fait tomber en fuppuration fiftuleufe , après 
lite. en avoit augimeuté cruellement la douleur &. 
Penflüre , au lieu que lafa ignée du bras pré: 
vient ou foulage l’une & l'autre. L'on fçait en-. 
core que la faignée du bras fait uriner dans les 
x! fuppreflions d'urine, qui font caufées ou par. 
| Finflammation des reins ou par la phlogofe 
de la veflie, par une humeur de rhâmatifme. 
tombée fur elle. Mais pour ne point fortir de. 
‘la queftion préfente, milie occafions ont fait. 
voir que fa faignée du bras avance dans les 
perfonnes du fexe l'évacuation qui leur ef fin 
gulicre ; & que dans les terms que cette éva- 
cuation cefle dans un certain âge , [a faignée 
du bras les foulage fouvent avec moins d’in- 
convénient que celle du pied ; parce que celle- 
Dans lesma- © ACcumulant trop de fang dans les parties. 
ladies des  Pafles, où il commence de fe ralentir, elle oc 
Femmes,  cafonne des dépôts dans ces endroits, qui trai- 
nent après eux d'étranges fuites. Enfin il eft. 
ordinaire que la faisnée du bras a plus d'effi-. à 
cace & même plus de fuccès pour la cure des 
pales - couleurs, fur-rout dans Iles jeunes per- 
fonnes qui feront ou trop jeunes encore ou 
trop réplettes , que la faignée du pied, laquelle 
eft fujette en pareille conjonéture à augmen- 
ren. ter le mal; & cela par la raifon qu'il dt plus, 
Dans les Jeu- befoin alors de modéret la précipitation du 


nes pafon- |: à bre : 
nCS fang , & d’en amoindrir le volume, que d’en 
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augmenter l'abondance & l’impétuofité, C’eft 
_ qu’à le bien prendre , la Médecine eft comme 
un jeu d'Echees où toute l'habileté confifte à 
bien mener & à bien placer fes piéces { ce font 
fes remedes ) pour placer ou déplacer des hu- 
meurs. | | 
.LXXI. Arnsr l'adrefle d’un Médecin doit être 
dans le fçavoir-faire , pour mettre à propos en 
mouvement les puiflances qui régiflent l'œcone- 
mienaturelle.Ce font les forces des Solidesdont 
il faut qu’il fçache à propos faire joüer les ref- 
forts qui doivent broïer le fang &le triturer en 


. Médecine 


ce que C'eR, 


Habileté ‘ 
d’un Méde- 
cin, 


latténuant, pour le mettre en proportion de vo-. 


Jume & de mouvement avec les fécrétoires , & à 
portée de s’infinuer dans leurs diamètres. Ce 
n'eft pourtant point qu’on entreprenne d'aflu- 
_ jetcir Ja nature pour faire fes guérifons, à des 
taifons attificieufes ou de pure fpéculation ; 


mais on voudroit faire prendre dans-les loix 


méchaniques de la nature, les raifons des gué- 
rifons qu’opére la Médecine. Ce n’eft donc 
point aflujettir par le fyftême de la Trituration 
Ja maitreffe à la fervante, c'eft-à-dire, la nature 
à Jaraifon, mais faire fuivre le raifonnement 


Elle n’af- 


dela Médecine, ou les raïfons de fes réüffites, fujettit pas 
des loix de la nature, Enfin , en tout ceci l’on ne la nature à Ja 


. 


fait courir aucun rifque, foit aux Malades, foit raifon, 


au Public, à qui on pouvoit s’expofer tgur au 
plus de donner des explications, ou des étiolo-. 
gies moins brillantes, parce qu’elles feroient 
moins lumineufes à imagination ; mais elles 
font fondées en fuccès bien fürs , & elles n’in- 
duiront perfonne en péril , foit pour le préfent, 
foit pour l'avenir. 

_LXXIT. Car la faignée du pied tant 1doli- 
trée de nos jours , mile à toute épreuve fur les 


ri 
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corps foibles ou forts , jeunes ou vieux, detou# 

exe, & de quelque tempérament que ce foir, 

n'en quitte peut-être point le genre humain 

pour les maux qu’elle fui fait par tant de viéti: 

Danger de Mmes qu'elle lui immole ; car livré que l’on s’eft 
Ja faignée aux Fluides, ne font-ce point peut-être des af: 
du pied dans foibliffemens fecrets qu’on occafionne dans 
Je fyfème Féquilibre & le son des Solides , dans le courant 
des Fluides. qe ja circulation, & dans la diftribation des 
humeurs, qui le ménacent pour l'avenir ? Ne 

font-ce point des femences de mille infirmitez 

que l'on jette aujoutd’hui dans les vifceres des 

vivans, qui pafleront a leur poftérité ; pour ger- 

mér en leur terms ? Car trop heureux encore s'ils 

étoient les feuls enquielles fe développañlent ! 

Mais qui peut répondre que ces aHoïbiiflemens 

commencez dans les peres & dans les puiflances 

Germes de principales de leurs cotps , ne germetent point 
Malade comme des püiffances cachées avce les coros de 
po ie Pof-jeurs enfans? Suivant cetre idée, la faignée du 
NH pied ainfi défordonnément pratiquée, feroir un 
mal moindre pe le monde d'aujourd'hui, que 

pour celui de l'avenir. à 

LXXHAI, Lu founçon paroit grave, mais il 

n'eft point malignement imaginé, quand on 
eft bien perfuadé de l'attention que fe doivens. 

les Médecins pour fe précautiouner contre 

FL AL les impreffions dangereufes que peuvent laifler 
, dans Ds vifcéres des remedes capitaux, Les 

corps de jeunes Filles, par exemple, que l'on. 

foûmet indifféremment à tant de faignées du 

ied, précoces pour des âges ou l’on doit rant 

Etat des jeu- refpeëter l'équilibre dans lequel fe mettent les 
mes COFPSe Larries en s'arrangeant pour s'achever dgcrot- 
tre, ces jeunes cofps font des pelorons de vaif. 

feaux imbibez de Fluïdes, dans Le fecret du tifly 


Î 
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fponsieux-véficulaire des parties bafles, & cesMéchanifm® 
vaifleaux doivent fe développer & s'étendredesvaifleaux 
avec les Fluïdes qu’ils concentrent, fuivant les sn 
directions de la nature, pour les tems marquez 7. ; 
pui > & dans tous les fens qui entrent dans 
Je plan de fon œuvre; c’eftun épanoüiflement 
. où une expanfion de canaux tendres & mous; 

qui s'opére par la vertu Syftalrique des Fibres. 
qui font la trême ou le tiflu de ces tendres or 
ganes, Par conféquent c'eft une machine à ref- 
Ho de le corps d’un enfant, laquelle s’arran- 
ge encore dans fes piéces, & dont la force dé. 
… pendra du on que fes fibres auront acquis. Mais 
M ofcion teflembla-t-elle mieux à un aflem- 
blage de canaux pleins, c’eft-à-dire donc à 
certe Pléthore fécrette des parties poreufes , que “ 
Je f£avänr M, Sramz regarde comme celle qui 
fert au complément de Ja cisculation, puif- 
qu'elle ne peut fe parfaire qu’au moïen du mou- 
vément tonique, qui place les fücs dans ces me- 
nus vaiflcaux, Après cela fera-t-ilrien de plus , des Dar. 
important pour la manutention des règles de ca 
cette œconomie animale, que de conferver en ver, 
force ce reflort ou ce ton des parties,randis qu’el- 
| les croillent encore ou qu'ellés ne font point 
encore parvenués au terme de leur croiffance. 
 LXXIV. S 1 après cela l'on fair ces réfié- 
- xions, que c’eft une {ubftance poreufe que celle 
des vifcéres, qui ne font que des tiflus de capil- 
‘aires ; que les vifcéres font les fiéges & les or- 
ganes des principaux fécrétoires du corps hu- parties po. 
main ; enfin que ces fécrétoires avec leurs orgä-reufes, pro- 
nes font placez la plûüpart, & finguliérement pres aux vif 
celui qui diftingue le fexe , dans les parties baf-ceres. 
fes ; ne devient-il point manifefte qu'il n’eft 


guéres de parties où il foit plus facile d’affoiblit 


Semen ces 


d'infumitez, 


à 
» 
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le son de ces vaïfleaux ? Ne fera-ce donc point : 


un des mauvais effets que produira le volume 
ou le poids du fang qu'attirera fur eux la fai: 
pe du pied faite prématurément fur de jeunes 

Îles > De-là s’énfuivra l’altétation de leur vertu 
Syftaltique , laquelle travaillant mal ou à con- 
tre-fens Îes fucs que dvivent tranfmettre les 
capillaires , elle jectera les fondemens d’infir- 
mitez d'autant plus incurables , qu’elles aurone 
leur fiége dans les Solides , & qu'elles naïtrone 
avec eux fans qu'on y penfe, S'accroillant en 
effet avec ces jeunes corps;ielles ne fe manifefte. 


ront que dans le tems où les fécrétoires propres 


au fexe, qui auront à entrer en fonction en 
certains âges, ou manqucront à leur devoir, 
ou leferont mal. Ce feront enfuite des éva- 
cuations manquées , en retard ou perverties > 
des obftructions, des tumeurs , des glandes 
durcies, des boufiflures ; tous maux dont.ori 
jette fouvent les caufes {ur un mauvais lait , 
lorfqu’ils ne feront que les fuites des atonies 

u’auront laiflées dans ces jeunes enfans de 
Piste faignées du pied prématurées. Di- 


lucidè apparere arbitror, qudd folus Jpafmus & 


fimplex atonia aquabilem , l\bcrum ac proportio- 
naîuin fanguinis, omnilque generis Fluidorurmi 
moturm turbando ac peruertendo , univer[am vi- 
talem œconomiam fubruant ac defiruant *. C'eft 
au naturel la defcription des defotdres que peut 
laïifer dans Îes vifcéres de jeunes RES la 


faignée du pied , en attirant Je fans fur des par. 


tics qui en font naturellement pleines, {ur-rour 
dans les perfonnes du fexe. Qu’en arrivera-c-il 


* Frederic Hoffman, Ration. Syftematic, tom, Hi 


* 


pag. 48, 
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donc dans une maladie comme la petireVérole, sang ralenti 
où le fang étanttout en ffafes!, en congeftions , dansla peti- 
en phlegmons, ces mêmes parties deviendront te Vérole, 
-engorgées par un fang épaifli, tout fait pour 
combler l'engagement de ces vaifleaux ? Soit 
donc à la bonne heure, qu’un jeune enfant du. 
_fexe échappant aux dangers préfens de la fai- 
- gnée du pied, forte keureufement de fa petite 
Vérole, fera-t-il hors de raifon de craindre que 
des vaifleaux dont le 10 aura été mis à une 
telle épreuve, par la cruë de fangquiyauraété 
Vattirée, ne fe puiflent reflentir, toute fa vie, eu Menaces dé 
du moins en des occafons graves, de cette la faignée du 
ae pied pour les 
»mauvaife impreffion ? Çe fera fur-tout dans le : eunés Elles, 
“rems que les fécrétoires particuliers au fexe | 
… viendront à fe développer ; car alors leurs dia- 
- mètres pervertis, leurs fibres forties de leurs 
directions , ou forcées dans leur so#, éxécure- 
_ ront mal des évacuations fi indifpenfablement 
. néceflaires à la fanté de ces jeunes perfonnes. 
. Ce feroit d’heureufes guérifons fujettes à de 
* malheureufes conféquences, & l’on doute que 
Je Public fe fentit un jour fort obligé aux Au- 
teurs de pareilles guérifons. 
* LXXV. Le Sexe crop aflujetti déja à tant 
d’infirmitez qui leur font propres, fe trouve- 
roit ainfi expofé à de nouveaux dangers; cat 
Ca fond d’amollifflement refté dans les vaifleaux 
* des organes qui font finguliérement deftinez 
“à la confervation de leur fanté, deviendroit 
encore celui dés maux qu’elles ençoureroient Es 
| dans des tems de grolfeles ou de couches. C’eft _ Pour Îes 
que dans ces occañons les fibres ont plus befoin PE 
de fermeté & de reflort , ou d’un ro plus fer- ne 
ane, pour foutenir avec un volume de fang re- 
igenu pendant.la groffefle, le poids du corps 
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4 


d'un enfant, qui n’eft guéres moins de neuf li. 


vres pefant. Ainfi les vaiflcaux doivent redou- 
bler de vertu Syftaltique, tant pour fe défaire 
de ce double poids, que pour fe remettre en 
force après les couches, pour reftituer au cou- 
rant commun de la circulation un fang ralenti 
pendant neuf mois. Mais le mouvement toni* 


Fe de ces vaifleaux, qui auroient eu tant à 


fouffrir dans un trop jeune âge , ou on l’auroit 


VA 


furchargé par des faignées du pied précoces ; … 


Tan afloibli, 2€ S'en reflentiroit-il point dans ces occafions ? 
| & en fuccoimbant à ces nouveaux efforts, ne’ 
deviendroit-il point la caufe des plus grands 


ul malheurs en ce genre ? Car 1l n’eft point de “ 
maux plus incurables, que ceux qui ont leur 
fource dans l’indifvofirion ou le vice du fucner:® 


veux , ou leur fiéce dans les parties Spermati- 


Solides , ques. Or les fibres font de ce genre, & ce font : 


ïls font les Celles précifément qui font le tiflu des capillai: 
parties fper- 


matiques. s 
À fouffert un premier échec dans un bas âge, 


fe reléveront mal - aifément dans un âge plus 
- avancé, fur-tout dans une occafion de vigueur, 
où ils ne trouveront point de quoi fournir à dé 
nouveaux efforts. Si l’on ajoûre que ces per- 
verfons ou déchets dans le 04 primitif ou 
originaire des parties Spermatiques , ne fe font 
jamais fi aifément que dans le tems que ces 
parties fe forment ou fe développent dans le 


fein des Meres ; parce que la ces Abres fe ran- “ 
geant & prenant leurs premieres attitudes , elles 


Solïdes pri. (© dérangent aifément, ou en fortent pour fe 
mn * transformer à la préfence de quelque objer qui 
à fe déran- frappe l’imagination & la furprend;& ne fera-ce 


res de la fubftance poreufe ; lefquelles aïant : 


ger. point un autre danger pour les enfans qui naï- ” 
tont de ces meres? Car les Solides primordiaux ” 


? 
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des enfans fe moulant fur ceux du fein des me. 
res qui les renferment & les travaillent, il ar 
rivera par une fuite naturelle , que les organes 
‘des enfans de ces meres contracteront un fond 
“d'affoibliflement qu’ils auront tiré de leur fein, 


à conféquence la trême, pour ainfi dire, de 


“leur vie , ou le tiflu naturel des parties originai- 
tres, devant former d'abord la conftitution des 
corps des enfans, & enfuite leur tempérament, 
#feroit une fource de maux fans nombre, & tout 
£ela par le vice ou l’aliénation deila vertu Syf- 
“alrique qui auroit été altérée dans fa fource, 
L'exemple des enfans en qui le tiflu & le 07 
des fibres nerveufes fe dérangent & s’altérenr 
fi étrangement pour Îles avoir trop ou trop tôt 
appliqué à l'étude, feroit une preuve de la 
facilité avec laquelle le genre nerveux, quoi- 
que déja plus avancé dans fa formation, fe per- 
wertit dans le ro de fes fibres, puifque ces 
ænfans demeurent fujets à des mouvemens épi- 
Fepriques & femblables dérangemens de cer- 
“Veau. 

LXXVI. Tanr d’affe@ions hémorthoïdales 
qui fatiguent fi écrangement les deux fexes , 
prendront encore leurs origines dans l'affoiblif. 
fement du mouvement tonique, que les fai. 
gnées du pied trop fréquentes ou prématurées 
auront attiré fur les vaiflcaux des parties infé. 
ieures,par la charge de fang qu’on y aurëit auf 
attiré par cette manœuvre indifcrette:, parce 
ds leur auroit impofé un travail au-deflus 

e leur »97 ou force naturelle. C’eft que la 
vertu Syftalrique de ces vaïifleaux n’éranc def. 
tinée qu'à faire circuler un volume de fang 
proportionné au reflort de leurs fibres , rien ne 
peut tant intérefler ce #6æ, le fercer & l'abat- 


” +4 


Preuve, 


Ton propor- 
tionné à la 
foné&ion 

d’un organe. 


k. 
1 
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tre, que de lui demander d’excéder fa puiflance, ” 
en Jui donnant un furcrait de fang à tranfmet-" 
‘tre. De-là viendront ces vains efforts hémor-"” 
rhoïdaux, #oliminn hamorrhoidalia, comme ! 
Jes appelle fi à propos M. Sranz, & qui fonc” 
‘des eflais impuñlants des vaifleaux hémorrhoï». 
daux, pour ouvrir une iflué à un fang accu-. 
| inulé & ralenti dans leurs capacitez, qui en 
Affe&tions font furchargées. Or un parcil travail coû-, 
hémorrhoï. rera infiniment davantage à ceux en qui le ze#1 
dales atti- Qu l’élafticité des fibres de ces parties aura été. 
pées par les Li cie née Hotte St 
faignées du foiblie par des faignées du pied ;/& pour cela. 
pied, les douleurs, les flaruofitez ; les gonflemens, 
+ les oppreffions, Îles coliques, & fouvent des 
| vomiflemens de fang ,s’augmenteront d'autant, 
plus dangéreufement dans ces tems livrez aux. 
faignées du pied, que ceux qui leur donnent, 
Ja vogue ne font pas moins paflionnez pour 
rs purger fouvent les premieres voïes. Par une” 
fuite donc des mêmes préjugez, ils accuferents 
Par les pur- ces malades ( dit peut-être de leur façon }, 
pations, d'embarras dans les premieres voies , & guidez’ 
par cette malheureufe fuppofñtion, ce fera à 
force d'émétiques, de purgatifs , & de fondants. 
qu'ils attaqueront ces maux. Mais bon Dieu ! 
avec quels inconveniens ; car de s’en prendre 
aux humeurs ou aux Fluides , lorfqu'il eft né» 
ceffaire de traiter les Solides en les pacifiants 
ou enttelevant leur 10 , eft-ce guérir les maux? 
eft-ce mulriplier les maladies ? à 
LXXVII Maïs fi, éclairé par la fcience 
- des Solides appliquée au Méchanifine de la 
ue fubftance poreufe des Parties, on découvre 
gant de péril dans cette forte de faignée du pieds | 
on apperçoit en même tems à l'éclat de ces! 
mêmes lumieres, une reffource bien utile dan$ | 
é à Ÿ La 


di ta 
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se mêmeMéchanifme, C’eftun fond prefque parties pe_ 
inépuifable de fucs nourticiers qui font enré- reufes, ré- 
Aerve dans Le tiffu fpongieux ; reflaurce plus fervoirs. 


que fuffifante pour füppléer'aux déchets du 
ang, quand il s’en fait ou par les hémor- 
xhagies ; où pat de fréquentes faignées. Le 
reproche ordinaire là-deflus ( car ileft dans la 
“bouche de tout le monde à la feule mention 
ide la faignée) elle éprife, dit-on, les forces, 
ælie prodigue le tréfor de la vie. Le fondemenr 
Me certe accufation eft l'opinion commune que 
da inafle du fang n’elt que d'environ 2 5. livres; 


Quantité 


deé-forte quen comparant la quantité de fang du Sang dans 


qu'évacuent:les faignées réitérées , avec les 1€ corps. 


25livres que. l’on n'accorde qu'aux corps les 
plus forts; l'on demeure effrayé de voir un Mé- 
decin plus-dépenfer da fond de la nature, qu'il 
men, reçoit Helon.ce calcul. Deux célèbres 
hiftoires du feavant M. Brancur * perfu:de- 
roient.prefque de cette protufion. Dans l’une 
ce fage.obfeivateur rapporte qu’une fille de 40. 
ans devenuë infirme, comme il eft ordinaire 


au fexe dans. cet âge 5 fut contrainte. de fe Ani 


fer faigncr , quoique fans flévre , Jepe cons fois, 
tant ras que du pied , dans lefpace de r4. 


ans que chaque faisnée écoit d’une livre 4 


que cette fille vivoit encore, quoique maigre, 


Hiftoires 


dmaïs fans être ni foible, ni pâle, & fans -avoir de Saignées 
TE , K 
perdu l'accident régulier du {exe Dans l’au. P'odigieufes 


fie hiftoire, une Religieufe non moins infr- 
me, vers lemême âge, & pour les mêmes rai- 
fons, a été faignée fans en mourir g'atorze 
Gens fois dans l’efpace de huit ans ; il n'cft 
point. marqué, de combien éroit chaque fai- 
gnée ; mais ne fuffent-ciles que dela moitié 
3 4 Hit, Hepat, P.694. 695, 

Tome I, E 


Se 


à ‘ Li ». 
I AS POP CET 
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de celles qui ont été faices fept cens "oiss TE 
feroit 700. livres de fang répanduës dans j'ef- 
pace dchuitans, ce qui {éroit avoir vuidé dans « 
Peipace de huit ans, 28. fois au moins tout le 
{ang d’un corps humain le plus fort. Le fyftè. M 
me des huinoriftes fe rire mal de pareilles dif-18 
ficultez ; parce que faifant faire le fang par Le 

fang lui-même, & ignorant les fources , les. 
caules &les manieres de fa reproduction, ils … 
voyent fon imp uiflance ence gente, en le fais 
fant maître en propré de fa reproduétion. Il 

€omparai- n’en eft pas de même dans le fyftême dela Tri- 
fondu fyft.turation ou des Solides, il découvre un tiche 
FE er fond pour remplacer ces énormes pertes ; c'eftin 
des Solides, JA! la fubftance véficulaire des parties poren- 
"fes ,oùilfair voir autant de réfervoirs qu'il y 4 
‘de fachets vélicnlaires, & autant nombreux que | 
le font ces menuës capacitez. Ce font donc de 
petits organes, ou de petits canaux à reflort, 

toûjours pleins d'un Fluide /anguin nourriciers\ 

dont n'étant que les dépoñitaires , ils fe dé: 
. gorgent & fe défempliflent par leur vertu de. 
Syiole ou de mouvement tonique, dans les 
grands vaifleaux. is 14} 
Comment LXXWIIT Mars ce Méchanifine ingé+. 
le Sang fe ré- nICUX ; qui entretient journellement la circulas 
pare. _ tion du Sang pour l'entretien de la vie , eft le 
même qui la conferve contre les menaces de la 
mort dans les pertes de fang & Îles hémorrhagiess 
fi fréquentes parmi les malheurs ou les accidens 

de la vie. Ainf de ces réfervoirs il pafle contis 

nucllemenr dans les grands vaifleaux de quor, 

remplacer fufffanment les pertes qu'ils fonts 

fuivant les loix de la nature, pout l'entretien 

ou Ja croiflance des parties. Il fe prépare don@ 

ous Les jours dans l’eftomach ; non-feulemenf, 


ETS mao = 


Les fucs néceffaires à la vie , pour l'entretien du 


KA 


le volume , l'habitude & la mañle ou le poids 
_ ducorps. Ces fucs dans les adultes ; tant qu'ils 
. font en fanté , font donc comme de trop 
Ou vacants ; mais alors n’ayant rien à faire 2 


® 
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volume de la mañle du fang dans les grands 
vaifleaux , mais encore pour en remplir toutes 
Les vélicules qui compofent le fond des parties ; de fucs dans 
de-forte que c’eft par le gonflement & la dila: jes hémor, 
farion de ces fachets véficulaires, à mefure chagics, 
qu’ils fe remplifient de ces fucs , que fe forme 


Refources 


St D er ot time C7 dc de Ce tés 


qu'à entretenir l’embonpoint du corps, en 


circulant continuellement dans les grands vaif{- 
feaux , ils deviennent en même tempsune ref- 


fource toüjours préfente pour la conferyation 


de la vie, dans lesoccafions qu’il y vient faute 


de fang ; car alorsils viennent à fon fecours , 


& fuppléent largement à {à difette. Ici donc 


paroït l'étrange mécompte où l’on eft dans le 


ts : à Mécompte 
monde fur la quantité du fang, puifqu'il eftfi MEN LE 


r la quan- 


prouvé qu’il y a au moins deux fois plus de tité du fang. | 
Fluïdes 


anguins dans les vaifleaux Capillaires, 14 


qu'il n’y a de fs rouge ramañflé dans les 


rands vaiflcaux, 


uivant le calcul du fçavane 


| N -KE11L,(4) qui fait voir de le poids des Fluï- 
des dans le corps humain 


L 1 furpafle de beaucoup 
celui des Solides. M. HorrMAN (b), auffi éclairé 


en Phyfique, qu'habile en Médecine , définie 


gette proportion des Fluides avec les Solides, 


£n montrant qu'elle eft comme r. à 3. de 
maniere qu'il eft contenu dans les Vaifleaux 
deux: parties de Fluïdes pour une partie de 
Solides qui les contient. ll pouile la démon- É 
ftration plus loin , en définiflant que cette pro- M: 

(a) Keill : Tentamina, ë 
_ {5} Hoffmam, Medic, Rational. tom, É: à 
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portion eft relle,qu’un corps pefant 150. livres 


de: malle en général , aura 160. livres de Flui- 


Vertn de la 
Triturati on. 


des pour so. de Solides. Voila donc la quan- 
cité fiample de Fluides; qui pañle des Capil- 
laires dans les grands vaifleaux, & qui vient 
remplacer le fang à proportion qu'il s’en perd 
ou s'enrépand, Après ces réféxions, il eft évi- 
dent combien dé fang peur fe perdre & {e ré. 
parer facilement fans préjudice de la vic; car 
il ne faut pour cela que fe reflouvenir que tant 
MATE A à se 
que le teflort des Solides n’eft point altéré , le 
bioiement des {ucs fubfifte en fon entier, & 
la vercu Syfabique {ubfftant en même tems 
dans les Capillaires, ces fues noutriciers dige- 


rez comme il faut, pañlent ‘continuellement 
* dans les grands vaifleaux & y deviennent fangs 
En faut-il davantage pour la confervation de . 


- 


Javie, & pour appercevoit la part eflenrielle … 


qu'y a la Trituration? | 
LXXIX. Cerre réparation fe fait donc aifés 


ment, en ce que la force du mouvement ronis » 


ne fabfifte dans les Capillaires en même tems 


Que la Syffole dans les grands vaifleaux; & le 


moyen en eft fimple confiftant dans une feule … 
& même Syftole, qui continué la circulation dt» 


‘ang des petits dans les grands vaifleaux; de, 
forte que la même ofcillation paflant des uns. 


aux autres, le traigt du fang des parties éloi- 


gnées Vers le cœur fe fait tout uniment, & 
qu’autant qu'il en fort des grands vaifleaux 
autantil y en rentre de Ja part des petits. Mais. 


Ofcillation 
unique dans 
les grands & 
les petits 
yaifleaux. 


cer abord de fucs fubfidiaires , que la natures 


tient comme des relais pont fes befoins dansé 


les réfervoirs fecrets des Capillaires, fe cons 
çoit parfaitement par la difpofition méchani- 


que de toute l'habitude du corps en généra}, 


t 
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de celle de chaque vifcere en particulier. Cax 
_vomme’il eft des enveloppes communes pouf 
tout le genre mu,culeux-membranenx, qui tien- 
mentroutes.les parties {errées les unes dans Îles 
autres ,& Ja moindre Fibre * ayant {a tunique 
en propre, tout eft preflé danse corps par une 
* force élaftique & commune; ainfi c’eft un état 
de preflion générale, qui fair que tous les vaif- 


’ 


fcaux, par:tour où il s’en trouve , font obligez b..mion gé- 
| de fe dégorger des fucs qu'ils contiennent. Ce néraie par 
dégorgement eftune forte de décapulation ou tout le corps 


de éranfuafation, en ce que chaque véficule qui 
Æntre dans la ftructure de la fubftance des par- 
ties eft valculeufe & qu'étanr entr'ouverte 
dans fa voifine , elle lui tranfporte la portion 
de fucs qu’elle à rechë des Capillaires ; de-forte 
qu'iln'eft point de vaiffeau , tant déHé füt-il, 
qui ne fournifle fon contingent de fucs, pour 
recruter le fang des grands vaifleaux à propor- 
tion qu'ils en perdent. à 
LXXX. Cerre Méchanique peut par acci- 
dent devenir fautive , dans les perfoñnes trop 
x lettes, par exemple, en qui les capillaires 
fe feront gorgez de fucs entaflez de longue- 
main ; caralors ces vaifleaux,pour être trop di- 
latez, ont trop peu de Syfiole pour pouvoir 
cher ou exoulfer continuellement leurs {acs. 
Par cette raifon la foiblefle prend ordinaire- 
imenc aux perfonnes pléthoriques dès la pre- 
miere faignée qu’on leur fait, & alors ceux qui 
éront moins au fait de l’action des Solides, 
érienta la foiblefle , à la pauciré du fang , à fa 


' ” 


Foibleffe 


coagulation ; c’eft qu'ils ne font guidez quedars la fai 
par l'idée des Fluides , au lieu que s'ils avoient gnée: 


appris à ne les connoïtre que pour les fubalter- 
* Vide Santorini , de Fibrä, 


E ii 
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nes des Solides , ils fçauroient qu’ils ne rien- 
nent que par précaire leur mouvement de cet. 
te puiflance eur maïitrefle, qui les preflant & 
* Les agitant continuellement, les tient en ha : 
Jeine dans leurs marches, pour les empêcher 
de s'arrêter nulle part. Ils s'arrêtent donc, 
quand, comme dans les perfonnes trop replet- 
tes, cette puiflance languit. * 
LXXXI. Dans ce même principe fe voit 
la raifon de l'erreur qui a coûté la vie à des 
* milliers de perfonnes en reims de pefte , où l'on 
æn tems de prononce hautement que la Saïgnée y eft con- 
Feite, raire , parce que les malades tombent en fei- 
blefle dès qu’on les figne. Il ne faudroit que 
faire cette premiere réfléxion , qui eft à la por- 
tée de tout efprit, que ces maux fi foudains | 
furprennent lesthommes précifément dans le … 
tems de leur plus parfaite fanté; ce font même 
des tempéramens les plus replets, qui font 
Raïfons ti- les premiers pris, c'eft-à- dire donc lorfque w 
“rées de la Sy. Ja fabftance des parties eft gorgée de fucs abon- K 
ftole génée. dans, vineux, fpiritueux, élaftiques; dans cet F 
état le fang ne revient pas aifément de Phabé 
tude du corps, parce que la Syflole des vaifleaux | 
| étant gênée & fufpenduë dans les Capillaires, 
à caufe l’engotiement où fontleurs capacitez. Auf 
les grands Praticiens nos Peres , infkruits par 4 
Nature elle-même,& convaincus de fes reflout- 
ces qu’ils avoient éprouvé fans les pénétrer, ne 
s’incerdirent jamais la Saignée pour de fembla- 
bles accidens. Ils fe mettoient au-deflus de Ia 
terreur-du vulgaire, & foûtenus de leur bon fens 
& de leur ufage, ils fe contentoient de préve 
nir les dangeïs de la foiblefle, en recomman: 
Mettre. le dant de mettre le doigt fur la picquûte , pours, 
doigt far la difoient-ils, donnerle tems au fang de forte 


4 | | 
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petit-a-petit fuivant le pouvoir d’une nature veine fai- 
accablée; mais en effet pour donner le terns à lanée. 
vertu Syfaltique des capillaires de fe rappeller à 
c'le-même , pour faire rentrer tous les vaïileaux 
ou leurs fibres envfcillation ; & paï ce moyen 
‘xeftituer la ciréulation ; qui étroit interrom. 4 
puë des Capillaires dans les grands vaifleaux. 
 LXXXTII. Une autre raifon que l’on trou- 
ve encore ici, c’eft celle pourquoi il y a des 
HF qui tombent en convulfion dès qu’on ) 
des faigne. Ce font de ces corps vifs, pleins Convutfion 
d'un fang bouffanc élaftique ; lequel jailliflant dans la fi. 
trop rapidement, fait un vuide trop prompt gnée. 
dans les grands vaiflcaux ; à quoi revient f’ob- 
fervation d'Hirrocrars, que la convulfon 
vient d’inanition : mais pour peu de teins que 
Von donne aux fucs des pecits vaifleaux de res 
pallerà proportion dans les grands , ces con« 
vulfions ceflent & ne font de nul danger ;en 
chet, elles n'arrivent suéres qu’à la prémieré 
faignée, de-forte que plufieurs que l’on eft 
obligé de faire dans la fuite , ne font point {u- 
jettes à cer accident. 
 EXXXTIL C'est ainfi que dans le fyfème 
de la Trituration ou des Solides, l’on pare aux 
reproches vulgaires contre toute faignée en 
général. Mais on en tire encore un grand 
avantage; c’eft de difliper l’atroce acculation La faignée 
d’hydropifie, fi communément portée contre lane fait pas 
faignée. L'obfervarion toute feule auroit dû la l'hydropilie. 
difculper de cet inique foupçon ; puifqu’il eft 
fi fort d'ufage de voir d'énormes pertes de. 
fang en tout genre, qui ne font fuivies d'au 
cune boufhflure, & les Prariciens en fçavent 
la raïfon: C’eft que pareilles évacuations n'at- 3 
uirent des enflüres , que quand quelque vifcere 


- es 
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a contracté quelque vice, parce qu'alors ce font 
des obftruétions qui retardent la Syfole des 

vaifleaux de renvoi, c’eft-à-dire , de ceux qui 
ramenant Je fang au cœur , empêchent les ffafes 
ou ralentiflemens qui occafionnent les épan- 

Faux de 1aChemens de férofité. Car l’idée commune fur 
eaufe que Fhydropifie eft autant fauñlé en théorie, que 
Fon donnepernicieufe en pratique. On regarde cette ma- 
à l’hydropi-Jadie par fon produit qui eft de l’eau, & fous 
&œ  lidée de crudité , que l’on donne pour leffte 

_ d’une coétion ruinée dans le Sang qui tour 
neroit tout en eau : On fçait pourtant que le 
fort des yvrognes eft de périr par l’hydropife 
accompagnée de dureté au foye, de-forte qu’on 
leur trouve ce vifcere brûlé ou comme calci- 

né; cela reflemble-t-1l à un réfroidiflement ? 
fur-tout fi l'on ajoûte qu'il eft crès-rare que 
des buveuts d’eau deviennent hydropiques. 
Les annonces d’hydropifie favorifent aufli peu 

Signes de cette idée de crudité. Ce font des urines rot 
chaleur an-oes comme du fang , briquettées, falines, rar- 
noncent | Zareufes, précédées communément de quelques’ 
Faydropifie, fappreffions fanguines, comme d’hémorrhoides, 
&c. Les enflñres dés femmes groffés finitient 


»t 


même ordinairement par l'évacuation fangui © 


ne des fuites des couches ; enfin les bouffflures 
dans les péles-couleurs font accompagnées de 
fiionemens de nez, de crachemens & de vo- 
” miflemens de fang ; tant il eft vrai, fuivant 


l'obfervation de gens verfez en pratique, que W 
' la partie rouge du Sang fe montre en faute dans 
. e , à 
partie rougeC®s CAS» comme pour les avertir du dérange 


du fang en ment qu'elle fouffre, & de fa défunion d’a2 


fautedans lesyec {a partie blanche , qui la quitte & s’échap= 
bouffflures. pe d'elle pour aller fe répandre à l'avanture par \ 


où elle peut. C’eft donc une gêne ou une cons 
crainte dans les Fluides , qui paroi dans cet 
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te maladie, ou quelque vertu Syfalrique dé- 
rangée qui. les poufle hors de leurs directions 
_ & dans des routes étrangeres ,ou la férofité 

n'étant que d'emprunt ou par fouffrance , elle 

fait-une maladie, C'eft l’hydiopifie, qui autant 

que toure autre dépend des Solides , à caufe 

de laliénation de leur vertu, qui étant per- Solides, cau- 
« vertic ou détraquée, met la défunion entre les fe de Phy. 
… parries de la imafle des humeurs. Que le Sang dropiie. 
donc, après tout ce qu’il aura eu à efluyer 
dans une maladie aiguë , par exemple, fe trou- 
vea la fin épaifi , brûlé, appefanti, & er con- 
… féquence ralenti dans les capillaires , par le roi- 
difflement des membranes, dont les Fibres 

.déchüës de leur fouplefle naturelle , feront 
. forties de a direction qu'elles tenoient du 
Mouvement Tozique, {a partie rouge concen- 

tiée alors & reflerrée en elle - même, fe fépa- 

tera de fa blanche, parce que le même refler- coufe de 
rement en preflant Ja rouge , poufle la blan- l’hydropifie, 
che dans les Jymphatiques ;.& ces vaifleaux 

étant fans nombre dans les membranes, ils 
diftillent l’eau de toutes parts fur les parties 

ou dans les cavirez voilines. | 

. LXXXIV. Pour donc prendre une jufte 

idée fur ce qui fait une hydropifie, il faut 

démêler ce qui arrête la partie rouge du Sang 

d'une part, & ce qui dél’autre en fépare la 

partie blanche. Cette double caufe fe trouve 

dans Jes capillaires de Ja fubftance poreufe , 

ou dans leur vertu Syftaltique, celle-là qui doit 

xénvoyer le Sang dans les grands vaifleaux, 

quand les diamètres s’en trouvent fouples & 
dans leur ofcillartion naturelle ; mais cette 

vertu de renvoi fe trouvant 4ffoiblie , parce 
que les diamètres des capillaires ont été où 
NN à 3 : L E A ’ 
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Détail là- forcez , ou font tombez dans l’atonie, elle re: 
deflus, _ varde le cours du fang, & la partie rouge re 
tardée remplit & comble leurs çapacirez. C'eft 

une digue qui fermant le pañlage à la partie 

blanche dans les vaifleaux fanguins, l'oblige 

d’enfiler les routes où elle fent moins de réfif 

tance 3 ce font les Lymphatiques à travers lef- 

quels elle va inonder les parties voifines: Ici 

donc paroit une univerfalité de puiflante dans 


les Solides, qui dirige la circulation du fang , & : | 


la diftribution de fes fucs jufques dans les par- 


ties du corps les plus menuës. Dans elle donc 
{e trouve auffi la raifon méchanique de Fa dé: u 
{union de ces fucs : Ainfi ayant compris facau- ” 
fe qui tientralentie dans les vaifleaux fanguins | 


Partie rou- Luis ir x 
ce du fang là Partie rouge du fans, qui en comble toûte 
Es) . $ . 4 Us 
ralentie, & 14 capacité , c'eft toucher au doigt comment & 
comment la pourquoi les Lympariques fe prétent néceflai- 


#érofité s’en rement à la férofité pour lui fervit d'ifluë. 


échappe. LXXXV. De ce même principe fe tirent les 


caufes des fluxions & caterrhes, des fontes ou col- 


liquations,qui apportent tant d'embarras dans la 
cure des maladies aiguës & chroniques; de-forte … 


que , fans rien imaginer de fuppoté, l’on trou- 
ve dans l’'indifpofition des Solides déjettez, irti- 
tez ou affoiblis, les fources de maux très-obfcurs 
dans leurs caufes & crès-difficiles dans leurs gué= 


È À t4 pue AU J : , 2 » s 
Fluxions , H{ONS. Ces ériologies , outre qu’elles n’ont rien 


leurs caufes , que de naturel, s'accordent parfaitement ‘avec 
Jes obfervations & les regles de pratique, de. 
maniere qu'on a moins à craindre d’être dé 
favoté par ceux qui font verfez en maladie , par=w 
ce qu'ils reconnoitront combien font confor-. 
mes à la cure de l'hydropifie , par exemple , 


me 
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Gr An, 


les raifons qu’on vient de donner de ces caufes. 
0, On a fait remarquer, & il eft vrai, qu'il. 


LL 
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* ft rare qu'une hydropifie fe formerd’elle-mê Letems 
me, ou dans les commencemens d’une mal où commen 
die, ce qui eft dite qw'elle néfefait point dans ce une hy- 
les rems que la circulation du fang commence dropifie. 
à fe déranger dans les grands vaifleaux ; qu’au 
contraire , elle fe fait fur la fin des maladies, ce 
quieft lorfque le fang a pris fes engagemens 
- dans les extrémitez des artéres fanguines, 2°, 
Conformément à cette obfervation capitale, on à 
ne voit guéres mourir d'Hydropiques fans avoir Obfervatlon. - 
. tendu du fang, par Ses be endroit üu corps, 
 foic parle nez, foit par la bouche ou par ailleurs. 
3°. Il s’eft vû dans des hydropifies afcites, & 
encore dans des hydrocèles , couler du fang au 
. lieu de férofité par la ponétion , quelquefois * ; 
aufli du chyle au lieu d’eatr; autres preuves qui ‘ Canfe de 
… montrent combien la caufe des hydropifies dé- l’hydropife 
pend des artéres ou' des grands vaiticaux, 49, dans PE 
à Ceux qui traitent des maux Vénériens rendront Obfervation. 
_ témoignage de ce qu'on obferve fouvent dans 
. Les gonorrhées les plus graves, dans léfquelles 
on voit couler une humeur enfanglantée. 5°. 
Tout de même, les perres blanches font füjet- 1e 


- 
; 


33 


Sérofitez 

ur change, 

tes a prendre cetre couleur, 6°. Les rh#mes de menten 

» cerveau quand ils font violens ; ramenent fou feng. 

vent du fang avec les férofirez qu'on mouche; 

 & ceux de la poitrine font cracher du fans. 7e. 

… Les Reins embarraflez par quelque afe@ion né- 

L phrétique dans les graveleux, où par quelque” 77 
humeur de goute en ceux qui y font fujéts, don- Urines as 

- nent des-urines fanglantes. 8°. Enfin on a des gleutes, 

- exemples que l’éau du Péricarte s'elt trouvée 

teinte de fang. | FAt 
Toutes ces Obfervations n’ont rien d’équia 
voque, en ce que nous donne à concevoir Îe 
fyfèmé des Solides; fçavoir: que les épanche: 

E vi 


£ 


en 
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mens: d’eau, les ainas quis’en font, les fontesz 
les colhiquations ; les carerrkes ;1es fusions qu£ 
paroiflent fous tant de différentes formes , ne 
"font que des jets ou jailliflémens, desexpre( 
lions où des écoulemens forcez de férofitez qui 
fe dérobent d'avec la partie rouge du fang qui 
eft arrêtée dans les capillaires) donc elleibatre 
Jes pallages. Mais dans cette fituation, la partie 
rouge elle-même ne pouvant vaincre-ou for: 
134 cer les voïes étroites des artéres fanguines capils 
laires, elle enfile quelquefois les lymphatiques, 
entraînée qu’elle-eft dans leurs capacitez, qui 
Sérofité, leur font coatinuës, par la férofié lymphari- 
comment que qui lui {ert de.véhicule ; & c’eft alors que 
elle s’enfan-1à portion ronge fuit de: près les débordemens 
Slante.… eau dans les Auxions & dans. les hydropifies: 
Mais ce qui. fait voir, ou comine toucher aw- | 
:#% doigt, la caufe de l’hydropifie dans la défunion  * 
RS de la partie blanche d’avec la rouge du fang 31 0 
Me SPAN- C'eft la maladie dx lait épanché , comme-on + 
RU l'appelle; dans les nouvelles Accouchées ; car 
‘quoique ct épanchement fetlemble de fort près 
à un ,rhümatilme; il. dépend fi effentiellement : 2 
de la partie blanche: où férenfe du {ang infiltrée 
dans des. .chairs qu'il appartient manifeftee \ 
ment à une Morte d'hyaropilie anafarque, & ce : N 
- fera une Anafarque #fpmé, parce. qu’elle :com- : ! 
mence une maladie inflammatoire, à la diffé. : ” 
Eft une forte rence de l'ana/arque chronique qui fuitune-pa- 
d'hydropifie, reille maladie.; de même qu'il eft des fiévres +. 
aiguës qui çémmencent des enflûres, &des.fiés =" 


- 


Caterrhes 
leurs caufes 


C’ch -une vres lentes qui en funt les fuites, Ici denc fe ÿ 
, Jemarque unc gêne ou contrainte dans la cirénn 
culation de la partie rouge du fang pendant lef- 
pace de neuf mois qu'a duré Ja grollefle Se 
pendant laquelle cette païtie du fang retenue . 


anafarque. 
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dans les vaifleaux,s’y eft concentrée de longue 
| main, de-maniere que taflée dans les capillai- 
res des artéres , elle a barréles paflages dans les 
veines fanguines : Mais la lymphe qui devoit 
finvre le cours de la poition ouge dans les ve Li foie 
nes, repouflée dans les grands vailleaux ; fe 81e 
fait jour par les arteres latérales lymphatiques, 
& parellesdans les parties; &c’eft ainfi que fe 
jertent les fondemens .de la maladie du lait 
épanché: Car d'une part le rrop de nourriture 
W’ordinairement l’on donne auxKemmes grof- 
fes, & qu'on permet encore aux nouvelles Âc- 
couchées , augmente de beaucoup cet ainas fai- 
teux ; d'autre parc la dangereufe & déraifonna- 
ble coûtume dans les meres de ne plus nourrir 
leurs enfans ,laiflant cet amas de fucs dans. 
fon entier, il:s'en accroït d'autant ; de-forte 
que rouces les artéres lymphatiques demeurant 
gorgées ; elles font certeinfiltration féreufe ou 
Jymphatique , nommée épanchement de lait, 
Mais les diamètres dés vaifieaux forcez ayant 
donné naïflance à cette maladie, il eft mani- 
_féfte qu'elle tient fa principale caufe de la Las 
br SAME T - * cup ÊTExXION 
Jéfion- des Solides où de leur ton ; ce qui eftune pour les: ! 
leçon aux-Praticiens pour leur apprendte à ne Praticiens, : 
poincatraquer certe maladie par les humeurs fé. 
teufes,qu’ils fe propoferoient d’évacuer d’abord; 
au contraire, la partie rouge du fang étant la 
mariere qui fait la digue;en entretenant les obf- 
taches dans la circulation des humeurs, c'eft vers 
certe digue qu'ils doivent teurner leurs atten- 
tions ; d'ou vient l’utilité de la faignée réitérée Utilité de 1a 
dansoette maladie. Au contraire , les purgacifs faignée.. 
né pouvant atreindre le fiége ou l'endroit où 
croupiflentles{ucs laiteux, ne faifant même que 
es icricer;ils augmentent le mal,en occafonnent 


Purgatifs. 


Cure, 
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Dangers des des inflammations , des dépôrs, & des abfcës;, 


parce qu’ils mettent lefang dans desmouve- 
mens inutiles ou impuiflans pour fe dégager. IL 
en cit de même des martiaux, des amers, des 
apéritifs, qui trouvant d'abord les vaifleaux 
fanguins bouchez dans leurs ifluës , émouvene 
le fang fans le pouvoir déplacer, movent nom 
promovent , jufqu'à ce que la faignée ayant dé: 
barraflé ces ifluës, les digeftifs-cordiaux & les 
calmans-toniques placez à propos, ayant en -mê- 
me tems difpolé les Solides & rétabli leurs fi- 
bres dans leur Syftoie, & les diamètres dans 
leur naturel, tous ces rernedes parviennent à 
rétablir la liberté de a circulation. . 

LXXXVI. Vorcr une autre preuve aflez con- 


vainquante pour prendre ici place avecles au- 


trés; elle fe tire d'une autre efpéce d’hy: 
dropifie anafarque , qui arrive à de jeunes 
enfans dans de fortes fiévres qui les boufhf- 
fent tout-à-coup ; ou qui quelquefois leur ar- 


rive fans fiévre, & alors elle ne leur ôte ni : 
Pappérit , ni la facilité d’ailer, de venir ; & de. 


EnflaresVaquéer aux fonctions de leur âge. La caufe de 
dans les en-ces bouffiflures {e manifeite dans l'idée déja 


fans. 


citée, ( car on ne peut trop la ramener) & dont 
eft auteur l’éciairé de la Nature le célébre M: 


STAHz; l’adrefle qu'elle emploïe pour Ia » 


croiffance des-enfans confifte, felon lui, en 
ce qu’elle garde une telle proportion entre le 


volume des Fluïdes qui renaiflent à tout mo. 
ment , & les capacitez des vaifleaux, qu'ils sous. 


Méchanif-vrent & les logent à méfure queiceux-ci ne fe 


Mme 


dilatent qu'autant que s’accroifient les autres'; 


. c'éft pour tenir égal, uniforme, & applani le: 


cours de ces fucs, ce qui eft comme le germe 


—Y “ 


de la circulation du fang, qui s'établit ain! 


dé 24 
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dans ces parties naillantes : De-forte que c’cf 
contre cet applaniflement du courant des Flui- 
des, que pêche quelquefois la nature encore 
foible alors, & facile à fe fourvoïer dans Îles 
voies qu’elle fe fraye dans des parties qu’elle a 
à déployer, à développer, à étendre. L’excés de 
nourriture dont on accable ces tendres organes, 
fait qu'il s’amañle dans les grands vaifieaux Caufes dé 
plus de fucs que n’en peuvent contenir les ca- a 
pillaires fanguins ; dans ce tems fur-tout où 1 
ils ne fonc encore qu’imparfaitément dévelop. | 
pez & affermis. C'eft donc alors une digue que 
Ja partie rouge férme dans ces capillaires , [a- 12 
quelle fermant le pañlage à la férofité , fi abon. | 
dante d’ailleurs dans le fang des enfans, elle 
J'oblige de s’échapper par les lymphatiques, qui 
étant Jâches & mous alors, & aifez à pénétrer, 
s'ouvrent à l'impulfion de la férofité qui vient 
bouffr tout le corps desenfans.Au relte, cette 
boufiflure à fi peu fa caufe effentielle dans la 
férofité, qu’un moïen pour faire mourir ces 
jeunes créatures , ce feroit de les traiter com- ets 
me des hydropiques anafarques adultes, par fans. du 
. Ie moyen des hydragogues, des purgarifs, des 
\fondants. Aucontraire ces enflüres fe diflipent 
par la faignée même, & par tout ce qui va à 
Ménoier le fang fans le raréfier , & à en fa- 
“ciliter la circulation dans les capillaires ; parce 
que ce font eux qui ont particuliérement be- 
x d’aifance pour fe débarrafler, puifqu'ils 
fonc le fiége de la Pléthore naturelle qui fe | 
_ forme dans les premiers tems de lâge, pen- RUE 
dant lefquels , comme on l’a fait voir , ils de- 
viennent comme des réfervoirs pour fervir aux 
fututs befoins du corps, quand il lui arrivera 
des pertes ou des déchets par quelque raifon 
que ce foit, 
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LXXX VII. Cerre caufe d'hydropifie tirée de 
l'épailliflement du fang arrété dans les arté-« 
res fanguines , fe trouve fouvent dans les ma- 
ladies Chroniques accompagnées d'enflüre, & ! 
Sang couën- C'Elt dans la difpofition couénneule du fang 
meux, que l’on voit dans les palettes, quand on el 
obligé de réitérer les faignées dans ces maux ; 
. de-forte mêime que ce n’eit guéres qu’après que 
ce fang coüenneux a paru dans les palettes, que 
les Malades fe couvent foulagez; c'eft ce que | 
les. Anciens appelloient un fang pourri , parce 
qu’il reflemble à celui que l’on tire dans les 
« fiévres purrides, qui ne guéuiloient bien qu’a- 
près l'évacuarion d’un pareil fang. Leut idée « 
la-deflus, comme en bien d’autres chofes ,.re- ” 
venoit à celle d'Hippocrate & à celle de toute . 
l'ancienne Médecine, qui avoit pour maxime 
‘dans la cure des grandes maladies, de tirer du » 
Saignée , fang par la faignée,;44 coloris mutationtn, C'eft- 
ad coloris  à-dire, jufqu’a ce quele fang changéat fa belle 
mutation, couleur. Mais, va-t-on dire, quelle étrange dif 
parate dansune Diflertation fur le fyftême des. 
Solides ! C’eft que cette obfervarion vient en w 
preuve de l’action qui leur eft propre & fouve- 
raine, Car pourquoi ce fang coüenneux ne fe # 
montre-t-il qu'après plufeurs faignées ou le 
fang paroifloit rouge & vermeil ? La raifon en’. 
eft fenfible par ce fyfkême : C'éroir un fang 
épaiffi & arrêté dans les capillaires, comme 
il arrive dans les flévres inflammatoires , où ” 
un pareil fans eft fi bien reconnu pour leur … 
X Screta. ‘caufe ordinaire, qu’un Sçavant moderne * les 
| explique & les rraite fuivanc cette idée. Mais 
païce que l'engagement du fang a fait celui # 
de la lymphe dans les artéres de ce nom, om 
elle a été pouflée par la rarejcence, & le prefs 


Raïfon du 
changement 
de couleur. 
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Mernent de la partie rouge, c'eft à la vertu Sy 
Yaltique réfidente dans ces parties , à la remet- 
tre dans les grands vaifleaux : mais parce que 
6e ne peut Être qu'après que ceux-ci auront 
été aflez défemplis pour lui faire place , ce n’eft 
Que dans le tems que la lymphe eft rentrée 
ans les grands val que l'on tire un fang 
Conénneux, Cependant cette Lymphe qui fait naïfons de 
éette couënne , réntrant par même moyen fous cette couëti 
les coups de la Syffole des principaux organes ne, 
du fang , elle s’y trouve brifée ; atténuée , di- 
crée, cuite enfin, & ainfi mile à la portée ow 
"fuivte les voies de la tranfpiration , ou celle 
de quelque évacuation fenfble, C 
WLXXX VII. Ir manque à ces preuves, il eft 
vrai,dein'être point géomètriquement calculées, 
mais érant tirées d’après l’ufageselles menent au 
vrai de la pratique, en ouvrant des viiés de cons 
duite à ceux qui ne font ténfibles qu’à l'urile 
én Médecine ; au lieu qu'on n’apperçoit qu'une 
raïon féduifante dans la cure des maladies, 
pour ceux ue. ne fe lient aller qu’au beau, pes UNE. 
fans tirer le bon qui revient de la connoiflance Le beau où | 
des Solides ou de leur aétion. Ils voyent toù- l’utile des 
jours de beau fang dans les commenceinens étiologies. 
des grandes maladies ; une fibelle apparence , 
: a Ve à erreur fur la nature du mal, &ils 4 
concluent que la caufe n’en eft point dans le 
Sang ; le foupçon d'humeurs les prend, ils en 
imaginent des tas dans les premieres voyes ; ; 
Qui, ifent-ils , influant dans les grands vaif- a 2 
eaux, y portent la caufe de tous les défoidies | 
qu fouffre 1a circulation du Sang ; & là-deflus 
s'abandonnant à des purgarifs & à des éméti- 
mes redoublez, ils n’atteignent aucunement. 
a çaufe du mal, & ainfi épuifent les malades 
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Le Sang vei- à pure perte. Cette méprife vient pour n’avoif M 
meil devient point appris, qu’un fang fi pur & fi vermeil \ 
couénneux. n’eft fi beau à la vüé, que parce qu'il tient de 
Partériel ; entant que pañlant, dès les come 
mencemens. des maladies ; trop vite des arte: » 
res fanguines dans les veines du inême gen: w 
re ,il arrive que la même force compreflive, 
qui fait couler fi rapidement la partie rouge 
dans le centre des giands vaifleaux, chafle 
précipiramment dans les ne latéras 
les la partie blanche; ce ne fera donc que 
quand cette partie blanche rentrera dans lea 
grands vaifleaux , que le Sang deviendra couën- 
j neux , & que la Saignée foulagera fenfiblement : 
les malades. 1 
LXXXIX. Icr fe préfente à faire une dou. 
ble obfervation ; l’une qu’il y a un commerce, 
néceflairement lié entre la partie rouge & la 
partie blanche dü Sang pour l'entretien de la à 
Circulation fanté; l'autre que ce commerce confifte en 
dela partie ce que la partie blanche, qui eft celle qui. 
blanche, Circule particuliérement dans les capillaires ; 
° - doit fe rapporter dans les grands vaiflcaux pout » 
étre remile comme fous un nouveau travail, L 
c’eft-à-dire, fous les coups de la grande Sy4 ” 
flole qui domine par toute la machine (1ceft 
celle des grands vaificaux } pour y être de nou 
Trituration veau tricurée , ainée, lévigée, Ainfi travail- 


Ed 


de cette  Jée elle eft capable de remplir deux fonctions » 
Lymphe du capitales ; la premiere de fournir à l'entretien 
ne de la ymphe nervale, appellée Ejprits; la feu 


conde de fervir à l’infenfible sran/pirations » 
Au refte, cette fonction de la Lymphe con" 
fiftant dans un affinage prefque incompréhen«n 
fible, & l’affinage étant de fa nature l'effee” 


SE 
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d’une vertu contondante ou de coups redou- 

blez , els que font ceux d’une Sÿftole par-tout 

& univerfellement répétée; rien montre-t-il Lion 
plus invinciblement une vertu de Broïement ,,iverfetle 
ou de Trituration établie & agiflante par-tout démontrée, 
le corps, dont elle commence, perpétue, & 
“perfeétionne les opérations les plus fecret- 

tes, lesplus reculées & les plus importantes ? 

Ce font celles du gere ou du f#c nerveux, fi dé- 
“pendantes d’un parfait afinage , que c’eft fous 

forme d’une rofée fpiricueufe , ou /péré 

tunlifée , que ce Suc doit s’infiltrer dans la {ub- 
ftance ou les fibres des nerfs, & par elles fe 
pandre dans le tifflu des membranes, dont 
out le corps ; chaque vifcere, chaque mufcle, 
chaque fibrile, & les os eux-mêmes font enve- 
loppez. D: tout cela il eft évident combien la 
vertu Syftaltique ou de Trituration eftintime-  Nécefl 
ment & univerfellement attachée à quelque dela Trtu- 
aétion ou à quelque ufage que ce foit dans 9% 
J'œconomie anumale. 

: XC. Au furplus ces allées & venuës de la Lym- 
phe des capillaires dans les grands vailleaux, & 
de ceux-ci dans les fécréroires , donnent la" véri. 
table idée de ce qu’il faut entendre par la dépu. 
ation du Sang. Cette dépuration donc eft une 
Horte de Lotion qui fe fait du Sang , qui eft pépuration 
autant bien député, qu'étant bien lavé , il rou- du Sang, ce 
Jeaàlaife, lécérement & uniformément, allé. que cel, 
ge de la plus grande partie de fa lymphe; 
laquelle après l'avoir fufhfamment détrempé, 
lavé & amolli, s'échappe par mille endtoits 

dans les différens fécrétoires qui en font les 

ifluës ou les lieux de décharge , en même 

tems Que le reftant de cete ymphe gagne 


Suc nerveux, 


x 


Le La 


Se Se de AR 


4 4 


x16 Discours PRELIMINAIRE 

es veines lymphatiques pour retourner ad 

cœur. C’cft l'exemple du mouvement circu2" 

laire des Fluïdes aqueux dans le grand Mon-w 

de,-ou l’on voir toutes les eaux des Fleu-w 

fi ves & des Fontaines, après avoir parcouru! 
Circula- Lorslie COM É ET 

euh bre eurs lits , fe perdre dans les terres, qu (a les À 

Eaux, ou des t'aVerfent fourdement pour retourner à la Mer 
Fleuves dans d'où elles fonc ‘forties. ; vi 
le grand  XCI Mars outre les écarts que peus! 

Monde,  prendte la Lymphe en s’éloignant ainf des” 

grands vaiflcaux, & fortant du lit ou cou: 

rant de la maîle du fang qui en dirigeoitw 

les mouvemens , devenuë ainfi abandonnée à 

elle feule , à quels retards, à quels ralentifsw 

femens, à quels féjours ne deviendra -t-elle 

pas expolée , dans des fenriers étroits, tortuez, « 
dérournez! Ne fera-ce point la matiere de es | 
Eongeftions Congeftions bizarres de fues Jymphariques, 

lymphati- qui forment des sumenrs où des concrérions F 

ques, . bizarres dans le genre membraneux , dans les M 
glandes ,ou pour mieux dire, dans les petis” 

tes houpes vatculeufes du célébre M. Ruysca, 

lefquelles terminent les extrémitez des vai M 

Glandesdur- leaux en tant d’endroits où on les avoit prie W 
gies, fes pour des glandes? Un autre inconvénienc w 

qui arrivera de la part de la Lymphe, ce fera M 

quand la partie blanche fe fera trop intime- 

ment mêlée ou engagée dans Îe réfeau de Ja 

Fibre du Sang , ou dans fes mailles , dans 

lefquelles elle fe fera concentrée ; car alors 

en même tems qu’elle groflira le volume dem 

la partie rouge qui fera renflée dans les grands w 

vailleaux , ceux de la fubftance véficulaire de" 

venus vuides ou affamez de füucs nourriciers, 

s'affaifleront, & ainfi exténuez dans l'habitude " 

du corps , ils cauferont des warafines, des” 


rs 


Atrophies mortelles ou difficiles à guérir. Du 


premier gente font celles qui caractérifent cer- 
tiines maladies, la phthifie , par exemple, 


la pulmonie , &c. dans lefquelles l'on tire par 
Ja Saignée un fans couëénneux, dur & blanc. 
De l’autre genre font ces amaigriflemens qui 
tournent comme en habitude en certaines 
perfon nes, qui demeurent opiniatrément mai 
gres , fans que tien non-feulement puifle répa- 
rer l'emhonpoint des parties, dans ss 


aü contraire 11 dépérit, ou fe confirme de jour. 


en jour; ce font ces maigreurs habituelles 


h 


heureufe dans la cure de‘ces maux, quoiqu’ils 
dient pour l'ordinaire fans douleur, fans fié- 


vre, fans léfion apparente d’auçun vifcere:7 


Les uns cependant vivent extéauez, d’autres 
meurent atrophiez. La caufe de cette déplai- 
fante difgrace pour la Médecine, ne viendroit- 
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qui confondent la Médécine , tant elle eft peu habituelles, 


Atrophigge 


Maïgreurs 


elle point du préjugé trop favorable où elle Leurs caufes; | 


eft pour les humeurs ,ou de l'oubli où elle 
ft demeurée fur lation & le pouvoir des 
Solides , dans la maniere donc fe fait la nu- 
trition ? Car en effet la maigreur eft une dé- 
péndance de l'indifpofition des Solides , & 
par conféquent le change que l'on a pris dans 
la méthode qu’on s’eft tracée pour la cure de 
ces maux eft fenfible, lorfque l’on ne les at- 
taque que du côté des humeurs. L'on s’en eft 
donc pris aux {culs fucs nourriciers, qu'on 
a, jugez inhabiles à la nutrition , comme at- 
teints de qualitez vicieufes , incongruës , où 
contraires ; mais pourquoi ces fucs font-ils 
en défaut? la raifon en paroit fenfible dans 


certe réflexion tirée de l’obfervation. Les corps obfervation. 


maigres font'toûjours échauffez , mélancho- 
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liques , atrabilaires ; au eontraire les corps: 
mous & gras font des tempéramens froids 
ou moins vifs. Les corps ne demeurent donc. 
habitueïlement maigres, que parce que les: 
fucs noutriciers étant retenus concentrez danss 
les grands vaifleaux par la ffriure ou {erre.m 
ment du mouvement tonique, ou à l'occafion # 


Etiologie du fpafme habituel de leurs fibres, ils rien-w 


fur la mai- 
gcur, 


2 Spafme 


Lymphati- 
ques, 


nent ces grands vaifleaux trop pleins , en mê-W 
me temps qu’ils dégarniflent trop, & mettent 
comme à fec ceux de la fubftance véficulaire.« 
Dans cette difpofition les reffanrans , les con-w 
Jommés , les fpiritneux ; les vineux devien-" 
nent impuiflants en même tems que malfai= 
fants. En effet, faifant groflir le volume du 
fang dans les grands vaifléaux , ils deflèchent. 
le tiflu des Solides en le reflerrant exceflive-w 
ment ; en conféquence la Lymphe fe mêle. 
fe confond & fe concéntre d'autant plus dans. 
les grands vaifleaux, que les diamètres des” 


des Lymphatiques s'étant montez fur le 10# /pafen 


modique des grands vaifleaux , ils fe prêtent. 
moins pour la recevoir & la tranfmettre dang. 
les fachets véfculaires de la fubftance poreu- 
Be 1h 5e ) ‘À 
XCII. C’Esr encore à la fcience des Safi 
des que revient une idée de l'ancienne Médez 
cine , qui faifoit comme loi chez elle, Pro 
qu'elle guidoit les pas ou les vüés d'un Pra 
ticien. Ces anciens Maïitres ne vouloient don 
pas qu’en traitant une maladie , l'on perdit aus 
cunement de vüë ni le terme d’eu partoit les 
mal , ni celui où il fe portoit * ; ce font ces” 
fins heureufes ou malheureufes de maladies} 
# Terminus 6 qu > tsrmines ad que, K 


a "+. 
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qu'un Praticien doit toûjours prévoir, foir Attention 
pour éviter les mauvaifes, foir pout obtenir d'un NL 
Tes bonnes. Mais la vertu Syftaltique , cette Fret 
fource de tout bien ou de tout mal dans le mens de 1a 

corps humain, trace cette image de conduite maladie, 
à l'efprit, pour le tenir coûjours à la fuite de 
da nature , & fur les marches des humeurs, ( 
| se dans les derniers lointains. Deux Puif- 
fances donc prodigieufes , placées l’une & l’au- Deux puif. 
tre au centre du Cotps, pouflent la mafle du fances à en. 
fang ou des humeurs aux extrémitez de fes vifager, 
parties , & une autre Force non moins puiflan- 
te & mille fois répétée, réfidente dans route 
Thabicude du Corps & de fes organes, ren- 
voie le fang vers le centre d’ou il eft parti. 
Le cœur pour la partie rouge, l’effomach & fes 
dépendances pour la partie blanche , ont la 
ieilleure part dans ces allées & venuës , parce 
-qu’auff loin que foit pouflée la partie rouge, dti 
auf loin & au de-là eft pouflée la partie blan- PU 
che, & toutes deux fonc repouflées vers le souse & de 
centre, Or le travail d’une maladie confiftantia partie 
sn des efforts réciproques ( molimiss, coma- blanche, 
wina , ) entre les unes & les autres de tou- 
tes ces puiflances , c’eft celle des Solides, com- 
me la plus forte , qui travaille à s’aflujectir 
ces Fluïdes, pour les ramener chacun à leurs 
places fuivant l'ordre de leur circulation & de 
eurs fécrérions. Or toutes les puiflances da- L 10p 
-minantes des Solides fe rrouvant placées au 
. centre du corps, dans l’eftomach & dans le 
cœur ; & d’ailleurs dans ceux de l’habitude di 
du corps, c’eft-a-dire , dans les fibres des par- : 
tiés poteufes , dont le mouvement tonique - 
opére la eraverfe du fang dans les grands vaif- 1 AS 
{eaux ; c'eft fur ces pujffances des Solides du 


7 


—KX, 


PEftomach. nature , ni d'inftrument , ni de maniere.en. 
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centre à l'habitude, & de l'habitude an tcens 
tre du corps, qu'un Médecin doit roüjours 
avoir l'œil, pour former fes indications choi- 
fir {es EAN & conduire toures fes opé= 
. rations. | 
s . XCIII. Arnsr c’eft dans la léAtrine de É 
Trituration , que fe ain la jufte idée des 
premieres voies, tant célèbrées aujourd’hui, H 
&' fur lefquelles une Pratique moderne sat 
fi malheureufement paflionnée pour les avoir 
R : mal-enrendués. Car l'Eflomach qui. y tient,” 
Li 'açaRes comme on le dit fi haut, la principale place, M 
ne devant faireen maladie ce qu il fait avectant. 
d'empire dans l'état, de fanté,: cet étonnant. 
pouvoir qu'il tient en -fanré des Solides., efn 
le même:qui doit en maladie occuper l'efprie 
d'un Médecin ; pour. ménager une vertu fi 
érenduë , & dont ce vifcere-eit le principal dé. 
pofitaire. Mais ce pouvoir étant une vertu de. 
Fonétions de Triruration en fanté , il ne changera pas de. 


Le 
# 


maladie ; ain les coélions qui font en maladie“ 
tout l’objet de la nature & de l’art, font des 
Triturations qui tiennent leurs rapports de la. 
Coëtion mattreffe ; c'elt celle qui commence les 
autres , Ceft donc celle de l'Eftomach; parce 
C'eft une que c’eft celle qui influé la vertu Syftlalcique 
Trituration du toutes les parties fubalternes , qui doivent, 
qui infué travailler toutes les autres Coétions dans tou- 
par-tout. te l'œconomie animale. Ainf la même vertu 
de Trituration reconnuë dans J'Eftomach, 
fera lemême art qui opérera toutes les. coc- pi 

tions. Rien montre-t-1l plus l'importance def 
ce vifcere, & les égards qui Jui font dûs dans, 
les maladies > où {à fonétion venant a être MI 
fe à d'autres épreuves qu’à celle du broïements | 


s 
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#ichange de vertu; elle s’abbat en lui,s’y altère, 
S'y pervertit ; & ces dangereux effets font pour- 
tant ceux des émériques & des purgaïifs ou- 


Perverform 


trément donnez dès le premier abord d’une 4 PEfto- 
maladie; car on les y deftine à l'évacuation d’un imach par les 


prétendu amas d'humeurs qui y feroient con-E 


tenués. Or l'Eftomach étant vuide de ces 
crafles & de ces glaires fuppofées, l’Eréthifme 
porte à plein ou à nud fur fes fibres, lefquel- 
les obligées à faire ce qu’elles ne peuvent, 
elles fortent de leur #8, & en en prenant un 
étranger elles font ce qu’elles ne doivent pas. 
Son aliénation allant même plus loin, elle 
foûléve la Syffole des arteres, & porte dans 
le fans un trouble d’autant plus dangereux, 
que par lui il s'étend & fe perpetuë; car la 
vertu Syftaltique eflentiellement propre à tou- 
tes les parties membraneufes, qui font fiuni- 
vetfellement compatiflantes les unes envers 


les autres, ne peut être bleflée dans une deti 


fes premieres fources, c'eft-à.dire, dans l’Efto- 


métiques, 


Sa Tritut4- 


on pervers- 
tie pañle à 


mach ( ce vifcere eflentiellement fbreux & ones Les 
membraneux ) qu'elle ne paile altérée com- *°%19n6: 


ne par osdulation dans toutes les membranes 
communes & propres, Fut-il un fond plus am- 

c d'éréthifmes, c’eft-à-dire, de génes con- 
vullves, de ces ffrifures où de ces ferremens 
fhafmodiques , qui rétréciflent les diamètres des 
vailleaux en même temps qu’ils en diminuent 
les capacitez & en changent les directions ! 
De-là s’enfuivent tant de malheurs dans les 
maladies ; ce font ces troubles, ces anxietez, 
ces délires léthargiques , ces foubre-fauts ou 
fautillements de zezdons , qu'on impute à la 
malignité de la maladie, pendant qu'ils ne 
font que les effets de la malignité des reme- 

Tome 1, F 
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des, ou dé l'énorme irrégularité de la Méthodem 
que l’on s’eft forgée. à i 

; 


XCIV. Les naufées les dégohts , les envies 
de vomir, les cours de ventre, les gonflemens 
des hypochondres, les hoquers, tous préludes 

7 Maux de de grands maux, font de fpécieux prérextes è 
cœur n’indi. pour donner des Emétiques & des Purgatifs 
 d dès ces premiers tems: Mais cette erreur cfbm 
; encore une de celles dont ramené la fcience 
des Solides ; car apprenant d'elle que les-fibress 

.& les membranes font tifluës d'un millions 

de Capillaires, ( comme le prouvent admira« 

blement les injeétions inventées par lincomss 

Habileté parable M. Ruyscn) dans lefquelles roule alois 


merveilleufe un fang gonflé tout a la fois & ralenti ou in 
deM.Rayfch. rercepté dans fon cours ; tous ces fymptômes 
Caufes des donnent à connoître l’abondance de ce fangsm 
maux de qui comme empêtré & ne pouvant COntINUEE 
Sr {a circulation dans des capacitez fi étroites , 8 
que le fpafme à rétrécies encore, gonfle les 

tuniques qui le reflerrent; ainfi ce font des 
membranes gonflées par la rarefcence d'un 

ang qui lutte contre elles à force d'impulfions 

réitérées. “4 

XCV. Cr état de gêne dans le couts des 

Humeurs, qui caufe des gonflemens , des vo 

“  :  miflemens, des dégoûts & des naufées, paroi 
fenfiblement dans toutes les occafons où les 

{ang furabonde, ou refoule fes parties bañles 

vers les premieres voïes , c’eft-a-dire, dans les 

vaifleaux de l’Eftomach & de fon voifinagez 
dans les péles-conleurs , par exemple, dans les 

Abondance hémorrhoïdes &'dans les groffeffes ; tous états 
de fang fait où le fang grofliflant fon cours par fa quan+ : 
les dégats. tité ou fa rarefcence, fe trouve repouflé vers | 
| l'Eftomach , fur lequel en le preflant , & non 


pa" 
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dans fa capacité, il caufe ces fortes d’accidens. 
ÆEft-ce donc autre chofe qu'a cette impulfon 
du fang, qu'il faut s’atraquer pour la modé- 
rer , & a cette rarefcence , qu'il faut réprimer ? 
Ainfi ce font des impétuofitez à rabbattre ; 
mais ces impéruofitez & ces impulfions ve- 
pant de la puiflance des Solides , foûülevez con- 
tre l'abondance, l’effort ou la rénitence que 
les Fluïdes oppofent au reflort des vaiflcaux, 
Hera-ce en portant des irritants dans l’Efto- 
mach où dansles premieres voïes , qu'on pré- 
tendra appailer ces cumultes? Sera-ce en s’at- 
taquant à des humeurs qui nes’y trouvoient 
point, mais qu'on y attire par l’irritation qu’ils 
excitént fur ces endroits meimbraneux , dont 
ces drogues acres & mordantes ouvrent mal- 
gréeux lesSécréroires qui en dépendent? Si 
après cela l’on fait attention au rapport éton- 
nant qu'a la puiflance des Solides de tout le 
Corps avec elle-même réfidenre dans l'Efto- 
mach , ne concevra-t-on pas un ferrement 
fpafnodique porté par les irritants jufques dans 


les extrémitez du Corps? En même tems rien att 


Purgatifs 
irent des 


£ft-il plus capable d'augmenter l’éréthifme des humeurs ‘4 
Solides , & en conféquence de vaifleaux rétré- dans les pre- 


cis dans leurs capacitez , des ralentiflemens 
dans leurs extrémitez ? Faut-il prendre d’ail- 
leurs les caufes de ces phlogofes qui attirent 
des gonflemens ou des sétéorifmes par tout le 
bas-ventre, fuires trop familieres de l'abus des 
Puivatifs ? , 
 XCVI. Le Méchanifme des parties, fi bien 
connu aujourd’hui , indique une voïe bien 
plus naturelle , plus sûre, efficace , exempte 
cependant de tous ces cruels accidens , pourvû 
qu'on la prenne de bonne heure, dès qu’une 
F ij 


we 


inieres 
voies, 
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maladie commence, & qu'on la tienne dans 

Saïgnée , la fuite fans trop de timidité, C’eft la Saignéer 
pucrit les CE remede né pour l'aifance du fang, ou fon 


b re Le » D é ÿ 
maux de  rétabliflement dans la circulation; 11 faut feu." 
cœur, lement avoir foin de ne la pas mal placer , # 

pour ne lui en point faire rompre le cours ou 


des directions. À cet inconvénient près , où l'on 
ge tombe point en s'attachant à la fcience des 

# Solides & aux regles de leurs puiffances, l’on 
eft prefque sûr de calmer les ouragans les 
plus impérueux qui s’élevent dans Îles com | 
mencemens des grandes maladies ; car lPadref- 
{e de l’art comme celui de la nature, c’eft - 
d'entretenir dans les grands vaifleaux finon des 
vuides , du moins des capacitez larges & toüs” 
Eftet de la jours libres pour recevoir le Sang à mefure à 
Sagné£e qu’il revient des capillaires au cœur. À cela 
précifément pourvoit la faignée du Bras, dans 
le tems où la circulation fuffoquée par l’af- : 
fluence du fang ou par fa raréfaétion , eft prête 
de fuc:omber. Un double bon effet de cetteh 
faignée en prouve la préférence. 1 °. Elle vuidew 
prochainement le fang des vaifleaux qui rap=. 
portent au Cœur, ce qui cit lui élargir des cas 
pacitez au centre du corps, en empêchant less 
orands vaifleaux de fe remplir d'autant; & cela 

€omment devient une pente ou un attrait pour y faire. 
elle met l’ai- rentrer le fang des extrémitez. 2°, Le fang des” 
fance dans  Capillaires ayant le tems de s'échapper plus“ 
Jes Vaif  promptement & plus abondamment dans dess 
faux: efpaces qu’il trouve amples & dégagez, vers 
lefquels d’ailleurs il a fa pente tracée par la 

nature , rien paroit-il plus convenable que, 

l'effet de cette faignée , pour entrer dans fes 

vlës & fe conformer à fes loix? fi fur-tout l'on 


gjoûte à ceci certe autre réfléxion, qu'on ne, 


TN 
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pèut fouftraire au cœur le fang qui lui étoit” 


feporté par la veine que l’on ouvre, que Île 
fang ne foi attiré plus abondamment du cœut 


dans l'artere qui fournit le fang à la veine Etiologié: 


qu'on vient d'ouvrir: car toutes ces circon{= 
tances font comprendre que les grands vaif: 
feaux du Cœur fe rempliffent d'autant moins; 
qu'ils envoïent plus de fang dans les arteres 
: bras faigné , tandis qu'ils en reçoivent 
fnoins des veines du même bras. | 

» XCVIT. Avec de parcilles vüés & dans ces 
principes on eft autorifé à pourvoir ainh de. 
bonne heure aux premieres voïes; car Îles pre: 
nant en ce fens, on ne s’expofe ni à vuider 
Ane humeur pour une autre, ni à attirer de 
nouveaux troubles dans des maladies naiflan- 
tes , où même avant qu'elles foient nées. Par- 
Jà encore on modére rout-à-la fois la Puïflan- 


Poutvoix 


aux premic- 


" * 3 K 7 £ A ; CE 
ce qui envoïe les humeurs, & Fon prévient Les voies, 


les embartas qu'elles peuvent encourir fur 
Jeur route, où qu’elles  pourroient prendre 
dans le lieu de leur terme, vers où elles font 
pouflées; de-forte qu’il ne paroît point de 
maniere plus convenable pour reconcihier Îcs 
deux Paiffances maîtrefles, en les tenant ou 
Jes remettant l’une & l'autre d'intelligence 
avec la Nature. 

= XCVIIE. Ces réfléxions portent encore plus 
Join l'honneur de la Saignée. On fe demandoit 
comment elle guérit? & les Humoriftes ne 
fçavoient pas trop que répondre; parce qu'il 
Jeur falloir des hameurs à évacuer, & ils ne 
croyoient point que la faignée évacuât les ku- 


Eflets de 


meurs , ainfi cela devenoit une vertu occulre laSaignée 


pour eux. Sycvius de Hollande, qui un des 
premiers a cflaié de défricher les étiologies, 


F ii) 


mieux exph- 
quezs 


. dans leurs raifonnemens , fe contentoienr de 
dire, que ce n’étoit point en évacuant la caufe 


Le fyftême 
des Solides 
feul expli- 
que bien la 
Saignée, 


Raiïifon, 
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avoïoit de bonne foi que la Saignée guérif 
foit, mais il n’en fçavoit point trop laraifon.. 
Quelques-uns plus hardis , mefurez pourtant” 


du mal que la faignée guérifloit, mais en don-k 
mant le tems à la nature de le faire; d’autres « 
ofoient s’avancer à quelque chofe de plus pré 
cis, en difant que Ja faignée guérifloit , parce 
qu'elle vuidoit le fang pourri; le couénneux 
étoit de ce genre, aufli éroient-ils bien con-M 
tens d’une faignée qui leur en amenoit de 
femblable. Mais la fcience des Solides tran- 
che la difficulté, où en coupe le nœud, elle 
démontre que Peffet naturel de la faignée dun 
Bras eft d'élargir des capacirez au centre dæ 
corps , précifément à Pendroit du confitent dem 
la circulation du fang , c’eft-à-dire, où fe rap-w 
porte celui de tous les capillaires, Peut-on 
mieux prouver comment la faignée du Bras 
eit un remcde qui reftituë fon complément 4 
Ja circulation du fang , dont le manque eft law 
caufe des maladies ? Car le fang mélé dans les 
capillaires trouve à s'échapper dans les pl 
vaifleaux à proportion de la non-réfiftance qu’il 
y trouve en conféquence de la Saignée, ie a. 
d'autant élargi leurs capacitez qu’elle a {ouf 
trait de fang qui y rerournoit pour les rem-" 
plir ; c’eft donc mettre le comble au chef 
d'œuvre de la circulation , laquelle dans l’œcos 
nomic animale fait celui de la fanté. 4 
XCIX. C'est qu'elle confifte , cette per 
feétion de fanté, dans une expanfion parfaites 
de Ja mafle du fang jufques dans les extrésm 
mitez des arteres les plus déliées , tant par {a 
partie rouge que par fa blanche, qui doivent. 
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une & l’autre repailer idans le cœur. Car 
trajet , quand il eft entier & parfait ; procure 
la fancé la plus parfaite, par ces deux raifons. 
1°. Il ne demeure dans les capillaires aucun 
de ces fucs traineurs, qui s’accumulant tous 
les jours & petir-à-petit dans les capillaires , 
jerrent les fondemens de congefhions fecrettes, ” 
qui deviennent des fonds cachez, & fouvent 
connus de maladies aufli obfcures que difñci- 
les. 20. Cetre exparifion complette de la maf- 
fe du Sang tenant ouvertes routes les capacitez 
des plus petites arteres fanguines , elle de- 
Vient la caufe de la fonétion la plus nécef- 
faire àla fanté; c’eft'le Sommeil $ qui eft ler Rene 
figne & comine le garant que la circulation du figne d’une 
fang eft achevée, parfaite & entiere jufques bonne fanté, 
_dans le fond du Cerveau, voici en quoi: C’eft & pourquoi. 
que fa partie rouge au bout de 24. heures de 
circulation dans les grands vailleaux, dans 
lefquels il a été foulé & refoulé , parvient 
enfin après ce travail à traverfer païfairement 
& intimement les arteres fanguines les plus 
déliées qui pénetrent la fubftance médullai- 
re du cerveau ; de maniere que paflant far 
ces fibres fouples & molles , elle fait {urelles 
une comipreffion légére, lente & continuée Comment 
pendant quelques heures ( ce font celles du fe fait le 
* fommeil) laquelle rerardant pendant ce rems Sommeil. 
Ja fécrétion de la Lymphe nervale, & modé- 
rant le cours des efprits, ou londulation du 
fac nerveux , comme la preffion la plus legere 
du doigr fur une corde de luth , elle en fufpend 
Vondulation , & produit dans l'œconomie ani- 
male cecalme , cette quiétude , ou cette tran- 
quillité dans fes mouvemens, qu'on nomme 
fomineil. Or rien ne prouve plus évidemment 
Fi 


Santé par- 
faite ; ce qui 
la faite 
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l'intésrité des fonétions de la Santé, qu'une 
a circulation aufli complette ; parce que rien ne M 
| démontre fi bien le parfait retour du fang des M 
capillaires &en même tems l’immenfe atténua- * 
tion defes fucs , laquelle eftle terme du tra- 
vail de la T'rituration , la fin & le but de la na- 
ture, Car quoi de plus fin, de plus mince, de ” 
plus délié qu’un Fluide capable de traverfer, 
fans chopper ni fans heurts, des fentiers étroits ” 
au-deflus de tout ce qu'on peut imaginer? 
Ce n’eft pas moins que l'opération des infni- 
Etles rfini- ment petits , opération qui étonne dans l'art les # 
| MIGREPEUTS. efbrits les plus relevez, & qui s'exécute à tout 
moment dans la nature, ou dans l’œconomie: 
naturelle du corps humain, En effet , les Ca- 
pillaires fe trouvant , fuivant l'obfervation des 
excellens Microfcopes *, quatre mille fois plus 
minces qu’un cheveu , il eft clair que le Fluïde 
contenu dans une capacité fi mince , eftencore 
plus délié que ce vaïfleau, par la raifonincon- * 
teftable que le contenu eft moindre que le con- 
Immenfité tenant ; après cela donc , que penfer de l'affina- 
dansl'affina- ce d’un Fluide contenu & roulant dans un + 
ge par RTK Eoyau plus petit quatre mille fois qu’un cheveu? » 
fUrAtION, SA : roy . = À 
L'atôme imaginé le plus imperceptible eft “ 
grofher étant comparé avec ce que l’efprit pen- 
fe de cette prodigieufe atténuation ; & c’eft le 
terme de la nature dans fon travail de la Tri- * 
turation pour la fanté , que la Saignée procure . 

‘ou rétablit. 

C. Iz n'eft donc plus douteux par où la 

Saignée guérit les maladies ; parce qu’elle feu- “ 
le rétablit sûrement l'égalité, l’uniformité & " 
Jintégrité de la circulation du fang & de fes” 


Trituration 
fait ce bien, 


Re 


a 


* Vid. Lecmwenhoek. 
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fucs, jufques dans les vaifleaux les plus recu- 


La ‘Tritura- 


lez, les plus déliez, & les plus difficiles à traver- tion opere la 
fer. Cette idée eft celle de la circulation du Perieétionde 


leur | ë à e € a 
$ang continüée & accomplie à travers les par on 


ties poreufes de M. SrAHL ; mais il n’y a qu'hon- 
neur à fe trouver d'intelligence , en fait de na- 
ture , avec un Auteur fi entendu dans fes con- 
noiflances , qui d’ailleurs ne font autres cho- 
fes que la fcience du pouvoir des Solides 
ou de la vertu Syftaltique des Fibres qui les 
_compofent. : 
- CT. LA Saignée n’eft donc plus un ambigu 
en Médecine , outre les titres de noblefle 
qu’elle y tient d'ancienneté , parce qu'elle y 
ra fait fouvent fes preuves ; voilà qu’anjour- 
d'hui on voit à la lumiere du fyftême des So- 
lides à quoi s’en tenir fur fa maniere de gué- 
tir, & cette maniere étant celle de la nature, 
dont elle acheve letravail, en foëütenant fes 
pas pour le complément de fon grand œuvre 
ge la Circulation, elle reléye autant fa vertu, 
qu'elle annoblit fes aétions. Mais ainfi illuf- 
trée &-juftifiée contre la calomnie des uns, 
& contre la timidité des autres , mife en 


ÇGixcula- 


Triomphe 


Es contreles mauvaifes manœuvres qu’on de la faignée 
ui fait faire, triomphante enfin de la fai. 4 Bras., 


gnée du Pied , dont elle confond la nouveauté, 
la préfomption & la témérité , elle devient 
le modelle des vrais Remedes, qui ne font 
tels , qu’autant qu'ils vont fur les pas de la 
Nature, qu'ils fuivenc fes vûës & menent à 
{es fins. 

CII. Mars ces manieres font celles de 14 
Médecine Sédarive , dont l'art & l'étude font 


* Médecine 


en pacifiantles So/ides, & calmantles F/uides, fédative, 


de concilier les uns & les autres pour foûc- 
Fy 


L 
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nir le couts de la Circulation jufques dans ! 

le fond'des capillaires, qui ont à parfaire le 

trajet du fang des petits dans les grands vaif=. 

feaux. Sur ce pied les Sédarifs font les vrais 
Remedes , les feuls qui ont honnoré la Mé- 

decine dans les mains des anciens Praticisns; 

& qui continuéront leur fuccès entre les mains 

de ceux quiimitant leur fagefle s’honnereront 
Remédes de leur rerenuë, Car par Remicdes /édatifs l'on 
Sédatifs, ce entend ceux qui vont à calmer des troubles 


43 


quec’el,  & à tranquillifer des agitations : Or de fem2 


blables remedes font aufli efflentiellement in- 


diquez pour la cure des maladies ; que les à 


maladies elles-mêmes font eflenriellement des 
agitations & des troubles dars. les mouve- 
mens de l’œconomie animale ; puifqu’en pa: 
reil cas toute l’adrelle de l’art va à rabbattre 
des impétuofitez , à redrefler des détèglemens;, 
vésitez de & à tranquillifer des agitations, Ce font des véz 
rous lestems titez qui ont été adoptées dans tous les tems 
en Médecine de la Médecine ,; & chaque Praticien dans tous 


les fiécles n’a guéres eu d’autres vüës ; de: 


DRE à 


L 


s 


forte que les fuccès qu’ils en ont reçu , leur ont 


fait donner la préférence aux Sédarifs ; au 
defflus de tous les autres remédes. La fcien- 


#4 


#1) 


ce des Solides n’ajoûre donc à ces connoiflan- { 


ces fondées. fur Fancienne obfervation , que 
celle de la maniere dont agiflent les Reme- 
des Sédatifs dans les guérifons qu’ils operent. 
Pour cela elle montre que la force des Soli: 


À 


des étant la caufe des mouvemens réguliers 
qui font la fanté, cette même force devient 
Les Cal-]à caufe des mouvemens exceflifs & rumul-… 


mants agif 
fent fur les 
Soliles, 


tueux qui font la maladie; par où il apparoïtw 

clairement que c'eft à certe vertu principales 
, = PUR ET A \ 

que fe rapporte Faction des Sédatifs, lefquels 


4 
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ragiffanc finguliérement fur cette vertu, fe 
trouvenr agir principalement fur les Solides. 
Ce n'eft point a la vérité la maniere ordinaire 
“de penter fur celle par laquelle agiflent les 
Premédes les plus eflimez pour la cure des ma- 
Madies: le préjugé a pris la-deffus les devants 
fut les efprirs ; de-forte que le fyftême des Flui- 
des, fous les aufpices des Hwmorifles, ne fe 
trouve point favorable à la doctrine que 
Von propofe ici; mais aufli, fans vouloir ni 
dominer {ur les efprits , ni forcer les opinions, 
lon ne demande que de lattention & de fé- 
Qquité fur toutes les réfléxions pañlées, & fur à 
celles qui fuivent. J 1 
CIIL. Des Sédarifs les uns font du genre 

des délayants, des armolliffants, des adouciffants, 
fuivant les idées mêmes de l'Ecole célèbre de 
M. SrauL , fi digne d’être écoutée fur tout | 
ce qui regarde le genes le goût, les manie- 
res & les erremens de la Nature; & ces Sé- 

dacifs font les plus doux. D’autres plus ef- 

caces & plus importans font de la nature des 
Julphureux-volarils, comme lOpinm, les Cin- 

mabres , le Sel fédatif ou les Joäfres de Vitriol, 

VEns Veneris , aufquels on aflocie le Mars, 

PErain dans quelques-unes de fes prépara-  Mineraux 
tions , & l’O> même ; parce que l’on fe croit Sédarifs 
autorilé à reconnoître cette vertu dans ces Mé- 

taux, en ce qu'en plufieurs occafions ils ont 

Montré une action cæ/mante à certains égards, 
en appaifant par exemple d’une maniere fen- 

fible & aflez prompre , de furieux mouve- 

mens hyflériques , & ouériflant des fiévres in- 

curables aux meilleurs remédes. Une troifiéme 

forte’ de Sédatifs font les nitreux, les abfor- Les nitreux, 


bants , quelques 4wers , comme le Quinquina, les amers | 
F v] Sédatifs » le 


. Claffes 
des Sédatifss 


« # 
: 


k 132 Discours PRELIMINAIRE 18 
Quinquina »]a Cafcarille , &c. qui font de la nature des 
RCaïcarille, Calimants. Refte à examiner la maniere dont ” 

tous exercens cette vertu ; agiflent-ils fur les M 
Solides, ou fur les F/uides ? Sur lefquels fe 
portent-ils d’abord pour opérer prompte- 
ment. 
‘# CIY. ON peut d’abord en juger par lac- 
F Rafraichif-tion des Rafraichiffants les plus efficaces, car 
fants, ils font aufli comptez parmi les Calmants; 
telles font l'Eau fraiche, les Boiflons glacées, 
la Limonade, qui toutes agiflent & modé- 
rent fur le champ le mouvement du fang juf- 
1 | u’à le fixer même , en produifant des ples- 
| réfies, des fiévres , des coliques , des rh#mati[= 
mes , des sndigeflions , des dyffenteries. Or 
c'eft par leur contaét immédiat fur les mem- 
 branes de l’Eftomach, qui fe trouvant lié de. 
ftruéture , & de reflemblance avec celle de 
| tous les vifceres , leur communique foudai-" 
nement le /pafme ou la crifpation convulfive « 
À que lui caufe la vive & foudaine impreflion M 
de froid , qui vient de le faifir : Car reflerrant 
Fos ainfi tout Je genre membraneux, il le con- 
Aion des Jenfe dans fa tiflure, dont il ferre les Fibres, 

“SRE “en les tenant étroitement preflées , les unes 

tour le Gen. contre les autres. Dans cette fconftriétion 3 

xe Membra- tous les vaifleaux exceflivement rérrécis dinii- 

neux. nuent tellement de capacité, que la Circula- 
tion rencontre fur fon chemin autant de di-" 
gues ou de réfftances , que la ffriéure caufew 
de preffions & de rétréciflemens dans les diasm 
LeSang, mètres. En conféquence le Sang étranglé dans 

COMMENT Jes endroits où il eft arrêté, y fait des con" 

fc jixe, - ; 

geftions phlegmonenfes , accompagnées de dou- 
_ leurs vives & preflantes ; c’eft ce qui arrive dans 
Ja Plearélie , &c* 


A 


(LE. 
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". Cy. Cer cffer d’un froid de Glace fut lé 
enre membraneux, donne l’idée de l’action 
des Sédatifs rafraîchiflants ; car ceux-ci font 
en petit fur toutes les membranes des vifceres, Idée de f’ac- 
ce que le froid glacial fait comme en grand tion des Sés 
& en premier fur celles de l'eftomach : Ce datifs. 
font des erifpations excellives , & des ferre- 
mens fi étranges dans les diamètres ,qu'ils fe 
ferment au pañage du fang. Mais ces capa- 
cirez fermées prefque , par l’aétion des boiflons 
lacées , ne font que modérément diminuées : 
par l’action des Sédatifs rafraichiflants , de 
maniere que les velocitez diminuant alors à 
raifon des réfiftances , qui augmentent elles- 
mêmes d'autant que les capacitez fe trouvent 
diminuées , le cours du fang fe modére; & 
C'eft l'effet des Sédatifs rafraichiflants. Peut- 
être mettra-t-on en doute que la foible im- 
preffion des Rafraïchiffants fur le genre mem- 
-braneux , puifle produire rien de femblable? preuve - 
mais là-deflus voici de quoi s’aider jufqu’à deflus. 
“s’en convaincre même. L'on peut par la pen- 
fée divifer un cylindre, füt-il aufli mince que 
. Ja plus petite fibre, en aütant de centaines 
. de filers inimaginables , qu’il en contiendroits 
“Concevons en même tems une capacité d’un 
diamètre proportionné à ce cylindre, laquelle 
feroit celle de ce cylindre, qui feroit creux 
& élaftique ; on comprend qu’une telle capa- 
“cité, tant étroite fût-elle, peut être divifée 
… par la penfée en autant de degrez de capa- 
éiré, que cette fibre contiendroit de filets. Or 
dans cette maniere de concevoir les capacitez 
des Cylindres creux-élaftiques, on apperçoit 
qe celles des vaiffeaux peuvent diminuer d'un 
centiéme de leur diamètre , tout petit qu’il foit, 
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puifqu’un cylindre eomime eux, qui feroit élafss 

tique & rempli de cent filets, {& diminueroit 

à proportion d’un de fes filers qu’on lui ôte” 

. Continua_f0it. Cela paroît-il peu de chofe? mais ce peu 
tion dela {ufhra pour donner une idée de calme & dé j 
preuve, modération, telle que la doit recevoir le cours ê 
des Fluïdes qui traverfent les vaifleaux qui #4 

autoient perdu un centiéme de leur diamé: 1 
tre. Ajoûtez que la diminution de capacité M 
dans un canal élaftique, emportant celle de t 
fon diamètre, fa {yftole en devient plus foible, t 
| 

j 


« 


car fes côtez érant moins éloignez de ieur 
axe , leuiS coups partant de moins loin de- 
viennent moins forts, Or une Syftole 
‘affoiblie modére le mouvement du Fluide # 
qu'elle meut : & voila la modération ou le. 
calme que reçoit le fans de l’action des Séda- 
tifs rafraichiflants ; car elle rétrécit les capa- 
citez des vaifieaux , & en accourcit les diame- 
tres , & en conféqèence la Syftole aRoiblie bat 
plus mollement le fang, modére fon cours & 
tempére fes mouvemens. 

CVT. LA raïfon pourquoi ce ferrement M 
fhajmodique fe communique de l'eftomach , où M 
il commence, jufques dans les membranes 4 
éloignées , fe trouve encore dans la ftruêture 
- Struëture des des parties membraneufes. Ce font des ex- 

membranes. panfions nerveufes tilluës de fibres diverfe- À 
ment croifées , dont les inrerfetions ,comme “ 
des efpeces de mailles , font capables de’s'élar- 
gir ou fe rérrécir dire@ement ou de biais, 
fuivant les différentes fituations qui tendent 
ou relâchent le genre membraneux. Compa- 
rant aprés cela les merveilleufes correfpondan- 
ces de nerfs à nerfs, de membranes à mem- 
branes , jufques-là que les plus éloignées com- M 
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patiflent à celles qui font au centre du corps, 
& que celles des orteils, comme on le voit 
ans des épilepfies , répondent au Cerveau, il 
devient naturel de penfer, que les modifica- 
tions de celles de l'Eftomach ou leurs manie- 
fes d'être, fé communiquent volontiers à tou- 
tes les autres. Ainfñ le /pafine arrivé aux mem 
branes de l'Eftomach , deviendra celui de plu- 
fieurs autres ; comme s’il y avoit dans ce vi 
cere une main fecretre, qui tirant les fibres 
nerveufes de la manicre que fe tirent les” 
Cordons d’un réfeau, reflerreroit le uiflu des 
membranes de l’effomach. Au furplus , com- 
me les capacitez dépendent de la tenfion des 
Solides, qui les environnent ou les compo- 
fent, le ferrement des membranes doit faire 
tn rétréciflemenr proportionnel dans les vaif- 
feaux. Suppofens à préfent que ce rétréciite- 
“ment ne fût que d’un centiéme, ce Tera une 
diminution d’un centiéme de la capacité des 
Vaifleaux , bien capable d'apporter un ralèn- 
tiflement fenfible dans les Fluides, qui au- | 
fonc à les traverfer. Car ceft une force de ‘A 
teflort ; or l'on fçait par l'exemple des Pen- 
“äules , combien peu de chofe ajoüté ou dimi- 
nué au Balancier, avance ou recule confidera- 
Blement une Pendule ou une Montre ; aufli | 
ces additions fe nommenr-elles momenta, com- a 
me qui diroit des prefque rien. | 
» CVIT. Mars l'exemple de ces Sédarifs dans ji ver: 
leur maniere d'opérer fur les Solides ; décou- Nef 

j Lis : ? ble des Séda- 
vre celle dont agiflent les Sédatifs en général, tifs. 

Ce ne fera point toûjours, à la vérité, par voie | 
de friture ou de conftriction excitée fur les BR 
fibres nerveufes, mais toûjours du moins par 
voie de cantaéé à crû ou immédiat fur ces 
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fibtes ; ce qui fufät pour juftifier que ce fon£* 
des Solides, fur lefquels les Sédatifs portent 
leur aétion principale ou premiere. Deux ré 

Ils agiffent fléxions font comprendre ceci. 1°. L’on com- 
é Pr. Pare ordinairement {e corps humain à une ma- 
de et Soi Chine hydraulique , & l’on a raifon ; mais au- Éc 
Y tant que le Corps eft compolé de canaux dans * 
lefquels roulent des Fluïdes, autant lui-même 

& ces canaux font-ils compofez de fibres. Sous " 

Le Corps Cette idée donc on le compare encore à un 4 
comparéà #frument 4 cordes, parce qu’il confifte tout 


un inftru- en concert, en harmonie, en accords ; toutes ; 
ment à COI- chofes qui dépendent de la tenfion des fibres, : 
ess montées chacune fur le #03 ou au point con- > 
venable pour former cette harmonie, Corporis m 
- Hamani compolitio @ fabrica effecit, at fit inffar ‘4 
Organi Mujici operofs @ exquifiti, quod Har= w 
monià Jué facilè excidit. Quare apud Poëtas £ 
ue Jummé ratione Mufica cum Medicin4 in Avot- : 
LINE comjungitur ; quia fimilis ferè [it utrinfque 
. artis genius ; atque in es confiflat pland Meñici 
officium , nt [cit humani corporis Lyraim ita ten-. 
dere > pulfare, ut reddatur concentus minimè ' 


difcors € infuavis… itaque remedium non in eo ; 
Jelum eff, ut organnm ipfum ( Medici) vel. | 
acuant, Vel roborent ; [ed fimul ut ad objeétum nd 
( harmoniam ) propihs accedant *. 1°. Des Sé: 
datifs mitoïens, c’eft-à-dire, qui ne font point 4 
rarcotiques , quelques-uns comme les cisnabres, Ke 
ces Calmants coryphées de M. Sr4Hz, font 
compofez de molécules lourdes , maflives & 
pefantes, puifqu’elles font Métalliques ou! 
Calmahts Mercurielles, molécules d’ailleurs infiniment 


FOR mobiles & foudainement divifbles ; mais pag Li 
ques, x 


* Baco : de Augmentis Scient, p.115.117  ® 
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Ja raifon que la preffion la plus légère ou la 

plus fnntalnene faite {ur les cordes d’un 

inftrument le plus artiftement monté, en cor- 

rompt le fon; que doic:il arriver quand des 

millions de particules roulantes ; de Cinnabre, 

par exemple , comme autant de petites mafles 

infiniment nombreufes viendront à aller fe rou- 

ler (ur les fibres-des membranes, cemme font 

les globules de la partie rouge du fang fur les 

fibres de la fubftance du cerveau, pour faire le 

fommeil *, s’infinuant d’ailleurs & s’enfonçant Cinnabress 
Par leur gravité dans le tiflu qu’elles forment? leursaétions 
Ne feront-ce’ point autant de preffñons fines, 
roulantes & lécères, mais réelles & effectives 
far tous les fions de nerfs, dont elles ralenti: 
ront les ondulations , telles qu’on en reconnoit 
dans les fibres nerveules ? | 
» CII Carrs idée donneroit celle de Pac= 
tion des Abforbants , imbibez fur-tout de jus 
de citron ou d’efprit de foûfre ; car ils fonc 
auffi adoptez parmiles Sédarifs, comme étant 
des molécules terreufes & lourdes ou des cor- 
_pufcules pefants, qui ferépandant comme une Abforbants, 
"poudre infiniment fine fur la fuperficie des leur aétion 
membranes, s’appefantifient fur leurs filets , fédatives 

 & par cette preflion en modérent la Syftole 

‘ou le mouvement d’ondulation qui leur eft 

propre. > 
= CIX. Le Mars,qui eft d'une aétion ou d’une : 
vertu fi efficace en certains cas de troubles, de 

tumulte ou d’irritation dans des affections 
‘mélancholiques-hyflériques , dans des fiévres de 
paäles-couleurs , ou en bien d’autres maladies 

des perfonnes du fexe, favorife l’ériologie que 


# Voyez ci-deflus, pag. 127, 
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l'on vient de propofer, Car étant une fübftansh 

ce pefante, qui finement #/koolifée agit en 
peu de tems, en petites dofes réftérées , jufqu’al 
calmer des fiévres opiniätres ; que penfer doncm 

* ‘raifonnablement d’une telle opérarion ? finonm 
que les molécules de ce Métal alkoolifé, pre 

Le Fer féda- mierement par l’att qui l'a porphyrifé, puisl 
tifmétalli- par la nature qui acheve de le criturer dans Pef=m 
que, tomach , vont s'appelantir dans un million de ‘ 
‘ points fur les filets membraneux, & par ces 
preffions légères , mais infiniment multipliéess M 

elles ralentiflent le cours des Fluïides, en res 

tardant les ondulations des Solides. Et peut: / 

être les merveilleux effets dont l’on honnoreh 
L'Or.fonla vertu médicinale tant vantée dans lOr,4 
aétion mer- trouveroient- ils fondement dans cette penfée # 
vcilleule, fur Padtion du Fer ; parce qu'entant qu'il eft 
beaucoup plus pefant, plus compaéte, & plus 

pur que lui, autant doit-il le furpañler en vers" 

tu, même en moindre defe , parce que fesk 

molécules érane plus fines & plus mulripliées, # 

elles s'appliqueront fur plus de fibres , & les. 

touchcront par plus de furfaces, d'autant 

plus actives, qu’elles feront plus ténuëes & plus 
nombreufes. Peur-être les pilules tant célé-# 

brées de Wirpscanse ( #), donneroient-cllesu 

quelque couleur à ce foupçon , parce, qu'elles 
contiennent de l’Or en fubftance : enfin cew 
foupçon fe trouveroit fortifié par les expérien- . 
ces connuës de LANGELOTT , qui enfeignent à 
mettre l'Or en poudre impaloable par la feule“ 
Trituration (4), d'où il acquiert {à principale 
vertu. Mais une obfervation fçûé de tout lew 
ù 4 


(a) Vid. Srabl, Obf. Edit. Goctxio, p. 148 
(e) Vid. Struve, Chimia fine igne, , + ® 
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Monde, met l’efprit au fait de Paétion compref- 

five & immédiate des métaux fur les nerfs pour 

es calmer ;c’eft celle du /e/ de Saturne, qui eft ee fa 
un Plomb, lequel, quoiqu’en perite dofe , s’ap- vertu fédatt- 
plique oufe plaque par fes molécules comme ne - 
par des petites males fur les parties nerveufes, 

Qu'il affecte fi étrangement qu'il s'en enfuit 

des irmpuiffances ; ce font des paralyfies, & par 

conféquent des nerfs engourdis. \ 

ÿ CX. La Cafcarille, le Quinquina , les fleurs caladillé, 
de Camomille , encore la Chicorée Jauvage , ( caf Guinquina 
“un Praticien * de nom lui attribué une vettuüfédatifs, 
fédative ) rous ces remédes tiennent leur vertu 
calmante de celle de Paftriction , qui eft en eux 
finguliére, & qui fe portant fur les nerfs, en | 
reflerre le tiflu, & ainfi en retarde la Syftole & j | 
les cndulations. [1 en eft de même du 8e F 
fédarif & des fodfres de Vitriol ; ce font des 
volarils développez d'un des plus puiflants af 
tringents qui foient en Médecine, lefquels 
tant prodigieufement afinez à force de /#- 
 blimations, ont patyenus à pouvoir porter in« 1 
timement & jufques dans Je ciflu le plus in- rs 
térieur des fions de nerfs, leur ation com- 
preflive, qui modére les ondulations de leurs 
membranes. 

… CXL L'Orium, l'épouvantail à tant de 
monde, eft devenu la fraïeur même de quel- 
| à Médecins; étant pourtant bien entendu, 
il ne paroit qu'exe cer une vertu, puiflante à 
la vérité, mais auffi fouverainement fédative, 
en agiflant immédiatement fur les Solides, 
-ce font les Nerfs, dont il redrefle foudaine- 
ment les fibres , en effaçant promptement 
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L'Opium 


# Deckers, Not, ad Prax, Barbette, 


Côinrent 
4l calme, 


. L'Opium 
h’agit pas 
{ur le Sang. 


Preuvéqu’ün 
grain ên fixe 
desmillions. 
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leurs crifpations, ou en les applaniflanc ; 84 
par-là il confeive ou rétablit leur 107, leur 
habitude ou maniere d'être naurel, & les 
reinet dans leurs direétions ; tout cela parce M 
que C’eft nn vo/aril fi prodigieux , qu'un 1 
ger atôme de fa fubitance , un quart deorain 
par exemple, & encore moins, peut porter 
ke calme dans des corps délicats & ufez d’infir: 
iitez , & fur-tout par des oppreflions fpafmos# 
diques rebelles à tout autre fecours. Cette“ 
obfervation qui devient conftatée en confidém 
rant l’effet d’un grain entier en mille autres w 
occafions intéreilantes pour toute l'&conomie M 
animale, montre évidemment que l’Opium « 
n'agit point principalement fur la mafle du 
fans , comme le éonfitme cette réfléxion qui 
échappe à la bonne foi d’un Auteur * quin’ai- 
me guéres l’Opium. Eft-il en effet poflible M 
de fe perfuader, qu’un gtain de matiere puifle 
dominer tout le fang en fe mélant intimement 
avec lui; quand bien niême on ne mettroit M 
la quantité de fa mañle qu’à! 25. livres Un 
£ SP CDR RE re k 

grain de matiere oppofé à des millions de 
grains qu’on lui donne à fixer , quel paradoxe! 
Ea voïe des Solides qui réoiflent abfolument M 
les Fluïdes, eft plus courte, & elle fe laife ai- # 
fément concevoir. Car fi lon fait réfléxion, 
combien il faut peu de chofe pour irriter où 
foûlever toutle genre nerveux, dont l’irrita- 

tion excite enfuite un trouble ugiverfel par" 
toute la machine, l'on fera convaincu de la! 
célérité avec laquelle les Nerfs étant irritez 
ne füt-ce que par une légére picquûre de ren 
don , de membrane, &c. ou bien à l’occafion 


* funcker , Therapia Gener. p. 3. 
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d'une épine dans le bout du doigt, excitent 
des fiévres , des douleurs , des tranfports au 
cerveau, qui fe terminent même quelquefois 
à la mort. Dans l'opération de l'Opium, 
une nüée d’atômes inimaginablement vola- 
tils, vient comme une vapeur abondante pé- 
nétrer & imprégner le gente nerveux , en 
s'appliquant intimement fur chacune de fes 
fibres , de-forte que toures fes fibres fe trou- 
yant génées autant par la préfence, que par 
la gravité de ces corpufcules , elles les fouf. 
frent comme des entraves ou des corps étran- 


gers, qui les appefantiflant , empêchent leurs - 


ondulations , de la même maniere qu’une cor- 
de de luth détonne , change de fon oule perd, 
quand quelque chofe la gêne ou la comprime 
en quelque endroit de fa direétion. Tout le 
monde fçait encore avec quelle force , quelle 
promptitude &; quelle fatalité, agiffent fur les 
Nerfs les vapeurs de charbon, des mines, ou 
des licux foûterrains inhabitez; car elles vont 
ju{qu’à comme envahir les fibres nerveufes , 
& à enarrêter le fuc. Il n’eft pas moins no- 
toire de qu’elle vertu eft la vapeur du Tabac 
pris par le nez, elle va. jufqu’à faire perdre la 
mémoire a plufieurs perfonnes, comine on l’a 
wû en quelques-uns manifeftement. 

- CXIT. Qu ignore la mortelle odeur du 
Safran , qui caufe des afloupifflemens léthar- 
giques, & rout cela par de feuls conta@s ou 
des impreflions purement extérieures ? Sera- 
til moins raifonnable de penfer, qu'une ma- 
tiere comme l’Opium introduite au centre du 
Corps, au milieu des entrailles, où elle fe 
trouve dans un bain de vapeur, reçûé immé- 


_diatement.& à plein dans l'Eftomach , cet ot- 
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tion de preu- 
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gane naturellement fair pour brifer ,-pouts 


Maniere tricurer, pour #/koolijer , fera fur le champ” 


d’operer de réduite moins en poudre 1mpalpable , que 


À 


POpium. dans un nüage vaporeux, autant raréfé ques 
celui qui forme dans un balon le volaril abon-w 


dant d’une matiere qu’on y diftlle? La prés 


fence & le contrat aëtif d’un pareil volaril rés 


pandu fur toute la furface membraneufe de 


ce principal vifcere , fera-t-1l moins qu’une“ 


efpèce de gêne ou de contrainte , qui embar 


ÿ 
il 
LU 

1 
! 
à 


‘A 


raflant la Syftole de ces fibres, retardeta less 


ondulatiors du fuc nerveux quiy coule, ou, 


comme parlent quelques-uns, l’irradiation des 
efprits ? ceci {ufr certainement pour faites 


#. 


comprendre comment l’Opium, fans entrer 


aucunement dans le fang , eft capable de cale. 
“mer toute l’œconomie animale, puifque des 


“vapeurs maliençs reçüés feulement extériçus 


rement dans le corps , font capables d'y fuf-u 


foquer les caufes de la vie en éteignant les” 


puiflances animales. 


CXIII. Maxs fans aller chercher des cb 


fervations étrangéres , celles de tous les jours 
dans la pratique ordinaire prouvent fenfible=. 


ment l'effet de l'Opium fur les Nerfs fans” 


mes SALE U: 


sÀ 

4 
Ÿ 
‘4 
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entrer dans Je fang. L'on reconnoit avec quellen 


utilité il opére dans les sénejmes, & dans les. 


hémorrhoïdes internes etant mêlé dans les /p=" 


} 


DE pofiteires; & ce qui eft encore plus notable, 


on l’employe avec tant d'efficacité dans ls. 


dyffenteries , les phrénéjies , dans des affection 3 
Opium em- douloureufes /pajinodiqnes , en certains rhhe 


ploiéexté- yusifimes , des gouttes Jciatiques par exemples 
A EN EEE à que les Lavemens calmants procurent dans, 
ces occafions des foulagemens qui avoient, 
manqué à tout autre reméde, Ii ne peut done 


y 


, 


SUR LA TRITURATION.. 143 
être douteux que les effets des Calmanrs ne 
font fi utiles, fi sûrs, fi univerlels, que parce 
qu'ils agiflenr immédiatement & principale- 
ment fur les Solides, dont la puiflance n’eft 
pas moins fouveraine en maladie qu'en. 
fanté. 

CXIV. Si après cela on confidére la ma- 
miere dont fe pañlent leurs opérations dans le 
calme qu’ils procurent , l’on concevra que 
c'eit par une raifon d’analogifme tirée de 
Vetfet de la Saignée. Car en effet la Saignée 
ne guérit fi heureufement , que parce qu’elle 
contribué au complément de la Circulation 
du fang, qu'elle achéve ou confomme dans 
lescapillaires; mais les Calmants préparent 
le même bon effet ou l’achévent même, 
parce qu'ils maintiennent ou remettent les 
vailleaux dans leurs direétions , dans leurs 
diamètres & dans leurs capacitez , sn effaçant 
les crifpatiens convulfives qu'ils contractent 
dés le premier éréshifme qui {e fait au com- 
mencemnent des maladies. Par cette opération 
des Calmants, les Solides ne fortant que peu 
de leur son naturel, ou y rentrant d’abord, 
les diamètres demeurent à peu-près les mê- 
mes , & les capacitez fe trouvent aufli peu 
changées ; de-forte que la Circulation du fang 


Aion des 


confervant fon uniformité, elle s'achéve juf- Calmants, 


ques dans Îles capillaires , nonobftant les trou. 
bles de la maladie, parce que les calmanrs les 
imodérent. En conféquence les Fluides de- 
meurant aflujettis à la diretion du mouve. 
ment tonique des Solides , ils achévent heu 
reufement leurs cours à travers les pecirs vaif. 
feaux dans les orands : rien reflemble - t-il 
mieux à l'efter dela Saignée. ? | 


LE 
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- CXV. Daxs ces notions l’on trouve le points 

de vûëé où fe doit mettre un Médecin dès les” 
premiers inftants d’une maladie ; c’eft de s’é2l 

tudier a tenir {ouples ou dans leur s07 natum 

rel les Solides”qui doivent chaffer le fang vers 

les extrémitez du corps ou des vifceres. Pour 

cela , il doit foigneufement prévenir tout cer à 

Soin d'un Jui Pourroit occafionner ou permettre l’érés 
médecin, au thifme dans les uniques des vaifleaux , & c’eft 
commence- piécifément ce que font les Calmants ; tels font 
sment d'une les délayants, les humectants , les nitreux , qui 
grande ma- modérant les ofcillations des Solides dans les 
ladie, premieres voies , afsürent au Sang fa circulas=# 
tion jufques dans les capillaires, dès qu'on l'au- 
ra préfervé des réfiftances ou obitacles quem 
lui auroit oppolé la cri/pation ou le roidifles 
ment des Solides. : 18 
CXVI. Mars ici confondant avec Îcsm 


ù Sédatifs , les Remédes Somnifères où Narcas 
i- tiques , l'on forme contre eux tous une accus l 
Sédatifs'dif- fation commune, capable d’en interdire lux 
ferens des fige à tout Praticien zélé pour les droits de: 
Narcotiques 1,7 narure , aufquels il fe fera voüé. Cette 
accufation eft d'autant plus grave , qu’elle part 
d’une Ecole fage s’il en fur; là donc fe cos 

piant tous les uns les autres fur leur illuftres 

Maître M. Sranz , ils fe rendent tellement 

Autoeratie efclaves de l’aurocratie ( c'eft la Médecine nax 
combien  turelle, quieftla Nature guériflante des An=# 
refpeétable. ciens ) qu'ils craignent de lui déplaire, ef 
faifant quelque bien à la Santé, dont on ne 

pût uniquement lui faire honneur ou hom:. 

mage. Mais on tient de leur maniere de penss 

fer, que la maladie eftun aflcmblage de mous" 

vemens à régir pour le recouvrement de law 

Santé; & c'eft dans l’art de fçavoir déméleth 

ans - 
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| dans fes mouvemens ceux qui fonr du deflein 

| de la Nature, de ceux qui le concrarient , que 

| confifte au vrai la fcience de guérif, C’eft que bat 
| la plüpare de ces mouvemens ( molimina ronica) Ge aNature, : 
| font dans l’ordre de la Nature, qui ne les ex- 

gite que pour parvenit aux fins de guérir; 

c’eft la reftitution de quelque évacuation fup- 

| primée ou retardée à rappeller, ou de l’uni- 

formité dans Ja circulation du fang, en re- ; 
mettant l’applaniflement dans fon cours, & | :10M 
dans la diftribution de fes fucs, qu’elle veut 
remettre chacun dans le lieu de fa fécré- 


tion. LS à ‘ à 
… CXVII. Mars fuivant ce plan, qui dans 
Je fond.eft. le véritable ces Praticiens (fi on | 
ofe le dire fans fortir du refpe& dû à leur {a- 

cfle ) idolâtrant un peu la Nature , portent Nature #af 
Foin leur yénération pour elle, que craignant entenduë, 
de marcher avant elle, ils refufent de marcher 
À fes côtez ; & cela pour ne point paroître entre- 
prendre fur fes œuvres, au point que par une 
crainte fervile ou fuperftitieufe de les corrom- 
| presilsaiment prefque mieux la laifler broncher, 
que de foirenir {es pas. ou Îes redrefler en lui 
prétant la main. Dans cette timidité ils s’in- 
terdifent tout ce qui a l'air ou le nom d’af À 
#réngent, pour ne point l'arrêter danses vües; Aftringente 
de-forte, que toute idée d'afridion eft chez *PPréhendez 
<ux uñeraifon d'exclufion pour un reméde, | 
juiqu'a les indifpofer ou les prévenir contre: 
AREA des plus autorifez en Médecine, ie 
Cf ainfi que les martiaux, ces remédes fi Martiaug, 
chéris de rous les temps en Médecine { qui les de ce nom 
à jugez eftimables. pour leurs fuccez dans des PI€- 
<aS difficiles & embarraflants } font cependant 
devenus fufpc@s où douteux dans l'Ecole de 


Tome I. - G 


+ 


ti fureur des purgatifs, des émetiques , des, vob 
| 8 


. gédatifs. -rérée fuivanc les befoins. Car enfin peut-on 


Li 
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M. Sraui, En conféquence, les Sédarifs ates 
teints, felon eux , du foupcon d'arrêter le 
+ cours des humeurs ou les mouvemens de là 
nature,entrent dans la diforace des Aftringens;, 
& par-là encourent l'anathême de ces Met- 
fieurs. Où fe trouve cependant un peu furpriss 
de les voir ne parler dans leur pratique , quel 
d'aliérants, d'afonciflants , d'antifpafmodiquess, 
Maximes de délayanñts de oniques ; tous remédes defti=. 
eppofées nez paï eux à entretenir ou à relever le re» des 
dans quel. parties, rañdis qu’on Îles trouve univerfellez 
ques Ecoles. nent oppolez à ceux d’entre tous les remés 
des qui font les plus propres à ces bons e£. 
fets. à 1 ART Ai Var 
CXVIIT. Apopranr donc leurs prineipes & 
Jeurs maximes ,( bien éloignées certes de là 


k 


sils Ÿ nous creyons, fans préjudicier à la 

gefle qu'ils nous infpirent , pouvoir tirer. 

heureux parti des Sédarifs ; au gré même &\ 
Vavantage de la Nature leur Maïrrefle 8e. 

nôtte, ne voulantque luiconferver , lui att 

cher même ce qui lui échapperoit par les:< 

| forts exceflifs de la maladie. En effet, la 
gefle qui doit faire prendre {oigneufement 
un Médecin les interêts de Ja Nature, di 
auffi lui apprendre à rabattre les “entreprifes 
“tyranniques de la Maladie fur elle, & cell 
srécetré de précifément.ce que font les Sédatifs don 
j'ufage des à témS, à propos , dans une jufte mefure: 
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Charge de la nature, dont par conféquent l'on 
peut la défaire , fans rien prendre {ur le fond 
de fes vrais befoins ; puifque fans ces forces 


qui font de trop pour elle, & qui même la 


traverfenc , elle ne manquera aucunement de 
celles qui lui fonc néceflaires. Mais ce trop 
€ft précifément la matiere ou l’objet d’un re- 
méde Sédatif ; il eft donc fi peu nuifible ce 
reméde à la Nature , qu’au contraire il paroit 
éflembler de bien près à ceux que louë Hrr- 
POCCATE , parce qu'ils changent en bien l’é- 
tat préfenc d'une Fâcheufe maladie, en chan- 
géant en calme le trouble où elle étoit : Medi. 
éamentn qua prafentem jlatum dimovent (a);cat 


de fçavons-nous fi ces remedes capables d'un 


h heureux changement, n'étoient point des 
Calmants dans les mains d'Hippocrate, peut- 
être même fomniferes ? car c'étoit ceux de cette 
nature qu'il lotioit , comme ayant la vertu de 
mettre le repos dans le fang : Que fomnum 
conciliant » CA Janguini quietem per medicamen- 
tumiconferre oportet (b) ; de-forte qu’il y a tou- 
te apparence qu'Hippocrate étroit dans l’ufa- 
ge de certe foite de remedes, comme nous 
auroit pû certifier fon Ouvrage des Médica- 
#ents., lequel n'étant pas venu jufqu’à nous, 
cft une de ces pertes irréparables pour la Mé- 
decine , d'autant plus grande, gu'elle nous ôce 
Ja connoïflance que ce fouverain Maître en 


Ils ne vont 
point à {a 
Iuine, 


Avantage 
des Sédarifs, 


Qu'Hippes ; 
crate s’en “ 
{ervoit, 


Obfervations, nous auroit laiflée {ur lufage : 


des ÈS Somniferes ; comme s'en plaine 
parles regrets un de fes plus habiles Inter- 
gr 7 AE | | 


(a) Hippocr, de Locis in Hom, p.420. 
b) Téem » Lib. de Aff&. P. 549, 
(c) Martian, p.122, 


Gi 
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CXIX. L'usace des Æbjorbants, que 1 
permertent tant ces Meflieurs, auroit dû, c@ 
abforbants femble ; les rendre moins rimides fur les Séda= 


fédatifs. tifs ; car ces remedes dans leurs mains ou dans 


€ 


a 4 


leurs intentions tiennent de la vertu fédative. 
D'ailleurs ce font pour la plüpart des aftrin: ji 
gents, qui épaifhflent: qui rellerrent, qui fixent; 
:: toutes manieres d'opérer fur lefquelles portent M 

les affreux foupçons, & jes judicieufes réflé-, 
vas xions du célébre ETTMULLER , dans {on excel= 
lent Traité Jur l'abus des Abforbants. Ce n’eft. 
donc apparemment que fur les feuls hypr0-" 
. tiques ; Que tombe leurinterdit, dans l’appréss 
henfion qu'ils fe font faite d'aHoiblir , d'abbat-n 
tre le son des parties, par des remedes dont 

la vertu fpécifique eft, dit-on , de diminuer 
k . l'action desefprits , & par conféquent de dons 
_ Silsaffoi- jér avreinte au #owvement tonique, Qui R. 
bliflent le Lo à à 0 
nest ER bouflole : & en etfer il eft le reflorts 
gonique, naturel & comme la clef des organes. M 
| CXX. Mais ne fembleroit-il point à ens 
tendre ces Meflieurs , tant prévenus d'ailleurs 
pour les avantages de la Nature , qu'elie feroit 
fi dépourvûé & fi courte en forces , qu’e 
+ 1 n'auroit là-deflus rien à perdre fans rifq 
Pole de tomber en ruine? Mais n'eft-il point d 
Haturc. Je petit comme dans le grand Monde 
TIR occafons ,où non-feulement l'on peut, ma 
encore où l'on doit fçavoit perdre à propos. 
En cher, les affoiblifiements énormes quit 
tent après de grandes maladies, dans lefqu 
on n'a pourtant pas vü fuccomber la N 

re, montrent évidemment qu’elle fçait h 
eufement & avec honneur {e relever de fl 

pertes, Un Médecin pourtant ne doir pas lu 

“emander çes facrihces qu'avec biçn de la 164 


kr r." 
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Lerve ; mmaisenfin asderdum cum prudentia *, 
_&elles’ÿprête en des cas où elle aime mieux 
perdre fouvent que périr pour toûjours , 70% 
perit, ut poffit fepè perire. Suppolé donc pour 

un moment que les Sédarifs , hypnotiques Îi 
l'on veut, {ont capables de prendre fur la force 


giroit d'éviter fa totale ruine, fera-ce témé- 
rité, fera-ce fagefle de mettre la nature à cette 
“épreuve ? Mais la doctrine des Solides & l’af- 
“Sürance que l’on a de leur étonnante force ; 
“infpirenc là-deflus des penfées bien différen- 
tes. L’Eflomach, fait dans fon origine pour 
_ne broïer que des fruirs & des légumes , s’eft 
trouvé par l'événementen force fafifante pour 
difloudre ou digérer les chairs des animaux , 
autant coriacés , filamenteufes & rénaces , que 
ses légumes, les fruits & les graines font ten- 
.dres, mols, & caflants ; & non-feulement 11 
vient à bout de digérer ces alimens, quandils 
Mont dans leur état prefque naturel, ou fimple- 
1 nent amollis par la cuiflon , maïs encore il 
es brife après avoir été durcis à la fumée, 
“dans la faumüre , ou par de malheureux 
-aprèts ; tant funeftes à la fanté , par l’affreu- 
e difproportion où ces arts dangereux ré- 
duifent ces alimens , avec la force naturelle 
L y pe Le Cœur , qui n’eft fair que 
pour chañler le fang jufqu'aux extrémitez du 
-corps , fe trouveroit en bre pour le poufler 
- bien loin au-de-là de ce terme, fi les vaifleaux 
‘avoient mis en allongement ce qu'ils em- 

ploïent en courbures pour remonter le fang au 
| €œur. Voilà donc d’une part une preuve de 
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du monvement tonique dans des cas ou il s'a- 


Fond dé 
forces. 
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Exemple 
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mach, 


Exemple 
dans le 
Cœur. 
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la vérité démontrée par le célèbre M. PrT 
cARN fur la force prodigicule de l'Eftomach; 
& d'autre part une preuve de celle du fçavant 
M. BoreLzt touchant létonnante puiflan- 
ce du Cœur. Le mouvement soriqme de cha=w 

_ que partie en fon particulier répond à ces pro 
diges de forces ; témoins en général les Sau-" 
teurs & les Danfeurs de Corde , de l’un & de 
l'autre fexe , dont les etforts font peur à la nas 
türe ; & encore le Mufcle Crotaphite , qui, fui. 
vant l’eftimation du même Borelli, en devient 
un exemple inconcevable. Un tel fond de pui£. 

Dans tout fances, fi ample & fi riche , laifle-t-il à apprés 

le Coæs. hender un remede foupçonné de pouvoir at … 

cunement l’affoiblir ou le diminuer? 

CXXI. Mars d’ailleurs on fe trouve d’ac 
cord avec ces Meflieurs; car l’on croit come 
me eux , qu'il n’eft point permis de rie 

faire qui puifle aoiblir le s0# propre & n: 

turel des parties, parce que c’eft un pur: 

ceflaire , fur lequel on ne peut rien pren 
La forte de fans altérer les caufes de la vie :. aufli n’eft 
force que di- Ce point fur ce fond qu’agiflent les ca/mant 
minuënt les les hypnesiques mème, puifqu'on n'en propoi 

Narcotiques J'ufage que dans le tems ou le son naturel dé 

parties re trouve hauflé par l'éréthifme ou en 

fpafme atrivé en maladie. C'’eft donc à une 

force étrangère &c contraire à celle de la Nas 

ture que ces remedes s’attaquent , de- forte” 

qu'ils ne font que la délivrer d’un.ennemis… 

Il paroïtroit même une affinité finguliere en 

tre les marcoriques & le mouvement tonique 

naturel, par laquelle ils feroient d’intelligens 

is font ce l’un avec l’autre. En effet , n'eft-il en 
amis des étrange que tandis -que l'on accufe les Nars 

Nerfs, cotiques d'énerver les corps , l’on voit des” 
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Nations entiéres comme celles des Turés,, des 
ndièns , &c. qui mächent ciment de l'O- 
pium tous les jours de leur vie ; depuis le 
matin jufqu’au foir ; non-feulement fans que 
Jeurs forces en reçoivent la moindre atteinte, 
mais encore ils le tiennent pour Île cezfor- 
tant par excellence ; capable d’exciter leut. 
couraac , & réveiller leurs paffions. Ce qui 
confirme ce fentiment des Orientaux , c'eit 
ce que l'on obferve touchant l'Opéwr, & ce 


qui eft reconnu par tous les Praticiens tou 
Le l’ufage des Martiaux (qui , comme 
| nous l'avons remarqué ci-detlus , tiennent de 
la vertu calmante ; ) car comme l’on convient 
qu'après l'ufage des Martiaux le fang devient 
lus vermeil , l'en a auf remarqué que le fang 
de Turcs demeurez morts fur le champ de Preuve» 
| Bataille, fe trouvoit encore fluide dans leurs 
vaifleaux trois ou quatre jours après legr morts 
difpoficion dans le fang, qui cit attribuée à 
lasvertu de POpiwm, dont Îes Turcs ufent 


I RE RER 


» \ 


| abondamment & fouvent. | | 

+ CXXII. Apres ces obfervations, on fe - 

roic prefque tenté de foupçonner de préjugé 
ou de non-ufage des remédes vraunent Cal- 
mants, en ces Meffieurs, qui préoccupez par de 
| faux bruits répandus dans le monde contre ces Non-ufage 
| rémedes, fe feroient tellement laiflez intimi- de lOpium 
der, qu'ils ne les emploïeroïent jamais ; ainf nee RE LS 
ils ne les connoitroient que par les abus de ?° Le dat 
ceux qui ne fçavent ni les dofer, niles pla- - 
cer, ni les manier comme il faut. Aufli n’a- 

ton vû faire aucun mal à l'Opium même, 

entre les mains des plus grands Médecins 

de leur tems ; à qui au contraire un Au- 
NOR GLEN ES à 
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‘teur (4) célèbre en fon art, l’a vû emploïer aveé” 
de merveilleux fuccès & fans malheur, pendant. 
l'efpace de 30. années. C’eft d’ailleurs l'erreur 
du monde qui a paflé dans la Médecine, de 
regarder l’Opium éomme un reméde unique. 
ment fomnifere ; & c’elt la fource des mal= 
heurs qui en arrivent, parce que comme 
il en faut quelquefois une forte dofe pour con 
traindre le fommeil à venir, c’eft cette for 
te dofe qui en fait tout le danger. Mais l'OM 
pium dans fa véritable idée eft un calmant N 
fuivant la remarque d’un autre Sçavant (b R 
qui fut auffi célébre dans fon art dans le fié=m 
cle pañé , Me difculpe lOpium ,' par une: 
obfervatien faire par lui & fur lui-même, des 
foupcons odieux qu’il n'encourt que fous law 
faufle idée de Somnifere. Me 
CXXIHIT. LA couleur vermeille que prend” 
Je Sang , & cette fluidité qui vient d’être 
obfervée , font vulgairement attribuées au foû- 
fre du Mars, quand on l’a emploïé, ou au 
volatil des remédes qu'on aura mis en ufage; 
mais l’aétion des Solides donne là-deflus une 
idée bien plus fimple & plus conforme au mé 
Cachexies, chanifime des parties. Les ralentiflemens dw 
comment les fang , l’épaifhiflement de fes fucs, {es change- 


Sédatifs Y mens de couleur , de erafe, d'habitude , enun 
SOPVIERRERE mot toute difpoition cacheétique , étant prinaM 

cipalement caufée par les altérations /pa/modi- 
ques dans les Solides , dont la fyftole & les of" 
cillations étant troublées ou aliénées, broïenitn 
‘mal ou de travers les fucs qu'ils travaillent, de 
vient-il étonnant que les Sédatifs venant à re 


| LR ( Le Févre, Chymie, Tom, 2. pag. 52. A4 


Lier. 
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b) M. Charas Pharmacop. p. 725. il faut lite 


cet endroit, - 
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- mettre le calme, l'ordre & la cadence dans les 
: Solides, ils en corrigent ou redreflent la fyftole, 
& les rétablilent dans leurs vibrations na- 
turelles ? & c’eft alors que le Sang , broïé com 
Mmeil doit, & dubonfens, fe reftitué dans fa 
“couleur , {à fluidité & fa crafe naturelle. 
_ CXXIV. ApPre’s cela, fi l’on veut par 
furcroit donnet part au volatil de ces remé. 
des & à leurs foûfres ; à ceux par exemple 
de l'Opium, dans le rérabliflement des qua- 
:Litez propres du Sang , nous conviendrons en- 
“core que les foûfres de cé mixte, érant auffi 
Lo qu'abondants , ils peuvent d’ailleurs 
plus utilement le faire , que ce fera fans le 


LE 


… troubler » nile mettre en tumulte , parce Adtivité fn- 
- qu’aïant moins de mafle ou de gravité, que guliere des 
de pénétration & de légèreté dans leursmo-foüfres de 
“écules , ils agiflent fur celles du Sang fans les! Opium. - 


“perce l'air fans en confondre les parties. 

FT CXXV. Revenus donc des idées ef- 
fraïantes qu'on nous faifoit fur lOpium , nous 
rentrons dans celle du principe qui eft uni- 
-verfellement reçu dans l'Ecole de M. Srax, 


” , ni Ïes déplacer , comme un éclair 


En revenir 


“où l'on craint fi étonnamment l’Opium , c'eft au principe 
celle du monvement tonique des parties, dont de l'Ecole de 
des altérations paflenc parini ces Doéteurs pour M. Sia#i. 


les caufes des maladies ; & fuivant ce princi- 
pe, rien ne paroi d’une conféquence plus 
naturelle, que le Spafme faifant le fond de 
toutes les maladies, il indique aufli naturel- 
lement les +7ri/pa/modiques, comme étant les 
remédes favoris de la Nature pour maintenir 
es parties dans leur to# naturel , ou pour le 
Jeur reftituer ; & en cela paroït le caraétère de 
la vraïe Médecine , qui ne s'occupe de rumc« 

- G v 
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.* . v De 
. Calmants ,on les trouve fouverainement efficaces. Telles w 
Mt ee de font les affections hyflériques , ratelenfes , mésk 
MAS, Jyscholiques , hypochondriaques ; TOUS MAUXM 


£almants , . ; 
afitez als font au) 


jourd’hui, 


. exemple, comme s’il vouloient fe diflimuler. 


— ins, 
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dier aux troubles des Fluides que par le moïer 
des Solides. Or les Calmants , l'opiswm fur-tout 
dans les cas convenables, fe vérifient les remés 
des de la plûpart des maladies, dans lefquelles 0 


pour la plüpart reconnus pour affections fpa- ” 
fmodiques ; aufi n’en eft-il point ou l'on em= 

loïe dans toutes les Ecoles plus de fortes de M 
Calmants:les Martiaux y font généralement w 
recomimandez; parce qu’en eHer les Préticiens w 
n'en ont guéres éprouvé qui leuraient mieux 
réüfli , pour rabbattre ces fortes de vapeurs M 

ur calmer les hypochondres où appaïfer less 

troubles fpafinodiques - flatueux qui fatiguent M 
alors les entrailles. Les Abforbants appropriez M 
au génie des maladies , mêlez fur-tout avec 
le cafioreum , le cinnabre, la cafcarille ; &tce 
ourd’hui en merveailleufe réputation, 
parmi ceux-la-mêmes qui appréhendent Île 
plus l’opiums ; quelques - uns * fe hazardens 
jufqu’à donner quelques grains des pilules deu 
cynogloffe , de fiyrax , de thériaque célejtes ils u 
s’en trouvent même qui s’enhardiflent jufqu'a 
donner un peu d’opimms bien préparé, com» M 


D 


me ils parlent, les pilules de STARKEY ; Par 


l'Opium en ne fe le nommant point. . 

CXXVI. Au REsT=, cette idée de don=u 
ner des Calmants , même fomniferes , dans 
les paffions hyflériques, fut anciennement celle \ 
d'HirPocRATE , Qui ordonne dans ces cas les 


LS 


* Vid. Alberti , fnncker. Carl, Nenter. M 
je ‘ \ 
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ebies de pavot (a). Mais l'Hippocrate Anglois, 

l'illuftre SypeNHAM a pouflé bien plus loin 

cette pratique , par la hardieïle qu’il fe donne 

& qu'il confcille , d'emploïer fouvent en do- 
fesréitérées L'opiurm dans les maladies du,gen- 
fenervéux, en particulier dans celles des Fem-Opium bien 
mes( qui ont les netfs ordinairenent plus dé- A "es 
licats, & qui pour cela font plus fouffrantes, ,jidies des 
dans leurs maladies } fans qu'il paroifle que Feinmes, 
€ fage Praticien , qui eut la candeur & la 
bonne foi en partage, fe foit jamais repévti , 

ide cette pratique, ni de l'avoir confeillée. 
Les grands Médecins qui font venus après lui, | À 
fonrentrez dans les mêmes vüës, puifqu’on les 


voit emploïer & confeiller FOpium , ou les 
remedes dont il fait la vertu, avec la même 
confiance que lui. Morron (2); dans fes Ou- 


vrages, ne fait autre chofe qu’ordenner fon 
bol thériacal dans des occañions même fort 
 épincufes. M. Fran» (e) infpire la même li- 
berté, à en, juger par l'éloge Gugulier qu'il 

it de l’Opium, en relevant en lui bien d’au- 
tres avantages que celui de faire dorinir ; car 
det jutes fes.vertus, celle-ci eft celle qui oc 
€ 


upe moins fon efprit. M. CHEYNS va encore 
beaucoup plus loin qu'eux tous, par la har- 
dielle avec laquelle il confeille J'Opium , dans 
fon excellent Traité (4); car il y eft fi peu ti-- 
mide, fur lOpium , qu'il préfume prefque 
qu'on ne peut en craindre une trop forte 
dofe. Des témoignages de tant de fi grands 
Hommes, nous aflürent du moins des fuffia- 
13 Vid. Deckers> Not. ad Prax, Barbe à 4 
(4) Vid. de Febribus. * t \ | 

(c) Vid. Emmenolog. - 

d) 6 Anfirmor, jenitite t:ndi. 
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ges de la Médecine Angloife en faveur d 

l'Opinm , c’eft-à-dire, de la Nation où réon 
“tant d’efprit & de bon fens dans les fciences 
Ec de femblables fuffrages fonc bien capa 
| bles d’antorifer la bonne opinion que l’on ef=. 
Auf fair faïe de donner ici de ce remede. On oppof 
 J'Alleman. que toute l’Allemagne eft contraire à {o 
de fçavante ufage. PLATERUS étoit Allemand, quelqu’u 
#HOn.  ufa-c-il autrefois plus d'Opium ? JUNGKEN»,. 
WEDELIUS, TiLiNGIUSs en font des, 
apologiftes. Au furplus , le principe fonda M 


mental de la Médecine Allemande , aujour M 
d’hui la plus accrédirée , y eft-il opposé ? Le 

fentiment que nous propofons fera donc, 
moins contraire-au fond de cette Médecine, 
qu’à l’ufage qu’elle fait d’un principe capital w 
cependant pour elle , tant il guide fes vüés. 
: de pratique. Ce principe eft le ménagement 


qu’on y recommande pour le ##7o4vement ton 
que des parties ; pourquoi rien ne leur pa= 
roit tant convenable que l’ufage des remédes 
qu’ils nomment roniques ; & ces toniques font 
antifbafmodiques , Sédatifs par conféquent ou 
Calmants. Mais va-t-on en effet plus loin dans « 
cette Differtation ? On y adhère parfaitement 
à la conféquence tirée de ce principe , avec 
cette feule différence, que ces Meffieurs s'en 
tiennent aux ciarabres , aux nitreux , à a 
cafcarille, tous remedes qn’on reçoit comme 
excellents jufqu’à un certain point ; mais tant. 
préconifez fuflent-ils , ils fe trouvent im= 

Concilia. Puiflants dans des cas où l’éréthifme , le Jpa] 
tion de la#%e ou.la douleur furpaflenc leur vertu, &n 
Médecine alors on s’avance au-de-là de leur pratique; 
Allemande jufqu’à confeiller l'épium lui-même. Le cri- M 
avec celle-Gf ie dont on le charge , eft d’afloupir , d'és 
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téfndre ou d'énerver la vertu ronique. On 
Conviendroit de l'inconvénient de certe efpé- 
ée, fion n’emploïoit l’Opium pour faire dor- 

iie;mais l'on foûient que ce neft. point en 

she de faire dormit, qu’un Médecin doit er- 
dinairement ordonner l'Opium ; qu’il eft une 

maniere de n’en tirer que la vertu /édative : 8 

lon a expliqué ailleurs cette maniere. L'on y Voyex le 
infifte ici, fondé que l’on eft en obfervations Traité des 
anéiennes & nouvelles , appuïées d’ailleurs (EPP ce 
üne pratique de plus de 40. années en une MATE 
infinité d’occañons ; Pratique enfin qui n’a 

donné matiere à aucune forte de repentir. 
Cependant on la propofe aujourd’hui , cette 

maniere, fans aucunement vouloir dominer 

fur les efprits , ni fur les fentimens de ceux 

guine voudroient point y entrer ; ainfi cene Intentions 
font, fi l'on veut , que de pures Réfléxions de l'Auteur 
d'étude , d’ufage & de pratique, qu'on expofede ce Dif- 
à l'équité, à l'attention , à la bonne foi de °°" 
ceux qui voudront s’y prêter pour le progrès 

de la Médecine, pour la confervation de la 

wie des hommes , pour le foulagement des : 
malades. Car c'eft la derniere refloutce de la | 11 
Médecine#de leur procurer dans des maux in- 
curables l'esphorie,rant recommandée par Hip. Euphorie, 
3 70 pour foûtenir leur vertu & leur rai- 

fon pendant les ennuis de longues infirmi- 
tez; enfin, dès qu'on ne peut mieux , pour 
eur procurer l'exrhanafie , fuivant le confeil, Esthanafie 
de donne aux Médecins le fige & célèbre * POCHE, 


ACON *; Noffris remporibus ,Medicis quafi 
religio eff, agrotis , poliquam deplorati funt , 
afidere ; ubi, meo judicio , fi officio [uo atque 


* De Augmont, Scient, p. 120, 
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- aded huinanitati ipfi deelfe nolint , Artem ed : 
cere y diligentiam prajiare deberent ; qua ani 


2 


mam agentes facilius dp mitils à vit dem 
grent. Hanc autem parte, inquifitionem 
Euthanaliâ sppellamus, eawque inter defide- 
: rats reponimus. On doute que perfonne puif= 
fe fe blefler de ces difpofitions les plus licires 

en Médecine, pour l’augmentation de certe 

Science , à laquelle Je même BAcoN recom- 

mande fi foigneufement de s'appliquer. D 
N'a viendrions-nous donc répréhenfbles , paf 
que nous propofons une Médecine plus 1 

teufe dans les maux, plus confolante pour k 

malades, moins à charge à la nature , pli 

sûre & plus heureufe dans les cas les plus di 

ficiles , les plusobfcurs & les plus dangereux, 

. Avantages plus glorieufe à la profeffion 2 Ces avantages n 
e la Méde- fonr pourtant ceux que vaudroit aux. malades 
cine Sédati- [, Médecine Sédative ; & cette Médecineétan 
Fe fondée fur le fyftême des Solides, auquel tien 
immédiatement celui de la Tréruration ; qu 

en eft le but & l’objet, fera-ce mal-a-propos” 

quece Traité fe renouvellé dans le Public 2 

Car d’y entendre dire, que la. Tréturation 

Solidité de une doctrine oubliée, qu’on voudtoit rapp 
de fes. prin- ler dans le monde , un réchauf#fé d’imagina- 
cipes. | tion, qui fut celle d’un ancien Médecin *, 
= dont onne parle plus, laquelle eft tombé 
dans l'oubli qu’elle mérite encore ; c’eft en 
tendre”’médire à la honte de la raifon & d 


ne sr a - 4 
- Féquite. Carla Nature qui donne fes princi 
pes à la Triturauon , & la juftice que lui ren 
dent aujourd’hui les meilleures plumes en Mé- 
: decine, en juftifient pleinement Le fyftéme 
ù *ERASISTRATES ë 
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Un fçavant Médecin ( 4) d'Allemagne fe trou- 

ve même toncourir avec ce Traité de la Di- 

geltiônspar celui de l'aéfion du Ventricule qu'il  Prouvée, 

ampublié vers le même-tems ; & TERENzo- adoptée par 

NE (8) avoit donné les principes de la Tri-de célèbres 

turation, La fameufe Ecole de M. Sr, au Pen 

nom près qu’elle n’en prononce pas, n’eft gué- 

res éloignée du fyftême de la Trituration. 

M. Horrman vient de la défigner plus parti- Autorifée 

culiérement , où pour mieux dire vient de la par M. Hof. 
rouver, par tout le merveilleux qu’il enfei- frer, 

gne de la force de l’Eftomach & de fes rap- 

ports univerfels & finguliers avec tout le Corps, 

enfin par les preuves qu'il donne dans fon 

grand & excellent Ouvrage (c }, où il eft tout | Fe 

occupé à montrer le pouvoir des Solides pour 

des fonctions de la vie , & les altérations de 

leurs puiflances dans la production des mala- 

dies. Ainfi , quoi qu’en puifle dire le préjugé 74 tite. 

ou la calomnie , le fyftême de la Trituration tation accré. 

# trouve aujourd’hui autant celui de toute la ditée, la Fer 

Médecine , que celui dela Fermentatien n'eft mentation 

plus que celui de peu de perfonnes. décréditée, 

» Ier alloic finir ce Difcours Préliminaire,par- 

ce qu'il n'étoit fair que peur fervir à la rentrée 

du, Traité de la Digeftion dans le monde ; 

mais ce que l’on y à avancé touchant l’aétion p fn pot 

des Remedes, & en pæticulier fur la maniere quoi on fait 

d'agir de la Saignée, eu égard aux différents une feconde 

endroits où an fait, fe trouve ouvertement Partie à ces, 

contrarié dans le Livre de M.S11vA, qui Difcours, 

vient de paroitre, & où il fe nomme lui-nw- 


(4) Verdries, de adtione Ventriculi, 
€) Terenz. Extrait 1v, 
(c) Medic, Syftem, tom. 134 


à DÉR. 
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me; & comme il ne laifle douter à perfonné# | 
que fon Ouvrage eft contre moi, parce qu'il 
le dit en me nommant dans fa Préface & à | 
chaque page de fon Ouvrage; c’eft pour moi | 
une invitation & peut-être une fommation d'y \ 
répondre, Jele fais donc, parce qu'en pareil | 
cas je le dois à la vérité de la Médecine que je «| 
foûtiens, à l'honneur de la Faculté de Paris 
que je vais défendre, à la füreté enfin & au 
maintien de la Pratique que je tiens de fes | 
Maîtres & des miens, dont je révère la mé. | 
moire , & revendique l'honneur, Après cela, 
je prendrai la liberté de dire àM.Srzvace (| 
qu'un célèbre Auteur * difoit à fon Ami foup- | 
gonné d’avoir écrit contre Jui : c’eff un défi que 
vous me faites ; c'eff un coup d'éperon que vous 
donnez 4 u# homme quine cherche que du | 
rebos . fi, (malgré moi) ce que j'écrirai pour | 
| 
| 


ma défenfe , vous fait de la peine | ne vous 

en prenez qu'a Vous qui m'aAttaquez, C7 NOM 
pas à moi que Vous mettex dans la nécelfité 

de vous répondre, 


: * S,Feréme ; Lettr, 72. de la Tradu, de M, Du- 
bois, 
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PRINCIPAUX ENDROITS 
ROU LIVRE) 
DE M. ST mov A, 
» DE L'USAGE DES SAIGNE'ES. 
JE feule Réflexion pourtoit abréger 


Wire FERA | : 
_J ma Réponfe, peut-être même l’'arré- 
r abfolument , ou la fouftraire au jour avant 
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delle le vit; c’eft celle qui fe préfente à la 


ï 


qu 

Dre ouverture que je fais du Livre de s 
M. Sirva. Levitreen eftgénéral, & l’objet de Zetitredu 
. Ja queftion qui doit s’y traiter eft particulier. Livre n’eft 
“ C'eft un Traité de l'ufage des différentes Sai- point jufte, 
» gnées, principalement de celle du Pied , quoi 

- qu'il né foit dans le fond queftion que de 

celle-ci , non-même en général, mais dans 

- les petites Véroles ; non encore en général 

. dans cette maladie, mais en particulier dans 

les commencemens ; enfin de la Saignée du 
… Picd pratiquée, non en général pour quelques 
M cas particuliers, mais pour toutes les petites 
— Véroles naiflantes. : | 


k 


II. Arnst c'eft de la faignée du Pied géné- 
— ralément pratiquée, fuivant une méthode gé- 
Fe 
#4 


'néfale donnée dans le Public, & mife eu 


de 


165, RE FO BA NUE | 
. mode , non dans quelque conjoncture fnouë » 
Il s’y agit liere de fexe, d'âge, de faifon , de tempéras 
Pr ment ou génie propre à ceitaines maladies 
AN épidémiques ( cat elles ont quelquefois leurs 
fans cégies, SOûtS fingulièrs par rappott aux rémedes; } 
mais il s’agit de la faignée du Pied pratiquée 
-7 fans diftinétion & brufquemunt réitérée (Ja 
h petite Vérole ne füût-elle que foupçonnée:). 
voila la matiere du Livre. Son titre n’annons, 
ce rien de femblable , comine fi de prime-abord 
Le titre don- On vouloit donner le change au Public ; pour 
nele change lui envelopper ou faire perdre de vüé l’état 
au Public. de la Queftion qui l'intérefle le plis. Ca 
pourquoi encore ne donner qu’à Ja fin dufe- 
cond Voiume la diflertation fur les fréquentes. 
Saignées du Pied, ( quoi qu'avec fon titre inu- 
tile } avec l’Avertiflement qui eften tête, & 
uiinftruit le Public du deflein de l'Ouvrage ? 
Ca c'étoit de cette acculée devant lui dontil 
devoit îci annoncer la juftification , fi fon 
véritable but avoit été d’eflaïier à difculper 
cette étonnante méthode. Pour cela il ne fal. / 
loit pas moins qu’une plume autant habile &, … 
aufli féduifante,;que celle que M. S. nous par- 
Beautez du 1e aVec-tant de finefle , rant d'élégance, tant 
Traité des de Phyfique dans cet Ouvrage; mais enfin la 
Saignées. voilà trouvée cette plume : il deviendroit feu« 
Doutes fur [ement fâcheux de trouver , qu’un fi bel ap- 
fes preuves, pareil poriât par-tout à faux dans ce Traité, 
qui,après avoir dit bien des chofes gracieufes, ! 
& amufantes, fe rrouveroit n’avoir pas même. |. 
effleuré le fond d’une queftion qui intérefle ! 
la vie des hommes, | SA 
HT. Ix y avoit encore à prouver au Public, 
que vû les fuccès conftants des Saignées du 
Pied au commencement de la petite Véroles 
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… il ne reftoir qu'à lui déduiré, come on al- 

… Joit faire, les raifons de ces fuccès; raifons 
… qui deviendroient par ce moyen pour les Mé- 

: : La des moïens de juftifications , peur fe dif 
.Culper jfur toutes nouveautez de Pratique Les raïfon: 
» inoüies ou de Remédes inconnus. Car d'éraler RASE 
des railons de convenances , pour perfuader Haas pe 
que pareilles Saignées _Pourroient guérit ; Es ns 
“orfque reconnuës contraires à l’ancien ufage, - 
“elles feroient encore contredites par des 
‘climeurs publiques, ce feroit moinsles juftis "7 
fier, que d’en produire le blâme & en manifef- 
… rer la condamnation. Âu contraire une pra- 
” tique , tant nouvelle parût-elle, étant mu- 
ù miede l’attache approbative fondée fur les moien de 
… füccès , elle fe trouveroit au-deflus de toutes juftifier des 
« chicaneries ; de celles même qu'on voudtroit nouveautez 
| Jui faire fous le nom d’une ancienne manie- n Médecine 
re dont on fe départiroit ; parce qu’Hrppé- 
… crars lui-même reconnoiflant combien de 

chofes manquoient à fa Pratique , donne pour 

maxime, que le moïen d'avancer les chofes 
… dela Médecine, c’eft en retenant ce qui eft 
… déja trouvé, d'y ajoûter ce qui refte à décou- 
… wii: Eorum aliquid qua nondum inventa [unt, 
| invenire, imperfettn ad finem deducere, id mi. 
| hi videtur illins e]fe munus , qui intelligens exi. 

… flémari expetit (a) ....in Medicin4 via in- 
… venta eff... reliqua deinceps invenientur, 
… féquis probè comparatus ex inventorum cogni- 
… tione , ad ipforum invelligationem feratur (b). 
Ce feroit done une deces découvertes qui en- 

… croient dans les vûës d’Hippocrate , dont on 
 fcroit redevable. à M. S. s’il ne faifoir que ; 
(4) Hippocr, de Arte. 
C6) Idem, de Yet, Medic. 
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faire connoître au Public par. de f6lides rais 
fons tirées de l’ufage, combien & comment. 
Ja nature fe trouve de concert avec lui dans. 
une pratique de {on invention ; mais qui mé- 
rite {a créance & fa reconnoiflance ; pour les 
avantages certains qu’en rerirent les malades 
dans fes mains, puifqu’aufhi peu meutent par 
—* Sareté de- fa nouvelle méthode; qu’il en péritloit da- 
mandée au yantage par celle de nos peres. Si tous ces 

fytème de avantages font ceux que prouve fon Ouvrage, 
M. 5, je lui promets avec toute la candeur, Ja bonne 

foi & la juftice poflible ; de me rendre à des 

preuves qui rempliront ces vüés; fiau con- 

craie elles ne rouloient que fur des hors-d'œu- 
vres & des généralitez vraies cependant &cu- 
rieufes ; mais étrangéres à la queftion , il trou- : 

vera bon qu’en ne faifant que découvrir légére- 

ment linurilité de fes démonfirations, je n’'en- 

_nuye perfonne de réfléxions aufli vaines que 

mal placées ; parce qu’elles, abuferoient du 
tems , qui eft trop précieux de fa nature, 

éujus unius honefla avaritis ef. *_ A 
 EV. Ce n'eft poins que je ne voulufle beau- 

© coup faire pour m’accorder de fentimens avec 

un Médecin du mérire & de la capacité de M. 

pat 4 S. indépendamment même de l’inclination 
pr Sentimens refpeétueufe que je me fens pour fa perfonne ; 
D M mais qu'il me permette de lui dire , qu'ilmer 
*°* à trop haut prix la fatisfaction & l'honneur | 
qu’on fe feroiten fe conciliant avec lui dans 

l'occafon préfente; puifqu'on ne pourroit le 

faire, qu’en fe broüillant du premier coup 

avec toute la Médecine ancienne , puis encore 

avec la moderne. En cffet, fans nous laifler- 
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sh fufpens , il débute dès fa Préface (4) par fe- 

“coüer le joug importun pour lui de l'Antiqui- 

té, parce qu'il trouve par rappott à fon fen- 

“timent ,que les Médecins Grecs -& Latins {e 

“contrarient les uns les autres. Gerre contradic- 

“sion , dic-il, doit tout qu moins nous difpenfer 

de regarder comme des guides bien affärez dis 

» Auteurs, dont les décifions Je détruifent quel- 
guefois elles-mêmes. Le plus fouvent donc el- Anciens 

\ Us ne fe détruifent point, & alors méritent. maltraitez, — 

“elles cette mauvaife note ? Que M: 5. leur eû£ 

té donc refufé une vénération aveugle , on au- 

“ roir pü lui pañler cete réferye ; mais pronon-. 

“ cer durement cet anathême fur les premiers. 

- Maires de l'Art, feulement parce qu’il juge 

\ que leurs décifions fe détruifent quelquefois, Repris in: 

cette décifion elle-même eft injuite, aufli eft- juftement, 

» elle interdite en pareil cas par HrrrocrATE: 

» Qui en qua ab alis inventa Junt, inhonefto- 

… sum verborum artificio contaminare centendit, 

5 [and prudentia exiflimationens tueri velle non 

videtur, &c. (b). Ges Médecins font ceux qui : 

. onthonnoré des centaines de fiécles , & ceux- | 

“ Jà même M. S. les néglige hardiment & les Peu ména: 

4 rejetre d’un coup de plume ; je doute qu’à ce 8€Z: 

; prix il fafle beaucoup de profelytes, Il eft vrai 

* qu'il fe montre un peu plus favorable aux 4r4- | ï 
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san, 


La 

{ | 
*. 
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 Bes, parce qu'il les trouve plus décidez fur la 
… matiere de fon Traité, que les Médecins Grecs 
n &Larins;ce ne fera donc qu'après la chüûre ou. | 
… Jes plus beaux jours paflez de l'étude de la Mé- 
decine; Poff faculun fextum, uni cumuniverf4 


à bonñ eruditione, Medica findia 5n Occidente N. 
À (a) On ne peut en coter les pages, parce qu’elles Pa 
”_ pc font pointchifirées, 5 ne 
mn. (5) Libide Arte. 4 4 


tee: Rem NE NL D 
pariter Cp in Oriente confiderunt, Jpiffs ferr | 
_sotum terrarumsorbemn, julto Dei judicio ,occu- | 
pante barbarie (a). Ce fera au tems du minuit, 
de l'Eglife ; comme s'explique l'illuftre M. | 
Fre1nNo (b\,que fe fera placé M. S. temsauquel … 
Ja lumiere de toutesles {ciences étoit entiere 
ment éteinte (c}, pour trouver quelque appui. 
au Syftêème qu'il veut introduire, Cependant 
la Médecine entre les mains de ces Aureuts 
qu'il trouve plus décidez que les Latins & les » 
| Grécs, n'a pas fait des progrès réels parmi eux 
Tsne font ; proportion de l'honneur qu'ils s'en font fait: 


je les €o- NE SES A à . à Ra 
pitles “des: ils n'ont été à dire vrai que de vrais Copifles: 
Grecs, es Ecrivains Grecs... #'Hippocrate @ de 


Galien, dont ils ont embralfe toutes les maxi- = 
mes dy routes les opinions (4). Voila les gens: ! 
à qui M. S. donne l'autorité & fa confiance: 
en faveur d'une prétenduë unanimité entr'eux: 
fur la révulfion. Cet accord merveilleux des 
Arabes ayoit pourtant befoin de preuves, &: 


Un Médecin je les trouve toutes fupprimées par M.S.dans 


de la Faculté Gne occañon fi importante, D'ailleurs, il ne 


de Parislole Convieng guéres à un Médecin de la Facuké 


Jr AAVSE. de Paris de fe parer ainñ de l'autorité des Ara. 
bes, depuis le reproche que le feul foupçon: 
de leur être tant foit peu favorable, a attiré à 
un Auteur du poids & du mérite du célèbre 
FerNeL,de la part d’un autre célèbre Maitre {fe} 
de la même École: FERNELIUS xeéfare quodame 
Latinivatis, Barbaroruns ( Arabum ) fœces cer 


: co Conringins, Introduét, in Medic, p. 96, 
.) (6) Hift. de la Médec. p.138. 
(ec) Idem , Ibid. 
(4) Ibid. é 5 
 e) Hellier, de Moxrbis Internis, p. so0 j 
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ne. D ARNMALS LE vU; 167 
. divit. C'eft dommage qu’on trouve fufpeéte 
à d’une femblable accufarion le Traité de lu- 
fage des Saignées, Malgré pourtant l’afläran- 
- ce que l’on donne ici de l'unanimité des Ara- 
_bes (#}); “ parce qu'ils auroient unanime- “à 
ment enfeigné qu’il falloit toujours procu- 
. » rer la révulfion dans Îe commencement des 
3» inflammations ,.& que ce n’eft qu'après 
5» plufieurs Saignées révulfives , qu'ils per- 
5 Mmettoient de procurer la dérivation, ; 
. RHasrs le Prince des Arabes, & la fource 
… où tous les autres, AvieenNs lui-même, ont 
… puilé pour la compilation de leurs ouvrages 
… (b), n’eft point entré dans cette prétenduë unae 
nimité fur la révulfion (au fens de l’Auteur, ) 
n pas même dans la petite-Vérole; puifque ce 
… Praticien par excellence , & qui pour cette 
“ raifon fut nommé Experimentator, faisnoit . Rhasès ne 
… d'abord les petits enfans mêmes, &, fi les acci- po pa. 
“ dens devenoient violents, jufqu’à /ymcope, & EE du 
“ roûjours de Ja veine du Bras , tint qu'elle 
 pouvoit fe trouver aifément, de-forte que cé 
… nétoit que par cette néceflité qu’il en yenoir 
… à faite ouvrir la paphirée (c). Bien plus | ce 
1 grand Praticien étoit tellement en garde con- 
… te la révulfion par la faignée du Pied , lorf. 
“qu'elle lui paroifloit néceflaire en certains 
… cas d’inflammarion urgenre & naiflante , qu'il Précautions 
* Aaignoit alors étonnamment, car il le faifoit qu'il prenoit 
… out-à-la-fois du bras & du pied (4). « la-deffus. 
 V. Sur cet échantillon du Prince de la 
… Médecine Arabe , que tous les autres n’ong 


; 4 Ke (4) Préface. 


…_ (2) Freind, ubifup. p. 148. 
Le (c) Idem, Ibid. p. 207, 
‘4 


E {4) Ibid. p'48; 


Saignée du 


és | .Irr eniss) 
fait que copier, peut-il paroître vrai-femblas 


ble qu'il ait été crû univerfellement parmi gl 


les Arabes, que la révulfion par la faignée 


du Pied devoit précéder la dérivation ? Onau- 


roit encore à rapporter ici deux traits de lan. 


cienne pratique; ils font d'ALEXANDRE.. 


de Tralles ; qui d'après HrPPOcRATE & Gas 
LuEN ordonnoit la faignée du bras dans l'apo- 


Bras préférée pléxie, avec tant de préférence pour les vaif- 


à celle du 


Pied, 


ne confeil 
fur les An. 
lens. 


feaux fupérieurs au-deffus des inférieurs, que 1 


quand il ne pouvoit être aifément le maitre 


de la veine du bras, il ouvroit celle du fronts 


h 


pratique que RHasr’s recommande aprés lui, | 


Ces témoignages certes favorifent peu le nou- 
veau fyftême de Ja Révulfion; mais ils fonc 


de ces Médecins Grecs, de cette ancienne 


Médecine dont M. S. élude l'autorité, la ré 
pudie même comme peu sgre ou inconftan- 


te. En cela il fe trouve bien différent dufen: | 


timent des Arabes fes amis, dans la perfonne 


de Rhafès leur chef, qui s'explique ainfi Ÿ\ 


fur l'autorité des Anciens. # Un homme quel- 


»» que long-tems qu'il vive, ne peut fe ren-. 


__, dre maître dans les connoiffances de Mé-. 
Rhafesdon-,, decine, s’il ne fuit la trace des Anciens; 


,, l'érenduë. de cette fcience frant fans pros, 


, portion avec les bornes étroites de la viç” 


,, humaine. Les Aureurs qui ont pérfections, 


, né cer art font en très-grand nombre, 8) 


5 fant pour en acquérir l'intelligence : ens 


ll 


,, unpetit nombre d'années n'eft pas fui 


,» mille ans de tems 1ly a eu peut-être mille 


Auteurs qui ont concouru à perfectionner, 


23 
_# Vide Freind , Ibid, p. 153, EC. 
étudier. 


2 


la Médecine; & celui qui fçaura bien Îles” 


De. AM Srrva : 16%. 
» Étudier, parviendra dans lefpace de fà pro. 
Mt PICivIc ; qui eft fi bornée, à fçavoir autant 

» que s’il avoit vécu mille ans lui-même, 


“ ,, & étudié Pendant tout ce tems-là la Mé. 


à Poutra en tirer, fera- 
>» tion avec les richeffes 
sr puiferdans les Anciens> En un mot, celui 


…_» Qui n'a pas Jû les Anciens Médecins. de 


à 


V2 


…pance de la déclaration par laquelle débute 
M.S., en Prononçant qu’il faut les re 
Comme des guides peu afférez (a), 


Û 


€ 


\? 


# 
HN: 
Le 


MPno ans,  & auroic duré davant 
…Brissor, Médecin célèbre de la 


Pratique en Médecine, Car, nous dit-on {b) 


. 2 Ze: À 
” » decine. Si au contraire la lecture des An- Un génie fu, 


: : x : : ‘rieur ne 
… » ciens vient à être négligée >.de quoi peut NES la 
215 fe flater un particulier , quelque talent per- : 


is Es ... decture deg 
5 fonnel &: tranfcendant qu'il ait ? ce qu’il Anciens, 
t-il jamais en propor- 
immerfes qu'on. peut: 


> l'antiquité, avant que de fe mettre à pra- 
sr tiquér , ne manquera point, quand il {era 
 ,« appellédans quelque maladie ; de faire du 


>» Mal par ignorance ou par méprife. ,, Voilg. 
… l'opinion qu'avoit Rxase's touchant les anciens 


… Médecins ; à quoi fi l’on ajoûte que les anciens 
… Médecins d'avant Rhasès étoient les Grecs & 
“les Larins, c'eft au Lecteur à juger de l’impor. 
Déclaration 


garder de M.'s. fur 
| les Anciens, 


VI: Ir auroit été content de la prérenduë comsien 


“unanimité. de. fentiment parmi les Arabes, dangercu(es 
Parce qu'elle étoit pañlée & établie dans les 

les de Médecine, ce qui à duré près de. 
age 5 mais L 
Faculté de, P"frt.Mé. 


Ze 1. 1 ecin dela 
+ état de laure de 


« 
+ 


aris,s eft venu traverfer cet heureu 


ne ) 0} Paris, blâmé 
hyles raifons de Briffor partagerent lesefprits | 


* 


4 


fi 


; fans ména. 


Mr de-forte que l'on vit les Praticiens les plusgenient pag 


.expérimentez fuivre dans les mêmes maux, M: $: 
+4 


D) Préfage, "1 
MG) dr Li us sl Sue 
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170. _RrPOoNSE es 
,, des pratiques oppofées fur le choix des fai- 
1, à gnées.,, Il féoir bien mieux dans la bou- 
che d'un Médecin. de Paris d’ajoûter, que ce 
_ . fencimentde Brissor eut les fuffrages de tou- 
es ir AE Ja Faculté de Médecine de Paris, de ma- 
Sud Braffer, MIETE que depuis ce tems ; la Médecine des 
7 7 * ‘Arabes demeura bannie dé fon Ecole. C'eft 
-Je témoignage glorieux d'un fçavant Auteur. | 
Allemand pour cette Ecole. On vit, dit-il, | 
en France la Médecine prendre une face tou- 
re nouvelle: 17 Gallia planè alia factes Me- 
dicina cœpit ... acobns Syluius cum Ferñe- 
din, Hollerio, € Petro Briffoto , receptam Ar& 
 bum Medicinam ex Academia Pari Cenfi expu= 
Be * Cette proferiprion de la Médecine 
Arabcfquera été confirmée par tous les Mé- 
decins fameux, dont Îa mémoire nous eft en 
vénération, & que nous reconnoiflons pour 
nos peres , comme ils font les fouches de l'E-. | 
cole de Paris, dont nous avons juré de défen: : 4 
dre l'honneur &les droits. Ces premiers Mai- | 
tres ont été fuivis par les DURET, les BAILLOU, - 
ges défen-les HAUTIN , les Braver , les PretRe , les 
feurs fontles Pari, & par tant de grands hommes for- 
D tis de certe. fçavante Compagnie , qui ont | 

ct Ecole, COQUE d'abjurer les dogmes des Arabes pour 
étva s'attacher principalement à ceux d'H1PPOCRA= - 
rs & de Gazrew, que les Arabes avoient alté. 
ne ré, corrompu, & changé. Après cela, pourra S 
‘til ne pas paroire déplaifant pour un Doc- 
“teur de la Faculté de Paris, de fe revoir au- || 
L jourd'huy d'intelligence avec Jes Arabes , &.. | 
féparé d'avec fes peres ? Auroit-on pl s’atten= | 
- dre à voir approuvé par la Faculté de Paris, 
yn Ouvrage qui tend à ÿ faire rentrer un dogs 

# Genring. Introdu@t, in Arte Med. pe 707: 


nds 


| À MMS à 4 »)17T 
me anathématifé par fes anciens & illuftres 
» Maîtres > Car, nous dit-on dans la Préfa- 
ce, l’on a vû les Praticiens les plus ex- 
| . » périmentez fuivre ( depais Briffor) dans les 
» mêmes maux, des pratiques oppofées fur le 
» choix des Saignées, ,; Mais ces Praticiens 
» furenc ceux de l’Ecole'‘de Paris, puifque la 
pratique eft demeurée uniforme & conftante 
| fur l’ufage des Saignées , depuis lé renouvel- 
= lement donton a parlé. Si des do@rines étran- 
|ngéres , puifées en d’autres Ecoles, étoient ye- Te 
In nuës foüiller dans quelques-uns les pures four js qe 
ces de la bonne Médecine, c'étoient des mem- one 
…bres poftiches, des fujets dyfeoles, que Îa Fa- fi: ja mévur, 
uculté a toleré, les regardant d’ailleurs moinsfon, 
comme des ennemis à craindre > que comme 
Mes érrangers & des profanes à méprifer, 
… cut ethnicos & publicanos. Le dogme donc 
à für la Révulfon, dont l'on voudroit ic} faire 
un propre à Brissor, eft celui de toute la 
Faculté, où il domine depuis 260. ans, qui fe 
dt dans tous les grands Aureurs fes éléves , 
où qui font fortis de fon fein ; dogme enfin 
ln qu'on retrouve dans fes Théles , qui font com- 
| Méles atchives ou les monumens de cette doc 
“inc. En falloit-il davantage pour l'intérefler 
 aüjourd'hui contre un dogme qu'on vient 
nous renouveller des Arabes? Du moins en 
| Si conjoncture un Docteur ancien de 
Ja Faculté de Paris, & qui a l'honneur d'être 
| Hn de fes anciens Doyens , n’auroit-il point | 
: dû s'attendre aux termes défobligeants des  Reffenti. 
D bats de M. S. , jufques-là qu’un d'en-mens injuf. 
Le-cux ‘fort de {on caractére de douceur, pour !€$ in Abe 
| Sindifpofer, & lui témoigner un fentiment MU M6 
IMfobligcant, es Joazt 14 modération ave la 


H ij 
| 


tons vs RIRE QU ANT AE" 
Approbation ggelle M. S. répond aux objections que ce Does. 
de MeflieurSyeyr æ faites contre la pratique qu'on juit dans: j 
Geofroy & Le Traité. Eft-ce donc qu'il fuloit me dire, 
Clafcard. D ont Di THEN Nour Ft 
es injures » D'ailleurs ces Mcflieurs pour- 
tojent-ils bien montrer l'authenticité de cette. 
pratique dans Ja Faculté ? Une pareille adu-. 
lation répond mal à la gravité d'un Méde- 
cin de la Faculté, ou la politefle amiable qu'el- 
le recommande.entre, fes Doéteurs, Docfores 
 snutuù Je colaut *. En tout cas, fur quidoit 
tomber le blâme , ou fur un Docteur qui dé- 
fend da traditive en Médecine de fa Compa= 
gnie, ou fur des Docteurs qui approuvent 
qu’un, de leurs amis publie un Traité qui la 
contredit. ? 7 PATATE à 
VII. M. S.prétend que Fienorance de Ja Cirs 
culation a étéla fource des variations, dont. 
ilacenfe les anciens Praticiens. Mais le fçavant. 
si la Cireu-& célèbre M. Rrozan a juftifié là-deflus la 
lation a fait pratique de fon tems ; comme n'ayant rien à. 
NEA BTE changer depuis certe découverte. C'eft le. 
HAS point de la Thèfe qu'il fir là-deflus en 16454, 
Ergo propter motum Sanguinis in Corde circule 
sorium, non efmutanda Galeni methodus men 
dendi. Contte un, pareil titre échouë l'acchfas 
tion intentée contre les anciens Médecinsà 
© Cette raifon d'ailleurs eftévidemment iltufois 
Ancienñere, car elle jroit à faire croire que les ancien& 
pratique >» Médecins formoient leur prâtique fur dés rais, 
non fondée Ce écujarives, done ils auroient tiré des, 
fur les rai- fons fpéculatives one ils auroient 
fonnemens, régles de leur conduite; au lieu qu’ils ne chers 
+ choient dans -desréfléxions fpéculatives,que les 
R # rraifons dés fuccès: ou des :guérifons qui s'opéà 
| roient dans leurs mains & par leur fageñle. Au 


contraire, é’eft l'erreur dominante dans l’'Ous 
ÿ 4 
"# Vide Ststut, Faenit, en: à 


\ à 
= 
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L. À MS 1 LA AR € 
… Nrage que l’on combat ici ; cat on y imagine 
des manieres d'agir dans la Saignée, qu'on 
… voudroit faire adopter par la Nature, mais 

telles ne font point les fiennes ; c’eft pourquoi 
cle les défavouëra , en fe refufant aux guéri: 
= fons qu'elle accorde à écyxquin'agiflentqu'en … 
… interpréces de fes loix. £ 
 VIil. Crsroir, nousdit-on, dans la con- 
Mnoiflance dela Circulation qu'on devoit être 
éclairé fur les véritables manieres dont fe fait 
“ la réval/ion. Mais M.W ruuis (a) cit bien éloi- 
“pné de penfer comme M. S. touchant les con 
 noiflances qu'on a tirées de la Circulation 

par rapport 2 lendroit où l’on devoit faire 
Ma Révulfon. Circa locum qua vera aperiri 
… Atbent , axima femper lis erat. Hippecrates dép M. Willis 
“Galenns à direélo latere venam fecabant ; pofien penfe autre. 
« Arabes... faphenams…. apericbant in fequi Le 2. 
| 0re tamer «V0 Gracorurm ARTIQUOTHIE PTAXIS gnée dé pied 
Paululhm revixit, re. C'elt donc une forte à 
 derenaflince ; felon la penfée de M. V7illis, 
‘quele rétabliffement de l’ancienne Pratique fur 
“les ruines de celle des Arabes ; & au licu 
de cette renaiflince M. S. avance, que Ie dé- 
fordre Ou Ja confufion s’éroit mife parmi les 
Praticien. Mais voici comme continué M. 
Willis : Dur aded inter Medicos circa phleboto= 
his hañd minor quan inter Judeos  Sama- 
PE Aarpias facrurm locum äecerta- 
- Ho effet, tandem Circulationis fanguinis doëfri- 
"a 4 cl, Harvao…. controverfia hujus nebulas | 
omues difcufit (b). Voilà donc ce Solcilattendæ =. 
par MS. & que M. Willis produit comme un É 
“Jour houveau, rove inflar facis prodita ( circti- 
fa) Cap.Ix. de Pleutitide > p, m+ 203, 

(6) Ibidein. et ol 
H àj 


J 


94. COR fo Mas 
dario. \Ÿ Mais fut-ce peur faire voir qu'il falloit 
_faigner du Pied ? au contraire , ffatim appartit 
perinéè ferè elfe Jrué in latere affeëlo five oppofito 
véna fecetur. Il n’elt donc point queftion que. 
la faignée du pied monñtrrera la lumiere de 
la Circulation préférablement à la faignée du 
“M. Willis bras faivant la réfléxion de M. Waczis ,maisil 
PE qnt à la ya bien plus loin, parce que , toute réfléxiont | 
Le pau faise, il fe déclare même pour la faignée du … 
géo bras du côté malède : pro vex# larerts affeiti 
féquence de bras du côté malade : pro vex& 1 ff 
ja Circula Doris Jecanadä,tantim hoc dici poteff, quod ue- 
tion, “mAballica detletà , arterie brachinles uberèo- 
vers Janguinis penum excipiant , re #, Le rcf- 
te da pañlage de M. Willis fait entendre qu’il! 
comprenoit la réval/ior fuivant le même mé- 
chanifine & dans le méme fens que les Âu- 
si teurs que nous avons cité, EVA donc, 
iles Mo- : :, ; | 
demesont ©ù l'on cherche dans les Modernes les Au-. 
Enieux traité teus de qui on pouvait attendre le bon ofi-, 
de la Révul- ce que M. S. attenuoit de la Circulation, on. 
tion. ne lauroit pa$ trouvé dans M. Wällis. On, 
ômet ce que dit fur ce fujet M. FREIND ; &. 
on ne fçair trop pourquoi, finon peut-être parce: 
qu'il n’eft point favorable à la doctrine du, 
"Traité des Saignées. IL eft donc étonnant 
combien peu d’autres l'on en produit ; étran- 
ge préjugé contre le nouveau fyftême ! ou pour 
mieax dire, il ne s'en trouve aucun ; puifque 
M. BecuNTr , quia traité exprès, & fuivane, 
les principes mêmes de la Géométrie ; des cf 
:Gombien fets & des manieres de la Saignée, ne pas 
eu font du toit point à M. S. affranchi de toutes fortes, 
goût de MS. de préjugez , emporté ( dit-il) par trop de réfpect 
_ pour les Médecins Arabes, où plétor par trop 


| ' 


#lIbid, p. 204, | 


AAMUSITILY À 1%$ 
'de prévention pour une opinion communément ; 4 
… reçñe de tout tems. Mais quel aveu qui trahit fon 
“Auteur ! puifque jufqu’au tems de M. Bellini, 
… qui eft aufli le nôtre , il reconnoît pour au- 
… chenrique la pratique contre laquelle il écrit. 
M. IX. Le voilà doncifolé, ou tout feul de ,, <rtatel 
fon opinion, & fon opinion eft contraire à là feu] de fon 
lcommune: De-plus , quelle variation d’incli- avis. 
"nation ! Les Arabes n'aguères étoient des 
amis de M. $. quand il lui a fallu combattre 
és Anciens Grecs & Latins, &, dans la per- 
fonne de Brissor,les Maîtres de l’Ecole de Pa: 
Mris {à mere; & voila qu’à ptéfent il accufe M. 
 Berzrnr de trop de refpeët pour les Arabes!  Belini né. 
“ainfi l’on s'oublic fans y penfer. Vient enfuite gligé. | 
M. Braxchr, digne de la réputation que lui Bisuchi mé. 
ont acquis fes Ouvrages ; & c’eft le fecond &e prie. 
lc dernier en même tems de tous ceux des 
Modernes fur qui s’éroient fondées les efperan- 
"ces de notre Auteur : mais en artendant qu’un \: 
Médecin fi habile & fi fçavant tombe ci-après 
fous la férule de M. S, il eft ici * reconnu 
comme M. Bellini, pour avoir adopté l'opinion je 
maqui a été communément juivie par la plépart des 
Médecins, qui ont vécu depuis la publication 
“dun Traité de la Saignée par M. Bellini ; c'eft-à- 
Mdire ; que jufqu’au tems où nous fommes, d ! 
là dorine de M. S. n’eft celle d'aucun Méde- 
din, Grec, Latin, Arabe, François , Italien 
… Efpagnol, dc. Praticien ou Anatomilte, elle 
va donc faire fouche. | 
 X. CEPENDANT, comme s’il fe trouvait au- 
tant autorifé, qu’il left peu par tout ce qui 
Va précédé , il prononce avec confiance, Tes 


Dir Préface. 
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Jont les progrès que la Médecige à fait jufqn'ict 


Jur de choix des differentes Saignées. Mais ces 

progrès pouvoient être arrêtez par l'Ouvrage que 

£ M. Hecquet vient de donner an Public fous le 

_ Confance,;,. d'Obfervations. Mais M. $. s’oublie étran- 
préfumees < a eo + 
dans M,S, SemeNt fur ces progrès prétendus favorables à 


. fon opinion, puifqu’elle ne fe riouve, de fon 


aveu, non-plus dans les Modernes que dans 
les Anciens ; de - forte que pour adopter ce 
Dogme d'aujourd'hui , il faut après s'être 
brotillé avec toute l'Ancienne Médecine, 
faire encore fchifme avec la Moderne. Certes 
ce feroit un peu chèrement payer une affocia- 
tion véritablement honorable par rapport à 
la perfonne de M.S$. qui en eft le chef, mais 


infiniment dangereufe, quand il s’agit d’une 


Science d’ufage & d'expérience , telle qu'eft 


la Médecine, où il y a tant à rifquer à abar- 


donner lun & lautre. Au furplus, en quoi 

& comment pourrois-je, comme M.S. m'en 
Médecine accufe, arrêter ces prétendus progrès, moi qui 
dangereufe, penfe comme lui fur les fentimens de tous 


quand elle | ceux qu'il rapporte , & dans lefquels il fe-trou- 
n’eft point t 


autorifée. 


fentiment , parce qu'il eft conforme à ceux 


des Anciens & des Modernes. En cela donc + 


ve aufli peu d'appui pour fon opinion naïf! 
fante, que j'y en trouve beaucoup pour mon … 


A 1 


paroît le peu de juftefle de l’imputation qui 


m'eft gratuitement faite, en difant ici de moi," 


rh 


il combat tout ce qui paroiffoit le plus établi 

en cette matiere ; CAT autant que j'acquiefce à. 

cour ce qui a été établi la-dellus jufqu’à préfent 

ge fais con- parmi les Médecins de tout âge , autant lo. 
forme à tous pinion de M. S. eft-elle ignorée, blämée 
Jes Prati- ou oubliée de tout le monde. Mais enfin puif- 


çiens. que c’eft dans les Modernes qu'il .mer toute 


* 
; 
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Ma reflonrce, un (#4) des plus célébres d’en- 
» tr'cuxÿ, qui s’intérefle aufli peu dans la difpu- 
à re que d’autres s’en échaufFent beaucoup, pour 
» établir Lx vérisable idée de Révulfion , com- 
” mence par convenir g#’elle fe fait plus iimmé- 
… diatement dans la Pleuréfie par la faignée du “à 
… bras du même côté : mais c’eft fur quoi fe ré- n 
» crie fi haut M. S. contre Br1ssoT ; cependant 
M. FREIND prononce que La différence eff f 
petite dans ces faignées du bras, gw'il efféton.  Concilia- 
nm nant qu'il yaïteu fur cela une fi grande dif-tion pour 
… pure. Sur la parole d'un Juge fi éclairé M. S. M: Frein: 
” pouvoit bien s'évargner du travail ; mais il 
… falloit jetter les fondemens du fyftême favori 
“ {ur Ja faïgnée du pied, ainfi fa complaifance 
n_auroit trop coûté à fon deflein. En arbitre 
… fouverain ou en léoiflateur abfolu, il va donc 
» propofer ( & ) Les régles qu'on doit Juivre dans 
n le choix des différentes [aignées, pour t£cher d’é- 


Li 


M viter les incertitudes, les variations, &c. Il: Ton déci. 


« {embleroit qu’à cela dorénavant doivent s'enfif de M.$. 
tenir les Praticiens fur l'ufage & l’arrange- 
… ment des Saignées. nd , 
XL Une telle entreprife demandoït , ce 
femble, les fuffrages de quelques centaines, 
pour le moins, de Praticiens célèbres ; car 
“ nous avons vü que RH ASE'S exigcoit qu’on au 
men étudiàr un millier avant que de fe fixer en 
“pratique : la voïe eft ici abrécée, on 4 cenful. 
… té d'habiles Géomètres , pour prendre dans les 
; Doix de l'Hydrofiatique ces principes , Qu'on va 
» donner, & pour tout Médecin M, W'rwstovr, 
“comme ( tel qu'il eft en effer } très-éclairé en 

(4) M. Freind ; Hif, de la Méd, p.98. 

( 5) Préface, | ; 
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Anatomie, C’eff, nous dit M. S. fa) fur ces 


principes que j'ai détermine la révulfion € la 
dérivation que chaque Saignée doit opérer, 
que j'ai fixé les differentes parties à l'égard def- 


Conan quelles elle doit les produire. C'eft donc toü- 


tion fur le 
méme ton. 


jours fur le même ton, qu'il traite fa matiere, 
fur de pures & toutes nouvelles fpéculations, 
qu'il fe propofe de décider des effets des Saï- 
gnées, & les fixer en vertu des régles gw'elles 
aotvent fuivre dans leur opérations ; réolcs 
d’ailleurs qu’il leur donne. N’eft-ce pas là bä- 
tir une pratique fur la raïfon ? au lieu qu'il 
a toüjours été crû en bonne Médecine, que la 
raifon doit fuivre la pratique : #07 pofi ratio- 


#em inventa eft medicina , [ed poft inventam 


medicinam quafita efi ratio (b), On convient : 

u’en. fait de Médecine déja tiouvée & bien : 
établie, combien de raifons ingénieufes & foli- 
des tout-à-la-fois l'on peut emprunter de lHy- 


Spécula- droffarique, pour expliquer les mouvemens du 
“tions, où , & fano ou de la circulation , & combien l’on 


quand elles 
font permi- 
es. 


peut s’en aider pour faire entendre les effets 
des remedes, &en particulier de la Saignée : 
mais alors des fuccès bien conftatez feront Île 
fondement de ces ésiologies ; fans quoi elles 
porteront à faux, féduifant les efpritsdes Mé- 
decins fans foulager les corps des malades. 
Car un Ouvrage comme celui de Pufage des . 
Saignées , ne doit point être une méthodeow \ 
un art de difcourir avec cfprit & élégance fur 
les maladies ; mais il doit faire voir la juftefle 
& confirmer la vériré d’une méthode de gué- 
rir bien certaine, Cependant aux connoiflances 
de l’Hydroflatique , on ne joint ici que les 
(42) Préface. 
… (8) Crise 


AM. S11v A. 179 
* Jurnieres d’un feul Anatomifte , autant habile 
certaineinent qu’il en fut; mais s’agiflant ici pre: 
de décifions pratiques, les Anatomiftes ne fonc pe Ne à 
point par état d'aufhi sûrs guides qu’il convient Lour décider 
‘d’en prendre pour l’ufage de la Médecine. Sou- en Pratique. 
. vent imême les hautes connoitlances de ces pro- 
fonds fcrutateurs du Corps humain , les ténant 
en refpeét continuel fur les myftères qu'ils y 
contemplent, peuvent les rendre timides a les 
pénètrer en pratique. En ce fens donc il fera 
des Anatomiftes comme des Géomètres ; leurs La Géomè. 
lumieres pourront éclairer l’efprit d'un Méde- trie , elle ne 
êin fur les opérations de la Nature, maiselles peut régler 
ne peuvent le mettre au-deflus d’elles , parce la Pratique, 
que ces Mefieurs , tant éclairez fuflent -ils, 
n'en font que de foibles copiftes , ou de timi- 
des interprètes. De plus , qu’elle différence 
entre l’Hyaroflatique du grand Monde & celle Hydroftati. 
qui fe paile dans le Corps humain! Eile eft que propre 
aufi grande , cette différence , qu'eft norable au Corps ku- 
celle qui fe trouve entre des canaux de métal, M4 
de pierre , ou de bois, qui dans une machine, 
laiMleroient pafler dans leurs capacitez un 
Fluïde, qui y feroit pouflé par une force étran- 
gére & externe , & celle de vaifleaux élafti- 
ques, fléxibles d’ailleurs , dans les capacirez 
Rois ne coulent des Fluïdes qu’autant que : 
le reflort de leurs parois les comprime & les A 
fait avancer. Dans ce parallèle on voit d’a- 
bord une force mouvante innée &c intrinsèque 
dans ces vaïfleaux , au lieu d’une vertu dor- 
mante ou paflive dans ces canaux ; dans Îles 
uns le Géomètrre cft roûjours sûr des calibres. sus de 
de fes canaux, deleur érenduëou d'menfions 1; Géomè- 
invariables , & par conféquent des diftances trie dans un | 
qu’aura à parcourir ua Fluide qui y fera pouf- Automate, ‘à 
| H vj 4 


Anatomif- 


J 
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{6 ; fur ce pied fes calculs feront toûjours juftes, 
| parce que tous les rapports d’entre toutes ces 
différentes chofes feront certains : dans les 

autres, au contraire, le Médecin a dans ces 

vailleaux des capacitez changeantes, des di- 

menfions muables, parce que toutes ces dif- 

_ pofitions dépendent d’une puiflance qui les 
ue règle fouverainement , & qui change autant 
à Puiffance que le pouls cft changeant, vernis credimus, 
| LS A fallacifima rei; de maniere qu'autant que le 
dans nos Pouls change dans Îes maladies ; autant les 
corps. vaifleaux font-ils variables, comme l’infinuë 
à CELSE au même endroit *, Que penfer donc - 
de principes tirez pour l’ufage de Ja Médeci- 
ù ne de toutes chofes plus inconftantes les unes 
Point d’au- que les autres ? Cependant il ne paroït point 
DM * qu’on donne ici d'autre affürance , que celle 
déeRE, + d'un ton décilif , avec lequel on prononce 
fur la sûreié d’une opinion qu’on veut intro- 
duire : j'ai conclu... j'ai été obligé de combat- 

tre le Jentiment de Béllini de de Bianchi... 
j'ai condamné... je [uis entré dans un détail | 
circonflancié : avr (G> £Ox, Ce font tous ter- 

“mes raflemblez près-à-près, qui nous annon- 

cent nne doétrine en Pratique, qui ne tien- : 

dra ni à celle des Anciens ni à celle des Mo- 
+ dernes, | 
XII. C'est une voïe nouvelle que s'ouvre 

M. S. , différente par conféquent de celle 

qu'HrPPOCRATE croyoit fufifamment trou- 

vée, & qui devoit fervir de fondeinent à tour 

Voïe nou- çe qu’on y ajoüteroit dans la fuite : 17 Medi- 
velle, | @n4 via inventaeft, per quam praclara multa 

- longo temporis fpatio [unt inventa , c& reliquæ 
EigEr diinceps invenientur ; [5 quis probè comparatus 
# Lib, 3. Cap. 6. C 
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… «fuerit, ut ex inventorum cognitione ad ipfo- 
” sum invefligarionem feratur ( #4). Eft.ce {ur ce 
[Le plan que l’on donne les notions du fyftême 
» de pratique, que lon nous dreile fur la ré- 
… vulfion & ia dérivation ? Elles font au con- Oppofée À 
… vraire autant oppolées aux idées d'HIPPOCRA- celle d'Hip- 
TE, que contraires à celles des Ecoles , fur- pocrate. 
tout de l'Ecole de Paris, de-forte que l’on eft, Gontraire 
> furpris de voir un de fes Docteurs abfolument ? FRcole de 
" rcontraire à ce qu’elle enfeigne nommément 
| la-deflus. Je prens ces idées de l'Ecole de Pa- 
= ris dans FERNEL, d'autant meilleur Juge fur 
cette matiere, qu’aïant été finguliérement inf- 
“æruit des maximes des Arabes & dans leurs 
ouvrages, 1l étoit informé de leurs fentimens 
fut la révulfion : cependant il croïoit le fien 
fi peu contraire à celui des Grecs, qu'ill'appuïe Ferme! cite 
. furl'autorité de GALTEN, en citant Avicenns , les - Arabes 
qui peut pafñler pour le Galien des Arabes , Commeétant 
comme RHase s en étoit l'Hippocrate ; de-for- C°nf0rmes 
> PAT s Re aux Grecs, ca 
…re que c'eft l'un & l’autre Galien cité à l'en- 4 
droit même où il s'explique ainfi : #2» pro- 
» rumpentis fanguinis remedium ef} revulfo , ef 
… Autem revullio , ilabentis bumoris in contra. 
… sin trailus ( b). Er ce qui ne peut déplaire aux 
.fyftêmes modernes, c’eft que Fernel, à qui les 
“ Mathématiques n’étoient point certainement 
étrangères ( c ), avertit que es idées dans les 
Mathématiques en matiere des contraires, font 
- différentes de celles de la Médecine : contrariæ 
 Mathematicis funt , que unius @ ejufdem reëfe 
… dinea extrema tenent, nd que quifiunt motus rerat 40 
» contrarii dicuptur ; Medicis verd contraria, que HER 
… (4) Hippocr. de Prifc4 Medicinä. t? .: 
Da: (2) Ferrell. de V S.SLib. Il, Cap. V. 
(c} Voyez fa vie, 


Fe 
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in ejufdem vena reëto procef[u,per quem humortins 


curfus ef} , quam longifimè diflanr. D'oùuiltuire 


cette conclufion: caterxm in humornm revul- 


fibrarum venarumaue reilo curfn collocentur (a). 
Enfin à l'honneur de Brissor , fi maltraité 
dans la Préface du Traité des Saignées, Fsr- 
Nez décidé que dans une Pleuréfie fituée dans 
le côté droit, le côté gauche n’eft pas contrai- 
re , & par Conféquent qu’il faut faigner du 
côté droit. 


XIII. MA rs autant que cette idée descon- 


traires n’eft point dans le goût de la Préface 


touchant la Saignée du pied , autant rudement 


tombe-t-elle fur le Médecin (2) Efpagnol qui 

s’eft mélé de traiter des utilitez de certe Sai- 

gnée {ur des principes incompatibles avec ceux 

da nouveau fyftême : aufli lui dit-on qu’il n’y 

| Auteursmal. Entendrien. Berzrar y eft plus ménagé , ce- 
menez par pendant fes idées y font traitées de fuperficiel- 
M. S. les , & cela parce qu’elles n’entrent point dans 
; celles de l’Auteur de la Préface, Ce feroient 
chofes à examiner, & apparethment verroit-on 

que tout ce qu’il ya de meilleur dans les Au- 

teurs trouve ici une mauvaife note ; parce 


qu’ils trairent des Saignées révulfives & déri-. 
vatives dans le goût de l’ancienne Prarique, 


fione, ne ila quidem contraria Junt ; nifi im 


PS 


qui n’eft point celui qu’on veüille ici infinuer ; À 
c'eft ce qu'on appelle préjugé vulgaire, fortifié \ 
par la conduite de quelque Médecin célèbre , qui : 


femble vouloir interdire l'ufage de la faignée dt 
Imputation pied. Une imputation aufli grave ne deman- 


fans preuve, doit rien moins que de nomimer ces célèbres 


(a)Idem, Ibid. 
(8) Gafpar Caldera de Herediaä > de $, M, x 
Talo, 
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_… Médecins; mais certainement on n’a ômis de 
Je faire, que parce qu’il n’y en aucun, qui ait 
jamais voulu penfer, ni agir fi déraifonnable- 
ment. Eneffer, de ceux-la-mêmes qui s’op- Saignée du 
pofent plus ouvertement a la nouvelle métho- pied en elle- 
de de faigner du pied dans la petite Vérole , on même. efti. 
n’en connoît point, & il n’en cft certainement mée de tout 
aucun, qui donne une exclufion abfoluë à cer- M$: 
te faignée dans la cure même de cette maladie, 
Tous, au contraire, fçavent donner à cette fai- 
gnée la préférence, la place, & le prix qu’elle 
mérite, mais dans les cas- particuhers de cette 
maladie, dans lefquels de tout tems on y a em- 
ploïé ce remede. Si donc c’eft ainfi qu’on pré- 
fente le change aux Lecteurs dans la fuite de 
… ce Traité, outre que ce feroit induire le Public 
“ cnerreur , ce feroit pour l’Auteur bien de la 
peine & du travail perdu, & pour les Lecteurs 
” bien du tems prodigué ; puifque ce feroit 
. combattre un fantôme d’erreur ou de préjugé 
qui ne fut celui de perfonne. Autre preuve 
que l’Auteur du Traité fe trouve feul de fon 4 
#entiment fur la Pratique , c’eft qu’il lui eft 
_fiétrangement fingulier, qu'il ne peut nom- 
mer un Praticien qui veüille interdire l’ufage sa pratique 
… de la faignée du pied , non-plus qu'il ne peut fur la fai- 
” trouver un feul Auteur de l’ancienne ou de la gnée du Pied 
- nouvelle Médecine , qui ait feulement fait lui eft abfo- 
… mention de la faignée du pied au commence- ds ro 
. ment de la petite Vérole , à l’exclufion alors de 8% 1°%* 
“toute autre, de-forte qu’il en fafle une régle, 
… une méthode générale ; oferoit-on le dire ? une 
vraïe routine. Car c’eft le principe imaginé à 
… aujourd’hui, paflé en mode dans la nouvelle 
do@rine , qu’il faur commencer la cure des 
_ peutes Véroles par des faignées révulfiues, & 
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du Pied ; au fens de PAuteur. 
XIV. IL falloitdonc commencer par bien 
prouver qu’il faille comimencer certe cure par 
:'Doë@rine cette forte de révalfion : 1°, Que la faignée du 
fans fonde- pied puifle opérer cette révulfion dans l'état & 
ge la ficuation où fe trouve le fang dans la perite- 
x Vérole. Car l’Auteur décide qu’une faignée ef 
révullive fur les principes qu’il emprunte d'ha- 
biles Géomètres & de M. Winflow, qu’il a con- 
fultez. Ce n'eft donc que fur ces principes qu'il 
a déterminé la révulfion &œ la dérivarion que 
chaque faignée doit opérer , € qu'il a fixé les 
différentes parties à l'égard dejquilles elle doit 
des prodnire. Pures inventions par conféquent 
de l’efprit de l’Auteur dans une matiere d’u- 
fage ou d'expérience ; par lefquelles il veut ap- 
prendre décifivement quand il faut que la Sai= 
gnée foit 1évulfive ou dérivative ; moyennant 
quoi on fera admis à donner les raifons pat 
cu fe fait une révulfion ou une dérivation: 
C'eft même ce que fait attendre le titré * 
_du Traité de l’ufage des Saignées , qui vaà # 
ù infinuer qu'il donne tout-à-la-fois Part & 14 
Letitre du méthode de placer les Saignées, & les rat- 
Tivre  pro- fons pourquoi ainfi placées , elles doivent M 
met mal-à- opérer ces effets. Pour cela, d’autres aurotenr | 
l'pbt tte crû devoir fe décider fur d’autres lumieres 
que fur celles de la Géomèrrie & de PAna= 
tomic ; fur celles par exemple qu'on tire dé M 
l'état, de la condition, de la confiftänce du « 
Sang, & de lafituation ot il eft, de fon cours} | 
. de la liberté que lui laiffle ou lui donne Id 
 puiflance des Solides 3; & encore de la corn, 


. + 


La 3 


refpondance des Vailleaux que l’on veut dé 
gager , & qui auront à fe prêrer à ce dégas, 
gement, tant par leurs directions naturelles 


De 


EME S re A. 218$ 
ue par leurs communications réciproques: 
Mais rous ces égards ne paroiflent point ceux +20 
que PÂAuteur à fuivi, à en juger par l'échan- 
æillon de pratique fur la Révulfion, qu'ilti- 
re de fa nouvelle doétrine. En cet , il na 
fi fait la-deflus nulle diftin@ion , dans la fiévre | +7 
“continué ,ardente, maligne, ë fur-tout dans Pratique de 
celle qui précede la petite Vérole ; comme fil’Auteur fans 
dans toutes ces maladies les Fluides & les So-‘ diftinion 
… lides écolent en même difpoñiion ; en parti. per 
- ‘culier comme fi le Sang étroit à par-tout en 
# mème fituation , de la même crafe, en même 
+ confiltance, dans les mêmes pentes, ou fur | 
- les mêmes penchants ; comme fi les mêmes | 
engagemens étoient dans les mêmes endroits, so 
dans les mêmes éloignemens, fous les mêmes 
wiffinces : Toutes citeonflances donr on trou- 
hi ailleurs ( x } les différences en pareil cas, 
& dont apparemment j'aurai encore à dec 
Ds la fuite. | SAR 
… Mais autre chofe ici à obferver avant que " 
d'aller plus loin ; c’eft l’étrange écartque prend 
. PAuteur d'avec ‘les plas échairez en Géomè- 
nie , ceux même qui ont traité en détail &en 
+ Phyha ciens-Praticiens de la d'Pipe om. FERNEL 
… peut étre de ce genre, ( &} car il s’entendoit 
À en Géométrie qu’il avoittant étudiée, & en 
. Pratique qui l'a tant illuftré. Or il enfeigne La Prati- 
“que la Révulfon doit fe faire fuivant la di-que & fa 
_ection des mêmes vaifleaux , qui contien- Fa 
… nent la caufe du mal ; ajoûrant qu’elle nat 
“confifte point à rappeller le cours des humeurs 
… de droit à gauche: Qwa in ejnfdem "vena pro- 


Lé 


(4) Voyez la premiere Partie de cette Difier- 
tation ou Difcours Préliminaire, 

(6) Vid. Fernel, Vit, à la tête de la nouvelle 
Edit. de Hollande. 
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ceffu, per quem humorum curfus ef... quicums 
quein dextris junt , dextra confeétantur, Grec... 
nomine contraria [unt antè , ponè , ad dexte- 
ram , ad levam , Jursüm , deorshim , intrd, 
feras. Ir bumorum revullione , zè illa qui- 


dem contraris [unt., nifi in fibrarum vena- 


rumque reëlo curfu collocentur (a). La Pré- 
face de M. S. y apporte moins de façon, #/y 
à conclud que la faignée du bras elt tomjours ré- 
Reitude vulfive 4 l'égard des parties inférieures : Ainfi 


pour la Ré- Je fus deorshm, qui dans FERNEL ne conf 
vulfion ex- 


liquée par eg Ne. 
nr LME de l’Auteur dans celle qu'il voudroit antro- 


tredit par M, duire dans la Médecine de Paris, à la place 
s de celle que ce célèbre Maitre de fon Ecole, 


titué point l’idée de révulfion, fair la réele : 


Premier Médecin d’un de nos plus grand Rois, 
pPiuss 


a pratiquée & enfeigrée fi glorieufement.. 


-XV. Âu reste, l'idée de Fernez fur la Ré- 


vulfion mérite d'autant plus d'être tconfervée, 
3 


. qu'elle répond parfaitement à celle que nous 
Autorifée q P P 4 

r la Circu- 
ation. | 


der le cours du Sang : fi propriè loqui volumus, 


permet ou autorife la doétrine de la Circula- | 
tion ; car fuivant cette doctrine il n’eft pas po 
fible d'imaginer que l’on faile jamais retrograe 


fanguini fluenti motus contrarius tribui non | 


poteff, nec eumdem à parte ad quam vergit in 
contrariam moere licet (b ); cependant c’eft 
ce que fembleroit infinuer le mot de révulfion. 


Mais il fuffr de comprendre qu’une faignée ré 
vulfive faite dans l’endreit où fe porte Par- 


tere (c), dans laquelle fe paffe route la fce- 

ne de la maladie ( car comme le difoit l'an- 

cienne Médecine, & ce que M. PrTcarN à 
(a) Fernel. de S, M. Lib.II. = 


(6) De Moor. de Vertigine, p, 94, 
Ce) Vid. Bayle, Problema ar. 


er 


3 


1 À M SrtvA 187 
. +démôntré depuis, caufa latet in arteriis (a), ) 
… . ou danslaquelle fe font les congeftions qui 
 léntretiennent, attire de plus ou moins loin le 
. … fang qui faitces maux, pour lui donner une 
… iflué dans cet endroit par l'ouverture de la vei- 
- né, qui flait des extrémitez de cette artere; 
… & cette ériologie fuffir pour parler & écrire 
… enPraticien, puifqu'il s’agit ici de prarique, ‘ 
qui praxim profitethr, praëicè fcribat opor- 
nuter (6). Il faut pourtant convenir que cette 


y 
4 


idée de révulfion & de dérivation, ne paroît 
LE A 


“ point avoir été précifément celle des An-, CAES 
? de) À L Las 
“ ciens dans l'ufage de la Saignée; parce qu'ils ce 


Ja rendoient parfaitement révzlfve ; moins en parfaites 
” choififlant les vailleaux ; qu'en les vuidant sent révul. 
… amplement & promptement, par l’onverture five la fai. 
+ de la veine du bras, jufqu'à ce que le malade gnée du bras, 
_ tombâren défaillance, 44 animi deliquinm. 
En effet, eft-ilune marque plus évidente que 
les embarras du fang font abfolument levez 
ou emportez par cette forte de faignée, puif- 
“ quetoute la mafle s’en alloit fuivre ou s'é- 
…."chappèr par-ià, tant} fon cours devient libre 
_ alors & roulant dans les vaifleanx. 

 . XVI. Cssr l'exemple que nous donne 
… Raases dans cette femme (ce) qu'il, fit fai- 
… gner fi prodigicufement , fi brufquement & 
N-prefque tout-a-la - fois du bras & du pied , 
dans une occafion où il falloit attirer le fang 
… de fortloin, C’eft encore l’idée d'un Sçavant 
… moderne ( 4), bien entendu en Méchanique, 
{ -+ . » 7 20207 

… qui fair confifter le bénéfice de la Saignée dans 


. (4) Waleus, M. M. p. 81. 
(&}) De Moor , de Apoplex, p. 592. 
(Ce) Vid. Freind , Hiit, dela Méd, p. 148, 
(4) De Moor, de Morb. Cap. 


Tdée de left 
fet de la Ré- 
vulfon, 
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la diminution de preflion; car la preffion te- 


nant en maladie toute la malle du fang gênée 


dans fon cours, en ce que la fyftole des ar- 
teres étant contrainte , Ja circulation doit 
s’interrompre, fe déranger ou fe ralentir dans 
des endroits, elle doit aufli s'échapper en s'ac- 
célerant par d’autres, d’où par l'ouverture de 
Ja fargnée on Ôte lesréfiftances. BeLLiNt ( &) 
enfeigne encore la même chofe touchant 
cette preffion. Dans cette fituation done, 
faut-il autre chofe pour lever ou faire ceffer 
routes les réiiftances que le fang trouve: dans 
ces endroits , Que de le mettre hoïs de 
preffe ? Car en conféquence la Syftole refti- 
tuée à elle-même, ou du moins décagée, 
difipe ou rompt les digues qui fe formoienr, 
elle diftribuë le fans dans fes canaux, remet 
les fucs fur leurs penchants , les. fécrérions 
dans leurs couloirs, & rend au fang l'écalité 
& l’aniformité de fon cours; ce qui eft oué- 
rir, parce que c’eft difliper la caufe de la ma 
ladie, ‘vens-fecfio ergo prodefl , quia morbam 
éjufque canfam tollit (b) ; Caufe qui n’eft 
autre chofe, que la prefffon du fang , {a ra 
refcence où fon expanfion , qui menace de 
forcer les diamètres, on de faire encore 
uelque chofe de pis. Secanda ven. nù pref:. 
{so fanguinis à tergo vi [ua nimium difiendar 
Vvafa, aut graviorainducat [ymptomata:vene 


Jeitionis ratio eff, quèd nihil [anguiais preffio: 


Z, 


nem nimiam Co expanfionem promptins coma we 


pefcat (c). À ceci revient l’idée d'un autre 
Praticien moderne, aufh célèbre qu'il fue 
(4) De Mifione Sang. 


(8) De: Moor, ibid. p. 94. 
(c) Idem, Ibid, p. 94, 23. 
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- heureux, c'eftSyzvrus de Hollande , quicom- 
prenant fuivant fon fyftême de la fermentation 
. du fang dans lesfiévres, que le fang manquoit 


* de place pour circuler , attribuoit le bon ef£- 


w 


” fer de la Saignée à ce qu'elle lui faifoit pla- 
# cæ en diminuant fon volume: rarione rarefac- 
tionis , ne tandem Vafa diflenta rumpantur, aut 
‘g'iovis mode aperiantur, velignis nofler vitalis, 
» propter impedimentum fanguinis ob niminin [us 
+ rarefactionem vafa [ua replentis motum, fuffoce- 
* sur , locus ipfi parandus per fanguinis [ufficientis 
» àvenA in brachio, manu, pede, alibive fet& 
» mifionem (a). Par où l’on voit que ce grand 
» Praticien conformément à l'ancienne Médeci- 
ne étoit perfuadé, que les heureux change- 
mens on déplacemens qui arrivoient à la circu- 
- lacion pat la Saignée ; n'étoient dûs qu’à l'é \ 
» vacuation fufhifante du fang , comme il parle,  * "* 
où abondante ,comme la pratiquoient les An- 

… ciens : primbm namque in contrarium flaturs 

» agitur corpus celerrimè ex anim defeciu refris 

# geratum ; comme parle :GALrEN (b), Ces chan. 

n demens font ce qu’on a célèbré fur-tout dans 

“nles rems fuivants, fous les ritres de réuulfion : 

» de dérivation ; deux termes qui dans le fond 
… ne fignifientque le dégagement du fang, l'ai rte jufté 
. fance & la fituation naturelle de fes fucs ré- de Révulfion 
“ tablis dans leurs diftances & leur ordre, par & de Dériva- 
” une ample évacuation faite par quelque fon, 
 vaïifleau Que l’on aura ouvert à tems & à pro: 
Dors l'endroit qui fera dans une pen- 

* te convenable à la partie où eft ce mal, 

XVII. En effet, il paroît cant d'incertitude 


4 


“sd 


pres - de VE 


(a) Sylrins dele Bac, Prax. Lib:l,p. 136, 
(b) Method, Med, 9,54. | À 


. ve. 
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dans les Modernes mêmes pour s'accorder ef 

tre-eux fur la diftinétion qu’ily a entre la Dé 

Révulfion » rivation & la Révulfion, qu’un des plus illuf- 
Mau tres d'entre-eux penfe que ce pers mot dériva= 
5e sion , ne fignifie guéres autre chofe que la 
tue révulfion elle-même : f; modù quid hac vocula 
{ derivarione) irtelligi velimns, quod 4 revul- 

fione fir diffinttum (a). Le même & bien d'au. 

tres {car c'eftla voix de tous les Médecins, 

horfmis M. S.) font encore remarquer, que 

la Dérivation & la Révulfion fe font fuivant 

la direction du même vaifleau ; & M. FRELND 

le prouve fb) par la faignée de la gorge , aver- 

tiflant en même tems , que la Dérivation 

réüffit mieux au commencement d’une mMma- 

ladie , in recenti obffruéfione (e) : Enfin il parle 

| de révulfion faite ou par la jugulaire ou par 
Saignée du la fgignée du bras dans les maladies des par- 
Bras révulfi-ties fupérieures, comme l’efquinancie (4) & 
les affections foporeufes - inflammatoires (e), 
fans faire aucunement mention de la faignée 
Danger de du pied, que pour la noter par ce petit mot, 
Ja faignée duque cette faignée fait fouvent bien du mal 
Pied dans les même dans les maladies des Femmes (f}3 
maladies des ç’eft aufli ce que l’on fera obferver dans fon 
FSQMES. Lieu. is. 
XVIII La maniere d'expliquer la Révul, 

; fion de M. Freind, differe donc autant de celle 

ue nous donne la Préface, qu’elle eft confors 

me à celle que FeRNEL a fi fçavamment établie 


(a) Freind , de Febr. p, 109. 
(2) Ibid. p. 108. 

-(e) Pag. 110. 

(4)P. rr1. 

(e) P. y20. 121, 


{f) ds 110, 
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contre les Arabes, dont il refutele dogme ; car Idée de Fèr. 
comme lui, il fait voir que la Révalfion doir #*/ confir. 
“fe faire fuivanc la direction des mêmes vaif. Me Par les 
D: , Modernes, 
feaux, ënejufdem vena recto proceffu , & du mé- 
me côté; un Phylicien (4) célèbre du fiécle 
paflé enfeigne la même étiologie, quoiqu'il 
n'en conclué pas la même chofe; M. Prrearn 
(è) lui eft auffi conforme ; & par tout cela l’on 
voit combien ces Meflieurs, quoique venus 
depuis la circulation , & fçavants en Géomètrie, 
different en ce point de tout ce que nous 
débite le Traité de l'Ulage des Saignées: car 
il n'eft pas douteux que ce Traité ne foit faie 
que pour établir la Saignée du Pied conformé-: a 
ment à l’opinion vulgaire quila favorife, fça-  Opinio# 
voir ; que latréuulfion doit fe faire dans les vulgaire , 
De fort éloignées du fiége du mal. Mais M. fondeinent 


REIND eft bien éloigné de cette pratique, puif- duTraité deg 
: Saignées, 


qu'en des cas urgents d’affe@ions inflamma- 
toires du cerveau, & de févre maligne, ilem- 
loïe la faignée de la Gorge après celle du 
Bis , fans même nomimer celle du Pied. En 
effer, la révulfion 44 partes diflantes ; comme ne 2 
parle le vulgaire des Praticiens, ne paroit y Dartes 
point dans le goût de la bonne Médecine an. diffantes 
Cienne : moque ignoro quo/dam dicere quäm lon- contredite, 
giffimè fanguinem inde ubi ladit effe mittendum, 
[ea id ipfum faljum eff, ec. Un célèbre Mé- 
decin de Montpellier fe foûleve aufi ouver. 
tément confie cette forte de révulfion: Avi. 
cenna (dit-il) jubens in omni diverfione ve- . 
nas maximè diflantes fecari , non efl imitan- 
dues (c). C'eft donc confondre les idées, di- 
» (a) Bayle, Problem, XI, 
… (5) Element. Phyfico-Mathemat. p, 7, 
(Q Rendilets Meth.Iib. 1. cap. 22, 
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fant commé l'on fait ici, que la dérivafion cite 
interdire par des Praticiens, comme étant ca-3, 
pable de charger davantage la partie malade," 
pis en attirant fur elle plus de fang ou d’humeurs, 
Jorfque l’on faigne du même côté ou dans le” 
voifinage. Car encore, un Praticien Efpagnol,e, 
non moins célèbre , eft bien d’un autre fen-. 
timent: 010 fluxionis tempore ( dit-il ) n0# ef). 
_infiflendum auxilin revulloriis (a). Ainfi la raie, 
fon du Traité des Saignées n’auroit lieu que, 
dans un cas de tumeurs, d’infammation par 
exemple fur un bras , auquel on feroit unes 
faignée , parce que la rectitude trop immé-. 
diate & trop voifine des vaifleaux où eft fa co-» 
geffion, pourroit attirer {fur l'endroit malade: 
un plus grand embarras , en groffiflant las, 
mañle du fang qui l’y auroit déja formé. : & 
Saïgnce dé XIX, Ce n’eft pourtant pas qu'il n’y ait là- 
sivariveau- deflus plus d’une obfervation de faits bien re=s 
torifée. marquables, & pour le fond de certaines ma-! 
Jadies, & pour. l'importance des Auteurs. En 
voici une finguliere rapportée du fameux Ana«l 
| tomifte SP1GEzrUs {), qui dans un cas uigent# 
ste de Pleuréfie ,ayant rrouvéun bon vaifleau fur 
j'endroit même de la pattie malade, l'ouvrir! 
&guéritle Malade. Cette pratique trouve fon 
fondement dans celle d'HirPocRATE ; qui 
avoir coùtume d'ouvrir les Mammaires dans. 
les douleurs.inflammatoires des parties de labs 
“poitrine. C’eft cette même dérivation que 
FerneL (c) confeille encertains cas par l'incisl 
fion de la paitie malade ; fur-rout quand on# 
foupçonne quelque malignité dans l’humeutgp 
(a) Mercatus , de Indicat, Lib. I, cap: 4, 1 
(8) Vid. Rhod. Obfervat. é : 
(e) De V,S, Lab, II, cap, 5e, 


TA 
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L’eft même une méthode recommandée en à 

. bonne Chirurgie , & fuivie par les SARNIA 
Maîtres de l’art, d'ouvrir promptement l’en- | 

. droit du mal quand on foupçonne que la ma- 
. cicre eft.fur l'os; c’eft enfin une femblable 
… pratique que celle d'ouvrir promptement les 

_ panaris. Mais l'exemple bien fingulier d’une 
- femblable dérivation , c’eft la faignée que fie 

Gazren fur la jambe du côté même qu'étoic 

une fciatique. Au refte ,un moïen de rendre 

| les faignées exemptes de tout ce qu'on pour- snettre la 
- soit craindre de la dérivation, pourvi qu'on faignée à l’a. 
… la fafle du même côté, c’eft de la rendre tout. bri des dan- 
: à-a-fois évacuarive » dérivative & révulkue, gts de la dé. 
. comme s'en explique le même FerNer (4}'en YO 

. traitant de la faignée du bras du même côté 
» dans la Pleuréfie ; & pour lui valoir ces trois à à 
æitres, il ne faut Que profiter de l'avis de M. Ë 
. Wicus (b), fi inftruit d’ailleurs des bonnes 
* maximes de pratique. Il avertit donc que dans É 
les fiévres ardentes, dans les pleuréfics & fem à 
" blables affections inflaminatoires , il faut éviter 2: 
… unc erreur , qui eft de faire de petites faignées : 
"Error non levis commirtitur , dum in quibujdars 
« cafibus fanguis nimis parcä manu detrabitur in 
$ febre ardente, pleuritide , apoplexià , aliifque 
“magnis morbis 4 [anguinis turgefcentiñ | ant 
| FAT phlegmonode oriundis , vena-[eifio di. 
» minuta jemper plus officit gum prodeft. Le cé: | 
“ièbre Interprète fc) d'HirrocrarTe donne à {a RE 
… maniere le même avis : Sequitur non quam- 
- libet vacuationem (vacuum ) efficere, [ed eam 


Exemples, 


Moïen de 


| 
Per quam inanitio fiat > rc. Avec ces condi- AP 3 
» [4] Ibid. 
—._ [2]Dec Pleuritid. c, 9. | : LENS 
… {c)Profp, Martiqnes, 6,Epidem, $, s.v, 17. . | 
x Tone ZI ; J 4 
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tions , celles-là-mêmes.qui font fagement fui. 
vies dans l'Ecole de Paris’, on doute que 


… Saïgnée du J’Auteur de la Préface, trouve autorité, auprès 


Bras préfé- 


- xable,à quel. 


les condi. 
ti0nSa 


Autorite de 
Fernel dans 
F£Ecole de 
Yaris 


des Praticiens, pour s’oppofer à la faignée du 
Bras pratiquée au fens de Fernez , qui eft 
celui de cette Ecole, puifque fes écrirs fe vi- 
rent enfcignez de fon vivant ; de-forte que 
c'eft comme par fes mains qu'elle a pris. for- 
me. Fernelius., vir fingularis sc planè divinus, 


cujus admirabili genio id'contigit ,quod. 4 muls 


tis feculis nuls quamlibet Erudito contigiffe 
memini, 4t,ipfo vivo évidente, Opera, que de 
univerfé Medicina feripfit. in Scholis publicè le- 
gerentur, ejufque autoritas veterum Jcriptoruts 


jofiar apud oprimum quemque rei Medica Mag 


ffruvs gravilfimi effet ponderis cn momenti * 


I devient déplaifant pour un Maitre de l'E 


‘eole de Paris de fe trouver en contradiétion de 


. fentiment avec celui de fes anciens, quin’en 


ærouva point de fon vivant parmi les Sçavans 
de fon fiécle: ne feroit-ce pas une forte de mé: 
pris pour un Pere Nourricier, filios enwiréui, 
ipfi aritem fpreverunt me ? rh 
_ XX. Mais, dira-t-on, tout cela eft fon 
dé fur l'autorité des Anciens, dont l’ Auteur 
de la Préface a eu la précaution de fe défaire | 
tout d’abord ; mais peut-être aura-t-il confers 
vé quelque égard pour unde fes Peres fi refr: 


peétable. En tout cas, M. Wrzzis n’étoit pas « 
de ces Anciens, &il décide contre les Arabes” 
pour la faignée du Bras & du même côté: 


+ 
t 


Voici d’ailleurs des raifons phyfiques qui pours" 


ront le ramener , car il ne laifle RE 


fon goût là-deffus. L'idée qu’on donne dan$s 


# Secucla Sammarthanss, Elog. Lib, I. 3.2 10 


LUS 


+ 
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Je monde fur les dfances d’entre les parties 


* 


… face, puifque tout y prélude & s’y prépare pour 
“… la faignée du picd, parla vûe qu’on lui donne, 
que par parties diftantes en matiere de révul. 
En » On doit entendre celles que les yeux 
voyent les pluséloignées, comme le font les 
L pieds de la téte. La raifon de FERNEL, tout 
… ancien qu'il cft, corrige cette notion triviale, 
. que la D 
… montre fautive. Cette raifon cft le reys ve. 


*% “#7 


… maproceffus , fuivant lequel ce fçavanr Méde. de aiffcaux 
“ cin explique la révulfion d’une faignée qui Cxpliquée à 


onne Anatomie & la plus moderne 


Idce ‘plus 
… du-corps humain, eft groffere, & elle ne peut jufte fur l’ef. 
… fatisfaireque des efprits vuloaires ; c’eft pour- timation des 
…. rant celle qui eft dans l'intention de la Pré- Diftances, 


Reitude 


sVaificaux 


 pafléra pour dérivarive dans l'opinion popu- 8 modeine, 


n laire, mais qui eft révulffue étant bien en. 
 renduë. Car ce nom de veine, fi fouvent pris 
” dans les Anciens pour celui d’artere » défigne 
ici parfaitement l’artere elle-même ; de-forte 
que la reétitude avec la veine qui en naît, eft 
£clle fuivant laquelle Mrs Wrux rs, PrTcaRN, 
… FReND , De Moor, & Bavre expliquent la 

révulfion qu'opére la faignée du Bras , & celle 


du cerveau ou des parties voifines. Bien plus, 
M. Freind fait obferver *, que Ja Jugulaire 
… €ft celle qui éft plus dans le goût de la Mé- 
_ decine d’A; bocrate ;. & M, Bayle, ce fameux 
 Phyficien, + Pitcarn, fi éclané en Géomé. 
“tie, tous deux comme M. Frey expliquent 
| Ja révulfion fuivant la rcétitude d’entre les 
… Arteres qui portent le fang aux parties ma. 
_hdes, & les Veines qui le rapportent : & c'eft 


# De Febyibus, 


Ji 


ui fe fait par la Jagulaire dans les maladies 


ce 


v 
ee 
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Struéture & dans l’aboutiflement des capillaires des veines 
diretion : ayec celles des arteres , qu'on apperçoit la 
D pee À rectitude ou la direction naturelle de la Cir- 
nes. culation du fang, depuis les extrémitez des 
| Caro:iles jufqu’à l'endroit où l'on picque la 
Jugulaire, où la veine du Bras. Mais dans 
cette difpofition l'on conçoit des difiances auffi 
éloignées que feroit l'étenduë de ces veines &c 


de leurs capillaires, en les concevant forties : 
ou développées de leurs pelotons, qui font 


des circonvolutions énormes, comme Îe con- 
firme M. Branomi (4) d’après le célèbre M. 


Brin trur. Ce feroit des diftances certainement 


immenfes , s’il éroit poñlible de les mettre 
fous les fens; & ce font pourtant réellement 
Diftances celles, qu’a à traverfer & à parcourir le Sang 


énormes des que la faignée du Bras ou de la Jugulaire ap- :: 


vaifleaux dé- belle ; ces faignées deviennent par conféquent 


vcloppez. Autant révalfives , que devient long le che, 
min que le fang doit faire pour pañler des ex. 
trémitez des Carotides dans celles des Veiness : 
& de celles-ci jufqu’à l'endroit où l’on aura fait 
Fouverture à la gorge ou au bras, Maïs fuivant 


Saignée du fe même principe de l'Anatomie moderne , il 


al ke ; ue 
RON Î8S ten faut bien que la faignée du pied foit fim+ » 
plement dérivative dans les maladies des 


gomiment 


vévullive, Femmes. Ce n’eft pas que ce ne foir encore 


giée & aufh heureufe que l'infinué MS. ; quefs 


tion qui a été déja touchée ci-devant(b), & 


[a] Hift. Hepat, \ è £ 
{é] Dansle premiere Partig de cette Diflertation, 


une queftion en pratique ; fçavair fi certe fais : 
gnée doirêtre en bien des cas, de fuppreflions 
inème ou femblabl:s maux,.autant privilé- 


ui pourra revenir encore ci-après. Mais en ne. 
fitanc que confiderer l'étrange éloignement 


dt Cegid net, Sc ge 
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” que lon conçoit entre le pied & les arteres ure- 
“ vines, & imaginant déploïé tout ce qu'ily a 
| de vaïlleaux entortillez à parcourir dans leurs 
* differens contours , depuis Paterus jufqu'au 
pied, il y aura cerrainement de quoi être con- 
“ cenc des diflances exigées pour conftituer une 
… révulfion.  . Leg 
… ;, XXI. J'Ar conclu que la faignée du bras étoit 
“ s roûjouts révalfive à l'égard des parties in- 
33 féricures , qui reçoivent le fang de l'Aorte 


an 


LE 


- cifif de M.S. ; mais la conclufon eft-elle bieñ 
n juite ? s’accorde-t-elle bien avec la diftribution 
… des vaifleaux , fur laquelle eft fondé le Traité 
… de l'Ufage des Saignées, & avec les leix de 
“ Ja Circulation , qui doivent , comme on 
» l'ya promis, applanir les raifonnemens qu’on 
 feroit furs la révulffon? Car, quelque tour que 
. l'on fafle ici prendre à l’imaginarion, du moins 
doit-on convenir que pour obtenir la Révul- 
Sion , il faur que l’etfet de la Saignée puifie at. 
… teindre le fang qui fait le mal, pour le déplacer 
… dé l'endroit où il le fait; car c'eft ce qui eft ap’ 
… pellé rraélus Sanguinis , c'eft-à-dire , une for- 
\# : d'attraction du Sang , hors de l'endroit où 
Haicte, vers un autre, pat où, &ouù l’on veut 
" le mener. Mais eft-il poffible d'imaginer , que 
"l'effet de la faignée du bras puifle atteindre 
» ou toucher un fang qui fait inflammation, 
par exemple, dans le bas-ventre, pour être 

2° A 2 l'endroit de cette faignée ? Car 
conformément à l'idée de FeRNEL, la Révul- 


fion doit fe faire en ligne direéte de vaifleau 
Va vailleau, ce que les Anciens appelloient 


7 


# Préface, 


Ye a LUS 


Raifons, 


ner : Fi 
RTS defcendante,, #. C’eft toûjours le ton dé. 


Effet de la 


Réveillon, 


quel il eft 
néceflaires 
ment. 
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Antifpafis ; & ce que les Modertes * ci | 
tez ci-deflus expliquent d’artere à fa veine || 


{| 
congenère , c’eft-a-dite , de l’artere où fe | 
| 


) 


(| 
| 


_ pañle le mal dans la veinequi fort de fes ex- {| 
La veine du trémitez, comme dans l'exemple de M. FREIND 
Bras ne peut des Carorides dans les fugulaires. Mais peut+ 
es on imaginer que l’Aorte defcendante puifle 
rencontre faire l'office de vaifleau de rencontre avec la 
avec l'Aorte Veine du Bras ? La riche Anatomie .qui ré- | 
dcfcéndante.one dans tout le Traité de l’'Ufage des Sai- 
gnées peut-elle faire voir, que dans le cas} 
marqué dans la Préface, l’Aorte defcendante | 
vienne par quelque endroit s'aboucher avec la 
Veine du Bras, pour faire entr'elles cette rec- 
titude ou direction de vaifleaux, fuivant la- | 
quelle fe doit faire une vraïe révullion ? Les | 
ramifications de l’Aorte defcendante commu 
niquent avec celles de la Veine Cave defcen- 
dante, aufquelles veines la faignée du bras | 
ne touche en aucune façon ; mais au contraire || 
Freuves Ana-les Veines du bras faigné fortent immédiate- | 
#omiques, ment des Atteres Brachiales , celles-ci viennent à 
. des Axillaires & Sous-clavieres, les Sous-clavic- | 
res enfin de l’Aorte afcendante; ainfile #rac- | 
sus où l'attraction de la faignée du Bras, fe | 
fait du fang qui fe porte des Arteres Sous-cla- | 
vieres au cerveau, où n’eft point le mal, au. 
lieu qu’il eft dans le bas-ventre, où ileft por- | 
té par le fang de l’Aorte defcendante , lequel : 
ne peut être attiré que dans les Veines de cet- 
te région qui répondent aux extrémitez de cet- | 
te Aorte. Mal-à-propos donc & très-impropre-. 
ment traite-t-on ici cette faignée du bras de 
révulfive, expliquée dans le fang de la circulat 


re 


Î 


# Pitcarn , Bayle » Freind, 


ra 


Re MAS ALMA : où 

n. Auffi les Anciens, mieux inftruits fur Ja 

itable idée de la Saignée, nommolent CS Saïgnées 
tes de Saignées non révalffues ; MAIS 4U6r- averfives où 
es ou diverfives | averforias où diverfo- diverfives, 
(a). Ainf fe montre à découvert l’inéxac- 
ti de la décifion de M. S. ; qui range à fon 
gié route faignéeou dans la clafle des Révul- 
sou dans celle des Bérivarives. 
QIX. Tzreft d’ailleurs une forte de Saignée 1 
tparoîc mitoyenne,& peut-être eft-ce la plus 
iennement pratiquée ou connuë en Méde- 

ie. C'eft l'évacsariue prife en général, qui s.: gnée êvas 


:s'maladies naïflantes, fait tout-à-la-fuis explication. 
c dé révulfsue, de dérivative & de di- 
ve ; c'elt qu'en rétabliflant Paifance & 
iformité dans la Circulation, elle procure 
ang la facilité de s'échapper de près'en près, 
e moïen audoin de‘vaiffeau en vaifieau ; 
font des Révulfions &des Dérivations qui 
pallent fecretteménr dans les vifceres; & 
ces déplacemens de fang ou d'humeurs fe 
vent où fe diffipent toutes les menaces 
flammations *& de dépôts qui fe prépa- 
t. Cette manœuvre naturelle eft l’ar0- | 
e de M. Sranr, ouplütôt de la Nature, Autocratie, 
que par ces dégagemens remife à elle- ©, qu'elle 
ième, & redévenuë maitrefle de fes mouve- "+ 
éns , elle les redrefle en les rérabliflant dans 
rs directions : Eft-il dérivarions où révul. 
plus efficaces & plus falutaires? Auffi fu 
elles celles par Icfquelles les ancièns Mé- 
ins d'après Hippocrate,égorgeoient fi promMp- Grandes Sai- - 
ment & avec tant dé fuccès les plus grandes gnées, 


“Vide Vander Linden à Sele@t, KIT. p. 398. 
45 | Liij : 


we 


nt promptement & largement faire danses euarive, fon 4 
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maladies ; qui cédoient d'autant plürôt & plus 
aifément àces évacuations. promptes & énor- 
mes , qu’elles éroient plus aiguës ; car c'étoient 
précifément celles-là où réüflifloient mieux 
leurs grandes faignées. per 'ÉRANION 
HA AT XSIIL. Ds ceci l’on doit conje@urer du 
fond que lon peut faire en Pratique fur les 
idées de révulfion que l’Auteur voudroir éta 
Idée de la blir parce qu’elles s'accordent aufi peu avec - 
Révulfon. les loix de la Circulation , telles qu'il les exoli- 
que, qu'avec les régles , les notions &les ma- 
nieres de lancienne pratique; qui doiventêtre 
des modéles: Car on y apperçoit que la Saignée | 
ne devient poiut utile précifément, patce qu'el- 
le cft révulfive où dérivative dans l'intention 
de l’art ou du Médecin ; mais parce’ qu'érant 
renduë promptement & largement évacuative … 
de toute la maïle du fang , elle occafionne des 
déplacemens de fucs; & ce font ces déplace- 
imens qui deviennent des révulfions où des 
dérivations telles qu’il convient qu’ils’en fafñe 
À pour le rérablifiement de la fanté, en remettane 
tout dans fon équilibre ; parce qu’elles rétablif. 
fent tous les fucs, chacun: dans leurs places 
qu'ils reprennent, &toutes les fécrétions dans 
leurs lieux où elles-rentrent. 0 
XXIV. On ne peut donc n'être pointallar- * 
mé du danger où la doctrine du Traité de ! 
Le Traité l'Ufage des Saignées va mettre toute la Médez * 
des Saignées cine; parce qu’elle en change les principes, … 
changeles  owelle en altére les notions, enfin qu'elle en 
PORCPE étrange les faits de pratique les plus authen- 
: tiques. En effet l'idée de dérivation qu'on y | 
donne, n’eft encore nitxacte, ni dansle goût 
de la fainé pratique. “ La faignée dérivari- 
»» Ve ( nous dit-on) ne doit être mife en 


A M, Sriva, 261 
5, ufage,que quand il s'agit d’appeller uneplus  ? 
… »» grande quantité de fans dans les parties 
" » voifines.,, Mais cette-idée ne fut jamais 
» celle dela dérivation, que quand la dériva- 
de #iom concourt avec la ééaies parce que celle. Darion 
 ciattireen cffer le Sang en plus grande quan: ar explie 
… «ité vers l’endroit de la faignée pour la rendre quée, 
… révulfive. À cela près , la notion précife de la 
. Dérivationsen fait de pratique, c’eft celle de 
. d'évacuation immédiate du fang qui occupe la 
partie malade ; évacuation qui fe fait on par 
* Jabancette, comme lorfqu’on fait une faisnée 
” du bras même où fera une paralyfie ( coup de 
” pratique Qui fut tenté fur le célèbre M. Mat- 
. PIGHI dansfa derniere maladie, }parce queles 
» habiles Praticiens fçavent en effet la placer à 
… propos. & fouvent avec fuccès. C'eft encore. Véritable 
. une dérivation, lorfqu'on ouvre une warire idée de la 
. oubienune hémerrhoïde ; maniere de Saignée Pétivation. 
» qui eft d’ufage & véritablement dérivariue. 
C'en ef encore une, lorfqu'on applique des 
 ventonfes fcarifiées fur la partie où eft 1e mal, Exemples, 
. où dans fon prochain voifinage ; forte de {ai- 
- gnée tantcommunc:parmi les anciens Métho. 
38 &qui eft encore aujourd’hui ufitée 
parmi des Nations entieres, chez qui elle tienc 
» lieu de nos faignées. Enfin l'application des 
à fang-fuës {ur des hémorrhoïdes ou fur quelque 
» tumeur dont on veut évacuer le fang qui y 
croupit , eft encore une efpèce de faignée vraf. 
ment dérivarive, de l'aveu de sous les Méde- 
-cins jufqu'à nous. Car, pour en avertir de A 
* bonne heute , & par-là abbréger bien des ré: 
ponfes ; qu'on. auroit à faireaux idées des 
- faignées : révuilives & dérivatives, dont eft 
out femé le Livre de l'Ufage des Saignées, 

| Tv 
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l'on doit obferver dès ici, que l’Aureurpréoc: 
La fente cupé uniquement de fon fyftème fur la Sai- 
du Pied net gnée du Pied , laquelle fait Punique objet de 
pas Punique fon travail , n’eftattentif dans fon Livre qu'à 
révulfive.  infinuer que cette faignée eft lunique révalfr- 


we, fur-tout par rapportau Cerveau. Mais cet- | 


te opinion lui eft finguliere ; puifque la fai- 
gnéc du Bras dans FeRNEL , comme parmi les 
Médecins devant & après lui, a toüjouts tenu 
lieu de révulffve dans les affections inflam- 
matoires du Cerveau, & en pareils maux des 
parties fupérieures. L’Anatomie moderne con- 


firme cette notion entre les mains & fous la + 


plume de M. FraND, car il explique com- 


‘ . y . , 
La RignéeiMent {e fair la révulfion par la faignée du Bras 


duBrasre. & de la Gorge dans des affections foporeufes- 
connuë & inflammatoires ; à l’on voit dans tout POu: 


prouvée  ré-yrage de pe Moon fur les maladies duCerveau, 


{ 


vulfive. que la faignée du Bras ft celle qu’il emploie 


coûjours , fans prefque parler d'autre faignées 


A 4 4 Ë 7 1° < 8 
même de la Gorge, que pour les négliger, en 


difant que les vaifleaux ordinaires lur fufh- 
fent, #ihi fatisfacinnt vena fecari Jolie À. 
_ XXV. Par une fuitedu même préjugé que 
J'Auteur répand fur la doétrine des Saignées, 


il traire abfolument de dérivative celle du | 
pied dans les Femmes. Mais quel inconvénient M 
de la reconnoître , telle qu’elle eft véritable= « 


$ 


ment, pour révuifive, par les mêmes raifons . 
que M.Freind accorde le mérite & letitre de, 
Saignée du y uufion à la faignée de la Jugulaire dans les 


Pied en quoi 
révulfive 
dans les ma. VÊTS 


ladies des  Vaileaux, d’an endroit aufl éloigné de celui, 


k' 


ÿ 


maladies du Cerveau? Car c'eft unfang attiré” 
Je pied fuivant la rectitude des mêmes 


Femmes, où fe fait la faignée, que la diftance qu'il y 
. * Ubi fup. p. 249. ‘ | de 


torts da 


" 


= 
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mentre les vailleaux d’où l'on tiré le fang, 
jufqu’à l'extrémité où fe fait la faignée-; & en 
Yrour cela fe trouve la vraïé idée de la révulfion, 

jui doit fe faire au loin , & fuivant la reéti- 
… tude des mêmes vaifleaux. C’eft pourquoi pour 
-vuide en certains cas de leurs maladies, d’auffi 
rès qu'il eft poffible de l'endroit d’où l'on 


n'eft point inutile, lorfque toures les révui- 
n gemént qu'on en attendoit, l’on tire par cette 
… Maniere du fang des vaifleaux qui fonc le plus 
men rappoit immédiat avec la partie voifine 
nm (lUrerus) qu'on veut débarraflèr. C'eft li 
… dée que nous donne M. Brancur (4) de la 
“ maniere dont on procure des érivarions en 
… appliquant des /#729-Juës dans ces endroits : car 
quelque préjugé qu’on infbire dans la Préfa- 
… Cecontre ce fçavant Médecin-Anatomilte, on 
ne craint point ici de le propofer pour un Au- 
ai ceux Qui ont orné leur Médecine de démon- 


… ffrations Géomécriques ; parce qu'il à fondé 
* fi fiéhne für ‘es ‘obfervations conftatées par 
… lufage & le témoignage d'anciens Praticiens. 
. Cette complaïfance n'eft point dans le goût 
dé M. S. ; car ‘après l’ab juration qu’il a faite 
! tout d’abord de l’ancienne Médecine , il a foin 
W d'én fenouvellét Ie téflotivenir dans la fuite 
masses Tasse ep ie teen) 

_ de fon Ouvrage, par la déclaration qu’il 


N 


à (:) Hiflor.Hepat, psqe 
| Ce) Page 42 
# I v; 


> On voit aflez Qué nous n'attachoñs pas à 


fiôns précédentes n'ayant pas produit le déga- 


téur autant sûr en Pratique, qu'il y en ait par 


L 


rendre dérivarive l'évacuation du fang qu'on. 


… voudroit Je déplacer , on le fait en appliquane 
"des Jang-fuës au fondement ; & cette pratique 


Evacuation 
du Sang dé- 
rivative. 


Raïfons 
d'en croire 
à M, Bianchi 


Fait (8) dans une note exprès en ces termes: 
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» cterme ( dérivation.) la même fignifica- 
» tion que les Anciens. ;, Après donc un 
tel aveu, l’on ne doit plus s'étonner pourquoi 
M.S$. fe dé-1l décrie fi impitoyablement la doctrine & les 
clare de plus fentimens de M. BrancHt; puifqu'autant qu’il 
en plus con- méprife les Anciens, autant M. Bianchi s’at- 


trelesan- tache-t-il à leurs idées en matiere de prati- 
ciens Prati- Me Ph Ke: de linda | 
ciens. que ; confervant même de l’indulgence pour 


leur ftyle & leurs expreflions : 1# hoc gravifft- 
-. m8 Scriptoris( c’eft FEeRNEL ) loco, plurimaan- 
notanda junt, que vetuffiori flylo difeuffa, ad 
noftram Problematis expofitionem luculenter 
quadrant, ac memoratum Galeni placitum ada- 


zuffim confirmant *. Er c’eft ainfi qu'en mê- 


| me temps que l'autorité de GazreN eft tant 
Fernel loüé négligée en France , & celle de FERNEL dans 
par lesEtran- Pois par un Doéteur de cette Ecole, les fen- 


gets. négligé |iinens de ces grands. hommes font adoprez 
par M.S. 
decin de cette Ecole à la doûrine des Géomè. 
tres ; & cela dans la matiere même qui fait 
celle du Traité de l’Ufage des Saignées , puif- 
La queftion que le Problème dont parle M. Bianchi rou- 


de la Révul- Te précifément fur la queftion ici agitée fur. 


Ant < JaRévulfon & la Dérivation, fur laquelle ( au 


M. B:anchi, grand déplaïfir de M. S.) M. Bianchi trouve 

que dans le que la folurion du Probléme Géomètrique qua- 

Traité des dre avec les fentimens de Galien & de EFer- 

Saignées ze], donc il n’a point honte de s’honno- 
rers. | | 


XXVI. Mars l'inconvénient de voir ainfi la ? 


Pratique défigurée dans ce T'taité,en fait appré- 
hender un autre;car cette Médecine’paflant fous 


un nom de réputation parmi les jeunes Mé-, 


decins ; va remettre Ja Pratique à la difcrétion 


du premier venu ; ainfi chacun s’autorifera à 


* xbid.p. 843, 


à Turin, & Égalez ( quadrant) par un Mé- 


sp 


= 
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- Aüppléer dufien, à inventer, à changer même 
“tout ce qui l’incommodera dans les Anciens, 
… pour donner du poids à une hypothèle de gé- 
… nie & d'imagination: Ne fera-ce pas-là une L 
… décadence de la Médecine? tut-il en effet uneDécadence 

“ marque moins équivoque de dépériflement,de Ia Méde« 

… que de perdre des droits certains , pour s’amu-£ine. 

We î à des avantages arbitraires & en efperances ? 

Autant donc que le progrès de la Médecine 

… confifte en nouvelles acquilitions , que fça- 

+ vent ajoûter aux anciens domaines ceux qui 

“ enfont les fauve-gardes ; autant tombe-t-elle 

cn décagence , quand, en lui faifant perdre Raïfons, 

… du terrain qu’elle avoit gagné pendant des mil- 

… liers d'années , on la foûmet à un nouveau 

+ gouvernement ou à de nouvelles loix ; car rien 

… ne méne tant à la décadence que le mépris des | " 
… anciennes loix.: rewoto Carthaginis metn, non 

… gradu ; fed pracipiri curfn à virtute defcitum , 


# 


… ad vitia tranfuerfum, vetus difciplina deferta, an tt 
… nova induëta (a), dc. Telles {ont celles que 
… l'on fait donner iciala Pratique par la Géo- 
_ mécric. Eft-ilun prognoftic plus diferacieux 
… pour le Traité de l'Ufage des Saignées, forti 
… des mains d’un Médecin de Paris 2: 
…XXVII. LA faignée de la Jagulaire dans 
ler parti qu'a pris M. $. de ne compter pour 
vrévulffve que la faignée du Pied, auroit dû ME 
recevoir échec dans le fyftême qu’il effaïe d’é-Grace faite à 
vablir ; mais Ja grace d’être confervée parmi ik nie Fe 
… Jesrévulfives:d’un ordre inférieur Jui eft méri-* JMBulaite, 
 tée par un tour d'imagination. Cependant 
les raifons.que lui prêré l’Auteur [&) font bien 
» différentes de celles de M. FREIND, qui a ex- 
© y Patercnlus , p.17. 

(£) Voyez la Préface ; fur la fin, 
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preflément traité de révalfiue la faignée de 
Ja Jugulaire. On laïfle ici ignorer au Public 
ces raifons, qui font fi fçavamment déraillées 
par lAuteur dans l'endroit cité * ; {eroit-ce 
pour lui dérober les jours qu’il pourroit en 
tirer, au préjudice du Traité de l’'Ufage des 
Saignées ? Car ce n'eft point en prononçant 
hardiment que ce Sçavant établit où confirme 
Maniere de le titre de révxlfon à la faignée de a Gorge; 
preuves pour il le prouve par des réfléxions bien contraites 
aflürer la au nouveau fyftême; & qui auroient pû inf- 
ne Hal " pirer fur ces matieres des notions différentes 
éoulaire. de celles dont on veut prévénirle Public dans 
ce Traité, En effet ; tout y eft de génie ou 
d'invention, fon Auteur , qui examine le rang 


* 4 


k 
ss 
! 
À 
lé 


Ag 


% 


qu'on doit donner à une Saignée, fe rend . 


Juge dans fa propre caufe ; de-fotte que Jui feul 
Expreffions prowve .... aJoin de diffinguer l'ulage qu'on 


magiflrales doit faire dé chaque faignée dans la pratique ! 
dŒMS. ....en maïque es cas particuliers .….. enfixe … 


les droits refbectifs. Mais , n’en déplaife à M. 
S. , tout cela éroit fait avant le Traité des Sai- 
gnécs, & fe trouvoit confirmé par les Prati- 
ciens anciens & modernes, {ur des faits: de 


pratique : mais ceux-ci font la bafe de leurs rai | 
fonnemens-géométriques ; qu'ils font fervir 
à la Médecine ; & M. $. au contraire , faifant ” 


la fervante dela maîtrefle, foûmet la Méde- 


cine à la Géométrie, & fe propofe de lui fixer. 


par elle, ce qu’elle à à faire, pour lordré 
qu'elle doit’ fuivre dans l'ufage: des »Sai. 


gnées. OL GE AERRIOER FA Rae 
d XXVITI. Vorx A Pobjer detla premiere 


partie del'Ouvrage de M5. : 1] auroir ; dits 


il , fouhairé pouvoir s'en tenir La, mais que 
# Freind , de Febribus. 


\ 
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…'Pralgré lui il n° été engagé à dijcuter les raifons Prétenduës 
que M: Hecquer 4 propojées ; dc. Mais pout- Me fé 
quoi me nommer où jene fuis point nommé ? 

… d'ailleurs eft-ce un confeil , eft-ce un ordre que 

_fuive ici M. S.? feroit-il aux ordres de quel- 
qu'un? Du moins ne pourta-ce point être une 

 mmauvaile volonté contre moi;car, outre que 

… je n'ai jamais manqué à la confidération ref- 
… peétucufe que je lui dois & qu’il mérite, par 
… quelendroit aurois-je pû le défobliger? éloi- R 
… gné d'ailleurs autant que je l'ai toûjours été, & mes fentt. 
 fouhaité de l'être ( fut-ce raifon , fut-ce inclina- mens pour 
… «ion ) des hautes & brillantes occañons, qui lui. 

… m'auroient autant confondu qu’elles ont ho- 
… noré M. S. C’eft donc , ne lui en déplaife, 

 uncencreprife contre moi qu'il attaque fans {u- 
get. Car pourquoi prendre pour lui ce que j'ai 
écrit dans le Livre des Obfervations contre un 

nabus méthodique des Saignées du pied , & des 
he: Purgations émériquées , réirérées les unes & es 
autres, fans d’autres raifons, finon qu'il faut 
… ainfi les pratiquer au commencement des pe- 
… rites-Véroles & de femblables grandes mala- 

Ldies ? Ai-je eu l’impertinence ou la témérité J'ai attaqué 
.… dele nommer aucunement , ou quelqu'un de des abus > & 
- des partifans? Pouvois-je croire qu’une prati- PUS Et 
0 que de cette forte lui étoit en propre ? QC ANE 
en étoit amoureux jufqu’à s’en déclarer le 
… protecteur ? Je le prie au contraire d’être bien 
… perfuadé, que jamais je n’aurois-écrit contre 
cette Médecine, s'il s’en éroit déclaré plütôt 
 PAuteur; perfuadé, comme j’aurois bien vou. 
lu l'être; qu'un Médecin de {à réputation avoir 
” des raifons fupérieures, fur lefquelles certai- 
nement je me ferois impoté filence, Pourquoi 
. donc favorifer une Médecine qui peut gârer 


{ 


m'attaquete 


: 


D: 


LA 
208 Rerons'e 
les efprits des jeunes Médecins, encore novi: 
<esen pratique, &paller avec eux aux autres 
Médecins des Provinces où ils vont? Car s’en- 
tendant dire qu’à Paris, dont les Provinces 
copient les modes, la faionée du pied ; aflor- 
Mauvais cie comme ci-deflus dés les premiers commen- 
exemples  cemens des petites-Véroles & des Fiévres ma- 
anus ities eft aujourd’hui la pratique authenti- 
que, autorifée même par des Médecins accré- 
ditez, fans autre examen , fans choix, fans 
étude , & fans diftinétions, cette pratique de- 
vient pour eux une régle conftante, & cetre 
prétenduë téole à fair périr un millier de mala- 
des entre les mains de’ces malheureux abufez ; 
À -& c’eft ce qu’on tient de bon avis ou de réla- s 
: tions fidéles des Provinces. : 
M. S.ie ÆXXIX, Vorra où j'en étois; mais fur ces: *, 
montre Chefentrefaites M. S. paroït fur la fcene “pour fe: ÿ 
de la nou-. montrer le Chef de certe nouvelle Médecines … 
velle prati- (ns que je me fufle jamais attendu de levoir ” 
cu fe fi mal fituer, J'avois bien foupçonné , que 
Pied. dans un tems où la Saignée du pied étoit en fa- 
veur, quelque jeune Médecin fe feroit élevé 
pour prendre fa défenfe ; il me revenoit mé 

- me qu’il fe foimoit dans Paris un attelier de 
jeunes Phyficiens qu’on difoit employez à un. 
Ouvrage de Médecine ; mais on n’y méloir … 
aucun Praticien; d’ailleurs quelque Scavant que 
ce foit peut bien illuftrer fon Cabinet de la 
converfation d’une compagnie de Scavants : 
ainfi tout cet appareil d’érudition ou de guet- 
xe dittéraire ne pouvoir, ce me femble ; te 
garder abfolument un ouvrage de Pratiqueen 
Médecine. Trois ans donc ({ ce qui auroit N 
été aflez de tems attendre fur le pré) fe font : 
Paflez fans que perfonne ait paru, Mais voilà, 
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M orfque jen’y penfois plus, & qu’au contraire 

je mettois abfolument défoccupé de ces marie. 

tesen me retirant de deflus le pavé de Paris, 

que M. S. fe montre & me provoque , en 

menommant dès fa Préface , à rentrer en lice. 

ois-je dire comme cet illuftre Mort (4), 

fe vit malgré lui rappellé de l’autte Mon- 

are inquietafii me ut fujcitarer. M.S. 

nt donc aggreflenr à mon égard, moi 

Hi ne fui difois rien; & ma Réponfe me 

devient leritre d’une Défenfela plus léoitime 

aplus innocente, parce qu’elle eft néceflai- 

À mon tour cependant je le prie de re ie 

ndre le compliment dont il me gracieu- ]1 fe rend 

it (2) par politefle, mais qui lai eft dû à mon aggref- 

Plus juite citre ; que la réputation de fon nom, {eux. 

nu par tant de brillants endroits, 7e me per=. 

tpas de négliger de répondre à ce qu'il ap- 

lé Va jolidité des principes fur lefquels z7 

fonde; parce quil me paroît ge la shreté 

demla pratique de la faignée du pied , qu'il 2 
mmande, n’eft pas aufli grande, ni aufi 

dement établie qu’il convient à une mé- 

e, qui doit être celle de conferver la vie 

‘homimes ; & une telle pratique eft moins 

païdonnable dans un Dodteur de la Faculté Méthode 

de Médecine de Paris. D'ailleurs, à en juger indigne d’un 


D 


… par l’annonce qu’il nous fait dans fa Préface, Médecin de 


“que malgré lui ii à été engagé à difcuter les Pas 

| raifons que j'ai , dit-il, propolées depuis peu 

… Cily a pourtant des années ) contre l'ufage de 

la Saignée du Pied, il me donneroit à craindre 

… que quelques fuggeftions fecreres contre moi 

 J'auroient engagé dans ce deflein, d’autan 

1 La] Sammel , Reg, Lib, I. Cap. 18.V.15, 
D. {5}: Préféré tes 
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plus qu’un Médecin auffi occupé qué M: 5, & 
accoûtumé à mettre mieux {on tems à profit, | 

ne fe feroit point porté à l’emploïer dans cet 

| Ouvrage en pure perte, En effet; font-ce mes 

Le Livre des raifons qui font lobjer du Livre des Obfervas 

Obferva- tions? Le maintien tout feul de la bonne Pra- 
pas pour op. tiqiie aurorifée par la guérifon des Malades en 
pofer des € la fin, & les raifons que j'y ajoûte ne font 
‘ raïfons à des QUe pour ine faire entendre ; que fi elles auf 
raifons,mais faifoient mal les Phyfciens de M. S., ile 0 
une bonne filloit point un Livre fi long-tems travaillé . 
prqUe 2 que. celuici, il ne faloic que les laiffer tom- 
mr bomend éprifant , ou bien en ruiner le « 
7 er en les méprifant , ou en ruiner le 
fond , en faifant voir qu’on ne s'éloigne dans 
- le Traité nouveau des Saignées de Ja pratique . 
« que je défends , que parce qu’elle. a été plus - 
infidéle que celle qu’on y fubftituë; s’infcri- ! 

vant en outre en faux contre les titres ,d’au- 
thenticité que je donne à la mienne : Fa ant 
enfin contrafter la nouvelle pratique du.Trai \ 
À té des Saignées avec celleque je protége, en: 
Moyen d’au- Montrer quelque mention, quelque veftige, 3 
torifation en quelque ombre dans la Médecine Grecque +4 
Médecine, Ayabe, Latine , d'aucun Païs " d'aucune Fas | 
À) = A Fr ST Rs $ 52 
culté, depuisqu’il s’en eft érigé pour lai Mé. | 
decine ; tout ceci fondé en preuves fuivies , : 
en fuccès muluipliez , ou anciens ou aujours » 

* d’hui avoüez du Public; car voilà comment : 
on autorife une Pratique en Médecine. À .ces ” 
conditions , un Ouvrage.contre le Livre des 
Obfervations devenoit néceflaire ; car c'étoit | 
ajoûter à la Médecine, à qui, fuivant les LÉ 
fléxions de bons Auteurs, il manque encore. 
tant chofes *. Ce n’eit pas même trop exiger m 
* Vid, Furflenaz, Defideratà Medicinæ ; Baglisis 
de 115 quæ defideranturin Medicina, Ÿ 
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e M.S. , puifqu'il s'engage lui-même 2 4r- “HA 
ner les cas particuliers des Saignées cd» d'en Us 
xer les cas refpetifs. Le {age M. SYDENHAM 
propofoit une aufli fublime vûë ; mais ce 
oit qu'après forces obfervarions réitérées 
1 pratique, qu'il vouloit la remplir. Pour- 
it-ce étre par le même moïen qu'on fixe- 
t ici l’ufage des Saignées ;'en particulier de 
es du Pied accottées d’émétiques, de kermès, 
s les premiers momens préfents ou foup- 
nnez de petite-Vérole, de Fiévré maligne, 
? Car quand bien même ce fyftême auroit 
€ auffi heureux que la pratique de M. Syden- 
am ; ileft encore fi neuf, qu’ilne feroit pas 
oflible de lappuier fur un nombre bien am- 
€ d’heuréux évenemens. Car M. Sydenham 
“avoit fept années de fuccès fuivis, fur lef. 
quels il pouvoir fonder fa méthode de guérir 
petites-V'éroles ; paroît-il prouvé que M.S. k 
fle perfaader la Médecine & le Public d’un Nouveauté 
il nombre d'années & de fuccès en peri- de la prati- 
Véroles ? fi l’on fait réfléxion , que fou- que sa ue 
t plus on voit de malades moins on fuit de dr TIR 
adies, far-tout de petites-Véroles, où les 27" 
decins des Grands ne font fouvent appel. 
qu'à la dérobée ou en confultation. 
. "XXX. Mars je dois dès ici un remerct- 
à M.S., pour la bonté qu'il a de fe 
£ fur un #02 fi obliceanc pour moi *, & 


‘honneur de me prefler à lui rendre cet NN LUTTE 

"hommage, dans la confiance où memerfon 

‘A fperance de n'en point fortir. Je m'entendsce- MS. re 
pendant dire de plufieurs endroits, qu'il S'eft promet plus 

nou peu trop haut, & qu’il lui échappe de bonnes f 


Lt # Voyez la Préface , fur la fin, 
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manieres , plus d'une fois de deronner dans la fuite de fon 

qu’il n'en a Ouvrage. De ma part, je luijureune fidéhité à | 
gardé par la toute épreuve , à diftinguer toùjours foignéu- 


à "1 + { 


« . | 
RE PONSE | 


fement fon opinion de fa perfonne ; de - forte | 


» 
ns 
\ 


. To 
fuite, Le 


que je conferverai pour lui, jene m'attaque- | 
rai qu'aux dangers que fon opinion introdui- 
toit dans la Pratique. ts MENT 

XXXI. Au furplus, il mérite que jeletien- | 
ne quitte d'avance, furtource qu'il avancera | 


déformais contre moi , s’il tient la parole que 


af 


que, fans jamais fortir des égards tefpetueux 


M, Winsiow, fon Approbateur, donne pour … 

Jugement Jui au Public; car il l’aflüre, que l'Auteur mes | 
hazardé dem point de l'Ujage des différentes [ortes de Sai-" 
M, Wiafw. gnées dans la même évidence, qi HARVE'E 4 mais | 
celui de la Circulation, failant voir par les 

* doix que la nature fuit dans l'un, celles qu'il faut. \ 

fuivre dans l'autre. Voïlà donc M. S. du pair | 

pour le moins avec Harve ; toure la Méde. 

cine, l'Angloife en particulier , conviendra- 
t-elle de cette éxaltation ? I] feroit déplaifant 
f SAUNA | 

pour un Cenfeur Royal, chargé de l'intérér du” 


Public, dont il eft le dépofitaire , de pouvoir | 


Lee 


être convaincu , d'avoir donné plus à linclina- 
tion qu’à la vérité. Cependant une premiere té. 
fléxion décruit ce tant magnifique témoigna- M 
ge, dont elle fairencore voit moins l'éxage. # | 


Er 


ration que le faux. Car quelle inégalité entre | 

la produétion d’efprit de M. Sizva , compa-"l 

rée à la découverte de fait d'HARve’ ! Celle-ci. 

eft fondamentale en Médecine, parce qu’elle 

y a apporté une connoiflance qui lui man- 

Fauffeté du UOit , & fans laquelle on n’alloit qu’à râtons. :à 
parallele .de dans celles du mouvement du Sang, & de la 
M. 5. avec diftribucion de fes fucs , & {ur celaelle a éclai 
Harué. té la Médecine au point de lui lever des deu»: 


he 
| La #. 


4 
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fi 
“de À dont fans elle il lui éroit impoffible de 


orrir ; la découverte de M. S. apporce- t-elle 
x rien de femblable en Médecine ? en étoit-t-el- 
le moins habile avant qu'elle fe foit montrée) 
“fes fuccès étoient-ils moins heureux, moins 


 afsûrez, moins fréquents? À quoi vient doncre- 
médier le Traité des Saignées?ou en eft la mer. 


veille: > Son invention annonce des eflais à faire, 
qui n'ont de certitude qu’autant que les calculs 


; bien sûrs avec les effets de cette nouvelle Sai- 
auf peu la Médecine , que celle d'Harve l’a 
 illuftrée & fon Auteur par l'importance de fa 
_ découverte, -Ear celle-ci A apporté en Médecine 
‘une vérité à toute épreuve , même pour les 
plus incrédules , au lieu que la prétenduë dé. 
_ couverte de M.S. ne préfente que des con: 
… jectures neuves ou arbitraires, pour aflûrer un 


ne, qui perd d’abord autant de fa certitude 
déja acquife, que M. S. n’appuïe fon dogme 
uc-de raifonnemens plus fondez en imagina- 
tions , qu'en ufage ou en faits. Aiïnfi, n’en 


déplaife 2 à M. Winsiow, le Livre de M.S. a 


être mis en parallele avec.la découverte d'HAr- 
w, wil ya de diftance entre une vérité con- 
| nué & une conjeeture naif Hante ou récem- 
ment imaginée. Les deux autres Approba. 
ürs Meflieurs Grorrroy & CLUSÇARD por- 


grand ouvrage de M. Bezzini fur la Saignée ; 
Jont 1l développe l'ériologie avec la plus éxac- 
te précifion géomêtrique , à fon ordinaire, & 


nt on les Fait dépendre auront des rapports . 


1ée : Nouveauté par conféquent qui relève. 


fait de pratique le plusimportant en Médeci- 


| encore autant de chemin à faire pour pouvoir. 


Raïfons de 


té, 


pont la flcerie auffi loin. Car, somme fi le 


Jufqu'où 


s’oublient: 


N'is fa diflertarion fur la même matiere & les deux au 


cette faufñe. 


% 
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tres Appro- dans le même goût à la fin de fon Traité du: 


bateurs, Cœur , étoient non avenus ; encore, coimme 
+. s'il faHoit compter pour rien ce qu’à écrit ex- 
preflément fur la révalfion M. Frein, & de- 

puis lui M. BrancHr, l'un & l’autre fuivant 

les principes de la Géométrie & les loix dela 

Circulation ; ces deux Approbateurs s’oubliant: 

fur leur érudition, taxent d'obfcurité & d'igno= 


yance la Pratique de la Médecine jufqu’au 


tes , que nous vient le Traité de l'Ufage des 


‘ s 
Saignées , comme fiavant l’Auteur de ce Trat- | 
té perfonne ne les avoit développées avec au 


zant de netteté quoiqu'il manque’à cette net- 


teté de rien prouver de ce qui eften queftion. | 


Ils n’ont point craint en conféquence de con- 
clure ainfi à la face de la Faculté de Paris, 


dont ils font en cette occafion les Tuteurs:*| 
Nous ferons par-lien état d'agir plus fhremens | 
dans l'ufnge de ce reméde..….. que ce Traité leve 


tous les dontes que bus pouVIONS HUIT... r.rete 

qu’il acheve d'éclaircir y de fixer un des points: 

ts veillent {5 plus importants de la pratique. Voilà Île: 
malau main. langage de deux Médecins de la Faculté ‘de: 


tien de la Paris, qui oublient en faveur d'un Amiqu'ils | 


| 


Ê 


Doëtrine de veulent gracieuler, que la Faculré ( dont ils 
leur Compa- Gnr juré de défendre la difcipline & l’hon: | 


nic, ar L 
; neur } s’eft fixée fur ce poinr important depuis 


| 


deux censans ; que l’on y fçait depuiscetems. 


à quoi s’en tenir fur l'ufage des Saignées, & 

par conféquent que J'Auteur du Traité des 

{ là-deffus à la Faculté de Paris, qui donne des 

modelles de Pratique , mais qui n’en reçoit 
oint. s 

XXXIL. À quor donc fe réduit la valeur 


k du Livre entre les mains de fes Juges , &. 


| 
| 


| 
Saignées vient trop tard pour rien apprendre 


| 
| 
| 
| 
| 


LA CINE S'HE VA. 2rf 
rapprouvent-ils ? Auroit-on dû voir sé NAT 
bloiir à la Jueur de quelques rayons géomé. ARE 
“eriques deux Médecins de la Faculté de Pa- Hs felaif 4 
“tis , candis qu'un Médecin étranger, fçavanr fent éblotir 
. certainement en Géométrie, aprés avoir foli- à de faufles 
. dément & géométriquement raifonné (ah > Mi 
matiere de la réuulfion ; en revient, pour Îa 
- confitmation du Problême qu'il réfoud', à la 
. décifion de FerNEL. Hanc meam Differtatinn. 
éulam (car é’eft ainfi Que ce grand Praticien 
FE arle de fes Ouvrages ) 4b/olvam » #offram 
banc Problematis folutionem ad Fernelii ver- 
“bn, pancula quidem [ed graviffima, contra 
…bens *. Ainfifur un point décidé dans Ja Fa- Ils rend 
curé de Paris depuis deux cens ans , un Mé- ee vu 
… decin étrangéren revient, dans la perfonne de juftice à Ja 
Fernel , à la décifion de la Faculté , & deux Faculté 3 
“Médecins de la Faculté oubliant {à dotrine qu'un Etran. 
l-defus , fe fixent par le Traité des Saignées , 8° 
quelle comparaifon ! Au furplus , que ces deux 
 Meflieurs les approbateurs d’une pratique de - 
MH Saignée, qui leur paroîtinjuftement ou dé: cr à 
“raifonnablement combattuë dans le Livre des 
“Obfervations, & par fon Auteur , qui pour 
cela leur paroît trop épargné par M. S. ; que ÿ 
es deux Meflieurs, dis-je, permettent qu'on Les Appro. 
Jeur demande ce qu'ils penfene donc de Brrs- Pateurs on 
msor, que M. S. blâme nommémenr > Ont-ifs 4 Connoi. 


DA 
4 


pü ou dû ignorer qu’il étoit Médecin célèbre tre Briffor. 
dans Ja Faculté de Médecine de Paris? M. S.° : 
Je leur dit. C'eft donc au vû de leurs Confré. 
es, au yü de leurs Anciens, qu'ils le laiflene 

… maltraiter fous leurs yeux dans la Préface du 

"Traité des Saignées. Mais encore ont-ils pû 

tu : 


n  Hanthé, Hi Hepatipe ge, 


de * 
7er 


\ 
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ignorer que les Praticiens qui font-entrez des. 
Et la Fa- puis Brissor dans la doétrine fur la Saignée 
culté dans fa contraire à celle des Arabes, & lefquels M. S. 
petfonne,  confidere fi peu , ont été les Maîtres les plus 
| célèbres qu'ait eu l'Ecole de Paris? Arabum | 
opinion favit Curtius, qguam pugravit Brie 
fotus, g#am hodie fequitur Schola Parifienfis *, 
Voilà pourtant fur quoi ces deux Meflieurs 
è chargez du maintien de la bonne doétrine de 
Médecine dans la Faculté, & qui leur a fait 
Ce l'honneur de s’en repofer là-deflus fur leur 
habileté & {ur leur reconnoiflance, s'oublient … 
au point de trouver M. S. trop méfuré dans des 
réponfes picquantes à tour le moins , ou défo: 
bligeantes pour un Docteur de la Faculté ; qui 
en revendique l'honneur & les fentiimens dans 
le Livre des Obfervations , parce qu'il les. 
trouvoit dangereufement alterez & changez 
même dans la do@rine que contient le Trait 


Leut injuf- té des Saignées. Car , que l'efprit de MS. fe 
gice à mon fur exercé à emploïer la Géomêtrie pour prousM 
égard. ver les effets de la révslfion pratiquéè comme 
à il a été décidé du tems de Brisser, &pratish 
quée depuis lui dans l'Ecole de Paris , ç'ausm 

roit été un M. BezzrNi dans nôtre Compa=w 

gnie, dont ces Meffieurs n’auroient pû trop” 

. éxalter l'Ouvrage : Mais dès qu'ils ont dû. 

trouver M.S. fi contradictoirement oppofé à 

la Faculté dans la perfonne de Brissor , 6" 

dans celles de nos ançiens Maitres , il ne cons" 

venoir ni à.leur équité, ni au titre de Cons 

fraternité, d'infpirer de la mauvaife humeur à 

M. S. contre un Docteur de leur Ecole , qui 

:m’a fur fon compte que de fe tenir attaché à 

Ja do&rine de nos Peres. À 

# Riolanus Pater, de Morb, Pulmon, p, 180. = 

Fe XXXIE,. 
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» XXXIII/VreEnNT enfuite la premiere Par- 
tie de Ouvrage : elle eft compofée d'onze 
- Chapitres, fans compter celui qui en fait le 
prélude ; mais pas un ne rouche le point fon- 
. damental de la queftion , & tous prouvent ce ù 
nique tout le monde fçait. Car qui douta ja- Le Livre 
mais de l’utilité de la Saignéc en général; & de M. S. eff 
nenparticulier de celle du Pied, même dans la toûjours 
petite Vérole ?. Jonore-t-on dans la Faculté de He Je 
“Paris la fcience des occafions , remporum op. 14208 
“portunitates ; qu'on y a apprife d'HrrrocraAtE 
-& de GALIEN, & que nos Maîtres nous ont 
tranfmife pour l'ufage des Saignées ? Et pour 
ce qui regarde les raifons phyfologiques des 
 fuccès des Saignées, nos Docteurs les 1gno- 
roienc-ils, inftruits aujourd’hui autant que 
petfonne des loix de la Circulation & de leurs 
“rapports avec celles de la Géométrie ? Ils n’a 
-voi=nt donc rien à apprendre là-defius. Mais 
une nouvelle do@rine pour la F aculté , c'eft 
que la Saignée du Pied foit non utile , mais 
néceflaire dans la petite Vérole ; non quelque. 
fois, mais roûjours; non dans la fuite de la 
maladie pour en réprimer quelque accident , “ 
mais dès les premiers commencemens » Avant Etrange doc. 
éme qu’elle commence ; car la moindre con. trine de ce 
jeéture d’une petite Vérole à naître fuffic pour Livre, 
autorifer la Saignée du Pied, non-feulement 
téitérée près-à-prés ; mais accompagnée dans: 
esinrervalles d'émériques, de purgations, de 
kerrmès , d’aporêmes ; & tout cela {ur la foi d’un 
nouveau Syftême , parce qu’en effet il ne faut 
Pas moins que de Ia Foi pour croire à un Dog: 
me fi étonnant. Voilà donc pourquoi il à fal- 
Ju bârir un Ttaité d'unetelle Saignée du Pied, 
Pour la juftifer dans le Public ; car c'eft là- 

Tome 1, k 
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contre que s’eft récrié le Livre des Obferva- 

tions, &c. parce que l'Auteur n'a reconnu 

PHUSieu dans cette Médecine rien de celle qu’il a pui- 
du Livre des (Ce dans la Faculté, & qu'il pratique depuis 
Oblferva.  4$- ans ; qu'il n’y a pas apperçu les fages ma- 
tionsne pen. ximes , qu'il a apprifes pout lufage des Sai-. 
fe que com- gnées , des fçavans & sûrs garans citez ci-def- 
mela Façul-{üs, & fortis pour la plüpart de cette illuftre 
7e Ecole, dont les fçavans Maïîtres d'aujourd'hui 
font d'habiles Copiites & de fidéles imita= 

teurs. 

XXXIV. Au RESTE, fije fuis entré dans 
quelques dérails fur la Préface , ce n’eft que 

parce que s’y font fentir à chaque page les vüës 

de BAuteur, pour prévenir fes Leéteurs & les. 

induire dans fes fentimens, fans cependant leur. 

habiller fa Saignée du Pied , telle qu’elle fe 

pratique chez les malades ; car c’eft-là Ja Mé: 

decine à la tête de laquelle il fe montre, dès 

qu'il combat le Livre des Obfervations , qui 

n’en vent qu’à ce prodige en pratique. Mais, 

après cette précaution , en ne in’attachant dans 

la fuite du Livre qu'à ce qui intérefferoit la. 

faine Pratique, je laïflerai à l'Auteur vout, 

l'honneur dû aux curieufes connoiflances dont 

Libérté fur il orne la Théorie de la Médecine , car cha: 
la maniere cun s'explique comme il peut ; uniquement 
de rattonneF; Gccupé de ma part à revendiquer à la bonté 
non de Re fédecine, fur-tour à celle de la Faculté nôtré 
La Mere , la füreté qu’elle y a acquife entre les 
mains de tous les grands Hommes, qui font 

aujourd’hui nôtre gloire, comime ils font nos 

modelles : non qu'on prétende qu'ils ayent 

trouvé tout ce qui manquoit à la Médecine 

jufqu'à eux, puis qu'après de fages difcuifions 
“& des délais de prudence, ils ant adopté € 


À 


ie 
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. Pratique même toutes lés connoiflances & les 
… remédes capables à tous égards d’enrichir Ja 
… Médecine ; mais en bâtiffant roûjouts , fuivane | Mbtend 
l'avis d'HippocrATe , fur ce qui étoit sûre- d'accroître 
ment établi, via invenra efl. En marchant la Médeci- 
- fur leurs traces , l'on fe tient en défiance ne. 

| contre toute nouveauté, qui fans cela eft pro- 
… fane en Pratique ; & dans cette vüëé on s'éle- 

vera contre tout ce qui iroit au renverfement 

… de celle de nos Peres , que la fagefle a trou- 

… vée, que l’ufage a confirmée , que tant de 
… grands Auteurs ont enfeignée , enfin que tant 

» de célèbres Ecoles ont adoptée, Eft.ce qu'un 
fol amour pour l'Antiquité ayant fait de nous 
 d’infenfez admirateurs des Anciens, nous fe- 
…roitcroireque la Nature épuifée à donner de 
grands hommes aux anciens tems, cefleroit 
d'en donner dans le nôtre ? Tant s'en fau ; 
car » fans en chercher au loin, l’Auteur ui On tefpec- 
nous parle eft une preuve fenfible de l'efprit te l'Antiqui- 
qui fe trouve dans nôtre fiécle : Sum ex iis qui té» fans Pi 
mirer Antiquos, non tamen, ut quidam , tem- dolätrer, 
pormm nofirorum ingenin defpicio ; neque eximn 

Maffa co effeta Natura, ut nihil jam landabi- 

ve pariat (a). Mais perfuadez qu'il £e trouve 
"dans les Anciens bien plus de chofes à imiter 
“qu'à réprouver, #4/rd plura reperinntur afud 

“Weteres que nobis probanda fint , qudm que re- 
 Pudianda ( b), autant que nous craindrions de 
manquer à l'équité envers les Modernes qui 
mous inftruifent , autanc craignons-nous de 
manquer de reconnoiflance envers les An. 
“ciens qui nous ont inftruits , indignum diff 

Beri per quos profeceris. Ce n’cft point que le 
(2) Plin. Hift. Natur, 
4 (22) Cormmell, p, 12, 
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pas ne foir difficile pour la miférable conditiof 
des homes, qui fe dégoürent aifément de ce 
qu’ils pcfledent, par l'amour des nouvelles: 
chofes: Miferi homines quibus cognita vilef- 
Hoi cunt, & novitatibus gandent , libentius dif- 
© çunt quam nôrunt (a); tant il eft mal-aifé 
-de fe fixer dans le bien même ! diffcilis in per- 
feélo mora eff (&) ; puifque l'on recule di 
fément dès-lors qu'on avance difficilement 
uaturaliterque quod procedere non pote} , recé- 
dit {e). C'eft le cas où l’on fe trouve par rap- 
port aux Anciens ; on fe potre volontiers à 
: | lés imiter, mais dès qu'on s'apperçoit qu’on 
ne peut, ou les atteindre, ou les furpañler , on 
fe lafle de les fuivre, & abandonnant ce qu’on 
trouve dé fair , & ne pouvant plus nous diftine 
pifficultez guer en ce qui étoit à notre portée ; nous 
de ne point nous flatons par de vains efforts de pouvoir 
trop Ôter aux sfler au-deflus : De-là naifienc des variations 
ANCEN de maximes où d'aétions qui retaïrdent lepro- | 
Our TaVOTI- & : RS 2 6 
“Etes Mo. grès oula perfection des chofes. Ur primè a | 
gernés, confcquendos , quos priores ducimus, actendi- M 
| mur ,ita wbi aut prateriri aut aguati eos poife à 
| delperavimus , fiudium cum [pe Jenelci,  quodn. 
à affequi non potelt, Jequi definir ; Gp velut occu- ” 
patam relinquere materian ; quarit HOUAM y \ 
prateritoque co in quo eminere n0n polfurmus | 
aliquid in quo uifamur conquirimus 3 fequiru 
turque ut frequens ac imobilis tranfitus maxi=\\ 
mum perfeëli operis impedimenturs (4). Un | 
autre inconvénient , c'elt que fouvent les Mo." | 
dernes'qui fuccèdent au tems des Anciens, ng 
{ 


(<) Anguf.. de verâ Relig. | En 
\ (h) Vellcÿus Paterculus, p.16, 
(c) Idem 3 Ibid, ‘ à | 


.4 
‘4 
AM. S TL V À, 42 
Dior: pas roûjours à la force de léurs ef 
4 its: Veterum atati non ingeniis fuccefferunt 
4); de-forte qu’autant qu’il fe trouve quel- 
rtois plus d'élégance , plus de finelle , plus 
de beanté dans les Modernes $ d'autant plus 
ÿ fe trouve-t-1l fouvent dans les Anciens plus de 
rec, plus de goût, plus de fagelie ou de bon 
ES sin Recentioribus plus lime, in Veteribus 
plus fanguinis effe videtur (b). Après de fi 
ges avis, nous tâchons à nous ménager de- 
orte que ‘fans nous refufer aux attraits de la 
ouvelle Médecine,nousa imons à nous décider 
par Ja fageile de l'ancienne, ou par les maxis 
| ges de nos Peres. 
 XXXV. Ls Chapitre qui fert. de préam- 

ile aux onze fuivans, ne contient que quel- 

. ques généralitez fur la Théorie , dont l’on 
«peut convenir avec l’Auteur , mais qui font 
Peu où point intéreflantes pour le fond de la 
queftion > dont il ne touche pas un mot ; & le: 
peu de viés de pratique qu'on y entrevoit , 
ù font de la nature de cellès que l’on à commen- 
È de combattre dans la Préface, & que l'on 
sattra dans la fuite. 
MXXXVI. Su rT le premier Chapitre ; il eft 
rempli de chofes curieufes ,. maisque perfonne 
_m'auroit demandées à l’ ’Auteur;parce qu'elles ne 
vont pas à apprendre à placer les Saignées ; ce 
nt de ces fpéculations qui embellilent une 
nce comme la Médecine, pourvû qu’elles 
duifent point à rien changer dans fes maxi- 
es “dans fes principes, ni dans fes ufages, 
es réfléxions ingénieufes pourraient même 
lieux fervirà l’efprir,pour lui faire comprendre 
n (2) Idem; Ibid. p. 24. 

(#) Ibidem, 


K ii, 


Egard à la 
diftriburion 
des Vaif- 
feaux pour 
la Saignée. 


Variations 
. x 
des diamé- 
tres, 


* Yaïffeaux , 
ils font 
mols, fléxi. 
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l'effet de la faignée far un corps qui feroit eri 
fanté, que fur celui d’un malade : c’eft que dans 
l'état de fanté on peut compter fur des rapports 
naturels qui font entre les Vaifleaux, {ur leurs 
attitudes, leurs fituations , leurs communica- 
tions mutuelles, telles qu’elles font dans l'œ- 
conomie naturelle. Mais tout cela change 
étrangement de face dans l'état de maladie 5 
ainfi autant qu’il eft néceflaire pour bien fai 
gner , de connoître les diftriburions des Vaif 
feaux , leurs diretions , leurs communica- 
tions réciproques , fanguinem feliciter € ex" 
arte miffure planè neceffarium eft ad venarum 


' 


chm difiributiones , tm communicationes at= 


tendere (a) , & cela fuivant l'avis tant des Mé- 
decins qui ont précédé Ja circulation ,que de 
ceux qui l'ont fuivi (2); autant eft-1l 1m- 
poffble , fur-tout en maladie , de définir les 
calibres , les capacitez & les diamètres de ces 
vaifleaux, C’eft que toutes ces raifons » ces 


proportions, ces inefures n'étant point fixes » 
ou abfoluës dans les Vaifleaux qui compo … 


fent la machine du corps humain, tout cela 


devient autant variable que le deviennent les | 


modifications , les habitudes ou les manieres 
d'être que contractent des parties , qui n'étant | 
ni dures, ni tenduës ou roides , n’ont point | 
des cavitez conftantes , ni des diamètres où : 
autres femblables dimenfions immuables C’elt | 


| 
| 
| 


ce que prouve, touchant les vaifleaux du corps; | 
M. Baizrr, qui démontre dans fon excela 
lent traité du Cœur, que les Vaifleaux du 4 
corps humain font non-fèulement mois 8ai | 


(a) Vid. Horat. Angen. de Miff. Sang. | 
_ (8) Vander Linden , Seleét, xI11. pag, 246, | 
/ | 4 


En 
{ 


NBI AE, 7, 184h 
Aéxibles ; mais encore qu’ils ont dû être tels, bles,& pouts 
parce qu’ils doivent être toüjours prêts à pren- quoi ? 
dre plus ou moins de capacité : ratio poriffimas ‘ 
qué Canales fanguinis non debuerunt efke duri 
ac rigidi, nempe in endem Jemper amplitudine 
cavitatis perfiflentes; fed contratiles difiracti: 
dfque , nempe qui Venire polfent 5 ALOPUS TAPS 
in majorem aut minorem amplitudiner cavi- 
anis, de (a). Tel art donc que préfente 
à l'imagination, le dérail fpécieux decalibres, 
… de réfiflances, tout cela ne peut bien nous dé- 
couvrir les changemens qui doivent arriver au 
cours du Sang ou à fa circulation dans le tems 
 dé"imaladie , où certainement changent toutes 
les attitudes dans les Solides , & routes les : 
_impétuofitez, les viteiles , les céléritez , les 
directions dans les Fluides. Car ce font des 
- vafiations ou mutabilitez eflenciellement atta: 
. chées à la nature de vailleaux qui ont éré faits 
exprès pour pouvoir autant changer de ca- 
» pacité, qu'ils font expofez & enchins à mul. 
_tiplier & à varier leurs courbäres leurs plans, 
leurs irclinaifons, à raïon de leur flruéture, 
à qui les tient toûjours en état ou en difpolition 
de s’élargir ou de fe rérrécir , de s'allonger ou 
Yaccourcit à la moindre imprefhon qui leur 
five, comme le démontre finguliérement 
M. Bezzinx dans la Propofition citée, Mais 
indépendamment encore des folides réfléxions 
_ de cetre illuftre Médecin-Géomètre dans ce 
‘même endroit ; tout ce qu’il nous apprend 
ailleurs (2) de la nature des Fibres, décou- 
wre combien fa Démonftration eft fondés 
dans la nature même & fur fes manieres, en 
(a) Bellini, de M. Su Prop, xlvii. 
 (&) De Villo Gontra@ili. $É 
+ Has K 111} 


} 
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Fibtes com. faifant voir combien & à quel point les Fi< 
bien con- bres font eflenriellement conrractiles, Ceft-4 
tra&tiles, dire , capables d'allongement, d’accourcifie- 
ment, &c. Or tout eft ffbre dans le corps hu- 
main ; les Solides font des pacquets de fibres, 
car les vaifleaux dont le corps eft-rout com- 
pofé, font des tiflus de fibres , & ces fibres | 
Tout ef font des filets ; les Fluïdes eux-mêmes ;, té- 
fibre dans Re moin la fibre du Sang & celle de la Lymphe, | 
Corps. cout cela eft fibre. Quoi donc de plus aféa 
émouvoir , ou à faire changer de place , dedi- 
rection, de fituation, ou de maniere d'être, | 
que des parties qui font faites pour en chan- 
ger.à routinftant & à toute occafion ? Après … 
cela que deviennent, par rapport à la Saignée, 
toutes les raifons de proportions , de calt- ! 
bres, & de réfiftances égales ou inégales, pris 
{es dans l’état naturel, & fi adroïtement ra- 
fnutiliré de SOntées dans ce premier Chapitre AUR n'efe | 
ce Chapitre, POUItANt point que les notions fpéculatives 
qu'il préfente à l’efprit, n’ayent bien des beau- 
tez (fauf pourtant ici les erreurs de calcul, 
car quelques-uns y entrouvent; ) mais il faut 
quelque chofe de moins élevé ; mais de plus” 
réel & de plus fenfible par rapport à l'exercice” 
de la Médecine: Medicus res curat , non n0=. 
tiones (a). Aufii HrPPoCRATE en recoma. 
mandant l'étude dela Géomètrie &ides Cal 
culs pour la Médecine, Geometrie & Arith=n 
Pourquoi ypetice cognitionis fidiure adhibeto ( a), il la 
la Géomé- secommande par rapport à la pofition des, 
PE OU Os, & de femblables fituations de parties fixes. 


mandée par (a 
EHipporrate,  @& permanentes , comme font les mufculeufess 


4 à 
Pa 


7 (a) Vander Linden, ubi fup. x11, p.112. 
(8) Epift, ad Theffalwm Filium, # 
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dôntiles atrangemens fonc fixez & dérermi- 

nez par la nature : Eff enim ( Geometrin) ad 

nOffium pofitus d ad Articulos , tum ad reli- 
quan Membrorum compolitionem utilis futs- 

MR ne rh ri 
. XXXVII. Non pourtantcertainement que 

je penfe à rien rabbattre de l'excellence de la 

Géométrie , & du poids qu’elle a en bien : 

d’autres chofes par rapport à la Médecine ; | 
mais, fuivanc-Pavis de Baçuivr, fibon con perveïliern 
moifleur en ces matieres , & fi équitable Juge fes utilitez 
là-deflus , ce ne doit-être qu’entant que la de la Géo- 
Pratique ferve toñjours de bafe à toutes les Mètries 
fortes de fpéculations modernes ; parce qu’el- 
les n’ont de juftefle & de poids en Médeci- 

ne, qu'autant qu’elles fe trouvént.en confor- 

mité avec les faits de pratique, qu’elles co- 

pient ou développent , & lcfquels par - la fe 
“rouvent confirmez par des, loix. conftantes ou 
“nvariables. C’eft que , comme il a été dans les 

wœux de la Médecine depuis long-tems, 

mqu'ilfe fit une, Avaromie pathologique, pour AA AVR 
“expliquer les fymptômes & les évenemens des pathologi- 
maladies par la ftruéture des parties , par leurs que. 
“apports , la diftribution ou l'ordonnance des - 

rafleaux , la fituarion des fécrétoires, & les Ur. 

eux de leurs décharges , par l’avoifinemenc 

“des parties, enfin par leurs communications, 

rce qui feroitune Pathologie aufli sûre qu’utile 

“& fçavante, ( quele célèbre & fçavant M. Du 

Verne le Pere a tant infinué & enfeigné.dans 

“fes Leçons depuis so. ans, fans qu'on l'ait af 

ez fuivi dans un fi utile deflein ) tout de mé- 

me il feroit à fouhaiter, que l'en donnât à 


# Idem , Ibid. SR 
Ru 
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écomètrie la Médecine une Géomètrie pathologique ; las 
pathologi- quelle s’exerçant fur des faits de Pratique ; 
que, fur des opérations connuës de Remedes, fur 
des fuccès , ou des évenemens arrivez en Ma- 
ladies, en déduisit les raifons, les caufes , les 
occañons , les manieres; & cela feroit la per- 
Toutes deux feétion de l’Anatomie pathologique, Mais ce 
manquent à font deux chofes reftées encore à ajoûter à 
la Médecine, celles qui manquent au bien de la Médecine, 
V1 shter defiderata Medicina. Ce n'eft point que 
s nous n’ayons depuis très-long-tems un fort 
bon canevas d'Araromie pathologique, dans les 
Ocuvres d’un fçavant Médecin ( #) de Hoi- 
lande; mais depuis tant de tèms qu’il a don- 
né dans cetre vüé, & qu’il a jetté par écritles 
fondemens de cet ouvrage, il eft étrange que 
de tant de grands efprits qui ont fouvent re= 
. mouvellé cette idée , pas un n’y ait mis Ja 
derniere main. Ainfi ce n’eft guéres que dans 
les bonnes Phyfiologies ( & ), & Patholo-. 
gies (c) de ces derniers tems ; & dans les. 
cahiers de quelques-uns de nos Profefleurs de 
YEcole de Paris , où l’on trouve d'excellents 
morceaux en ce genre. Mefheurs BELLINt, 
FreiND, BrANCHT , entrant dans ces vûës de 
Géomètrie pathologique ; ont choifi des faits de 
‘pratique reçüs de tout le monde, pour expli- 
“quer Jesraifons de leurs fuccès ; & la Pratique, 
s'aide de leur Géométrie, parce qu’en nous! 
découvrant les raifons pourquoi une Saignées 
par exemple , foulage plus qu'une autre ; elle 
nous découvre un analogifme qui nous guide 
én d’autres occafons. Mais la Géométrie de 
(a) Barbette, 


(&) Ortlobs Bobn, Bergerus ; &c. 
(ec) De Moor, Willis , Hoffman» "Bocrhaaves 
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_ EM, S. n'eft pas dans ce’ goûr ,ellerne nous Géomètrie 
explique pas des chofes arrivées, ou des ré- de M.S. n'eft 
ï 'vulfions faites ; mais les manieres dont des pas fondée 
. ‘Chofes où des révalfions doivent fe faire ; & fu’ le )RFSUr 
_ lcela parce que des calculs en prouvent la pof. 9%°* 
» #ibilité & en manifefteront même la vérité, 
file casy échoit. Ces calculs donc feront de 
belles opérations arithmétiques , fi l’on veut ; 
“mais comme ils ne feront pas changer de na- 
vture aux révulfions, ni aux chofes qui arti- 
 venten maladie, une pareille Géomètrie n’eft 
" d'aucun fecours à la Pratique : qu’à la bonne 
heure elle honore l’efprit d’un Phyficien , mais 
elle ne guide pas celui d'un Médecin. En etf- 
fer, fuivant ces idées, je cherche l’utile qui fe 
. feroit mêlé avec ‘tant de beau qu’on lit dans 
… cefecond Chapitre : J'attendois d’un Prati- Rien pour 
- cien derépatation comme M. $., qu'il y mar- Ja Pratique 
m"quetoit les cas où la dérivation convient , dans ce Cha 
cas aufquels il ajufteroit tant d'excellents ma Pitie. 
 tériaux ; mais la fe préfente uniquement la 
. pratique de [a Saïsnée du Pied dans les mala- 
sdies des Femmes , parce qu’on l'y païñle pour 
lVraïe dérivation & l'unique qui y. foit adop- 
Mréc dans ce nouveau fyftême. Cependant que 
" Jui manque-r-il pour être abfolumenc privée 
" des honneurs & du vitre de révulfion? Elle a 
Na diftance fuffante, en la mefurant depuis k. 
d l'extrémité du Pied jufqu'aux Arteres Uréri. Que {a Sai- 
nes, & la comparant avec la diftancequ'il y MIE 
Mia de l'endroit de Ja Jugulaire avec les Caro- ; 
… vides ; car ceci ne trouve point de doute dans - 
Wu IA Géomètrie de M. FretNo, qui n'emploie 
… d'autre raifon pour prouver que la faignée de à 
la Jugulaire eft véritablement révalfue. J'y 
” ajoûte feulement que la rectitude de vaifleau 
U K v] 
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à vaifleau congenère fe trouve dans l’une $&e 
Vautre Saignée, & ainfi leurs conditions étant 
égales, le même titre eft dû à l’une & à l’au- 
se tre. Mais on avertit prefque aufli-1ôt que la 
dérivation donne plus à craindre des mauvais 
effets qu’elle produit , qu’elle ne donne à 
cfperer des bons qu’elle promet ; c’eft donc 
| d'avance une forte de profcription pour tou- 
| te faignéce dérivative, comme s’il n’y avoit 
ue que la révalfive que l’on dût conferver pour 
ne des Sai- l'ufage. Les Praticiens y.confentiront-ils ? Ét. 
Hi de révul- faudra-t-il, fur le prononcé de M. S., s’in- 
_.  fives, terdire toutes celles qui paflent uniquement 
pour telles fuivant les loix du nouveau fyfté- 
‘ne daté tot , 
XXXVIII, La-pessus on prend la liberté de 
lui- demander, cequ'il veut qu'on fafle donc 
 de:la fage diftinétion établie par Pufage,, & ap- 
prouvée par les meilleurs Auteurs *.d’Infr- 
suts en Médecine, dont la pratique s’eft loïiée 
ju{qu’à préfent, dont enfin les malades fe font 
fibien trouvez ? Or l’on a toûjours diftingué = 
une révulfion forte, d'avec une moins forte ; 
& celle-ci étoit mixte, tenant d2la dérivari- 
ve, en ce qu’elle détourne véritablement le 
Révalfion COU'S du fang, & de la révullive , parce qu’en 
mixte. détournant le cours du fang au loin par les 
EN g parties voifines (mais qui font faines ) elle le 
détermine au loin à une iflué, qu’elle lui ou- 
| vre, & par où le fang fortant de prefle, ( parce 
que les réfftances fe trouvent levées par cette 
ouverture ) il dégage la, partie fouffrante. 
Quel inconvénient peut-il-y avoir de confer- 
ver à la pratique cette idée de révallion mixte, 


à 


* Ferre], Fachfius, Method. &e. 
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futile, tanc éprouvée & tant approuvée ? au 
dieu que la révalfion appellée forte, étoit rare 
… ou de peu d’ufage dans la pratique, parce que, 
füuivant l’expreflion ou lPavis d'Hiprocrars, Danger de la 
elle fair de trop grands changemens, wwrario- pe nlfion 
mesimagnas , & par cette raifon il ne l’admet- fs. 
roit guéres que dans les cas de précaution,coim- 
né l'ont entendu après lui de célèbres Au- 
teurs (4), & pas dans le rems de la maladie; 
1 c'eft encore la pratique de nos jours de faire 
faigner du Pied dans les maladies des Fem- 
mes, pour les garantir des /ublimations du Sang 
vers le Cerveau, parce qu'elles les jettent dans 
‘des convulfions ou fermblables vapeurs hyffé- 
iques. X] eft encore un cas fingulier où l’on 
mploïe utilement la ‘forte révulfion ; c'eft la 
faignée dn Pied , dès les premiers inftants 
d'une grande maladie naiflante, dans laquel- 
“le fe fait , comme on l’a expliqué ailleurs {b)}, 
un foudain emportement du fang vers le Cer- 
veau, nommé rapius fanguinis , mais fans avoit 
encore pris d'engagement. Tels font les cas 
de ces Fiévres que GALtEN (c) appelle ##pe- 
‘#nofas ; & encore de la Pefte dont parle M. 
SyxDENHAM , où la faignée du Pied 
sétilir, mais bon Dieuquelle faignée ! dans 
“laquelle on ne s'étonne pas de la défaillance 
“quand elle furvient ; & cette faignée ainfi 
«conditionnée guérifloir. On l’a vü (4) encore 
N (a) Fachfins, Method. Martianus in Hipp. de Ste” 
“ilibus. RO PNTDTALRE Fe STI 
. (4): Dans la premiere Partie de ce Difcours. 
: \(c) Meth, Med. Cap » 4 à + SA | 
… . (d) Cela été obfervé dans la Pefte qui fe mit dans 
l’Efcadte de M.le Chevalier de Nefmond ; dans la- 
quelle il périt lui-même. On tient ceci d’un Capi- 
taine de Vaifleau; dont la faignée du Pied fauva 
lEquipage, 


Non dans les révulfion n'eft point celui des petites-Véroles, 


petites-Vé. 
roles. 


Méignce de: tait M.S. fur la dérivation,eft celle qui fe feroic 


rivative , fa 


vraie idée, cette: matiere, appellent cette faignée évz- 


DS 


Le nouveau naires, & qu'il fait injuftice aux Anciens, en | 


Syftêème 


broüilletout. fubftiruer de nouvelles : ve qui condunt leges 


Calculs géo- des ; alors l’on s’eft donné la liberté de leur dif- , 


 mètriques, 
en quoi re- 
pris, 
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guérir en femblables maladies Peftilentielies, : | 
où le fang fe fublimant vers le Cerveau’, | 

comme il paroïfloit par des fureurs de maux 
de tête, une ample faignée du Pied rabbat- 
tant tout-à-coup l’ardeur du fang , le rappelle 
du Cerveau en bas, avant que les embarras 
l'y euflenc fixé. Mais ce cas fingulier de forte 


& ilyeft aufi rare, qu’eft fréquente la fai- 
gnée du Pied dans le nouveau fyftême. La 
faignée dérivative dans un fens vulgaire, fur 
-le modéle de laquelle roulent les fraieurs que fe 


fur Ja partie même; mais les plus exaéts fur 
cuative, & avec raifon, puifqu’elle vuide le 
fang de la partie même où 1l étoit arrêté. 
C’eft donc ainfi que le Traité de l'Ufage des 


Saignées broüille & confond les notions ordi- | 


renverfant leurs loix de pratique , pour en 


iniquas ! | | 2.1 

XXXIX. Ce feroit dommage de voir. | 
tomber en difgrace tant de beaux calculs qui | 
font dans ce Chapitre :! Car ça été jufqu’à 
préfent le fortordinaire de beaucoup de rai | 
fonnemens géomécriques en Médecine d’être | 
relevez & repris, quand ilsne fe {ont point || 
trouvez fondez fur des faits de pratique con. | 
venus parmi ceux qui ont pratiqué les mala-- 


puter l’éxactitude, non par le défaut decerte | 
fcience, mais parce qu'ils ne s’accordoient| 
point avec la Médecine. Ainfi les démonf-| 
trations du grand M, Borerzr ont trouvé de 


À M. St1va: 2$1 
a contradiction ; M, Kerz n’a point été con- 
_ vent du travail de M. BerziNr 5 & M. Mi- 
_ CHELOTTI a trouvé à redire à celui de M. 
* Keill; enfin M. S. lui-même rebute aujour. 
d’hui durement la Géométrie de M. Bran- 
cHi ,après avoir négligé celle de M. FreIND. 
Il feroit déplaifant que l’on vint à trouver 
- auf dés chofes à reprendre dans l’eftimation 
des raifons géométriques déduites avec tant de : 
netteté dans le Traité de l'Ufage des Saignées : 
… pour moi j'y apprends bien de belles chofes, 
… mais rien pour guérir ; c’eft pourtant ce que 
 j'attendois d’un Praticien. 
. XXXX. Je lis & relis donc avec foin le 
troifiéme Chapitre dans l’efperance d’y appren- 
dre quelque chofe fur la pratique de la révl- 
… fon, car c'eft l’ufage des Saignées que nous 
… promet le titre du Livre ; cependant Îles ré- 
 gles de pratique pour la Saignée révalfive n'y 
entrent pour rien. Tout y eft neuf d’ailleurs, 
…. mots , idées, divifions, définitions; tout cela 
… fecrouve dans ce Chapitre fous une autre for- 
me, & abfolument différent de tout ce qu’on 
adit , penfé, écrit, & fait là-deffus enMéde- peuves de 
… cine, tant l'Auteur fe tient parfaitement Pa- cette confus 
“role fur l’abjuration qu’il a faite de toute au- fion, 
… …orité! En effet, où elt-il parlé de révulfions 
… abfolnis, de révulfions variables ; & des ré- 
… gles qu'on leur donne ici, toutes attachées 
ou aftreintes à la néceflité de fe conformer à 
celles des calibres ou de leurs modules, tels 
qu'ils leur ont été aflignez dans le Chapitre 
précédent? Rien découvre-t-il mieux, que le 
defflein de cet Ouvrage, quieft rout de génie 
… & d'imagination, entreprend de faire de la Mé- 
» decineun Art arbitraire, indépendant de tour 
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Tout yeft ufage authentique , de tout modelle, detouf 
Defbotique. exemple ; fecours cependant qui de tout tems 
ont été regardez comme abfolument néceflai- 
res, dans une fcience dont l'Expérience eft 
l'ame, & dont elle a toüjours fait le mérite. 
Au contraire, fut des notions infolites { qui 
ne font ou ne furent jamais dans la bouche 
" Tout yeftd’aucun Auteur, horfmis de celui du Traité 
noël. des Saignées ) {ont celles de la pratique qu’on 
débite ici, & fur lefquelles on veut à décou- 
vert & fans ménagement réformer l’ancienne 
Médecine, en traitant d'ignorance où d'avengle 
.… préjugé *, le refus qu’on feroit de fe foûmer- 
Préfomptiontre aux régles de la nouvelle réforme fur la 
duTraité des Réulfion abfoé & variable, & de ne vou- 
Saignées, 16 ch CARO ME VU hr d 

Joir pas fuivre /4 lumiére de la Méchanique 
de l'Anatomie, qui à, converti en démonfira- 
tions les conjeëtures des anciens Médecins fur 
de choix des faignées. C’eft donc fur la Mécha- 


7 


nique & fur l’Anatomie que vont être dreflées . 


les régles de Pratique pour le nouveau fyftême, 


& non fur l’ufage confirmé par les loix dé la 


On le fondc Méchanique & de l’Anatomie, Car l’ancien 
fur des Raï-ne pratique adoptoit en cé fens ces connoif- 


_Aohnemens.} Gnces >, pour faire voir le cas qu’elle failoit 


des avantages qu'elle tiroit de la raifon, & 
elle faifoit gloire de fe trouver en conciliation 
avec cle ; au lieu que le nouvel Auteur don- 
ne fes connoiflances pour fondement de toute 
fa do@rine & même de fa pratique. C’eft 
6 mettre la raifon aveugle ou non éclairée par 


J'ufage, à la place de l'expérience raifonnée: 


Celle-ci. cependant fut toûjours la bouflole 
desPraticiens , & c'efl ceite bouflole que l'Au- 


# Pag. 61, 62 TA 40 


" 


a" 
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r veut leur faire tomber des mains, pour ÆEt non fut 
ir faire prendre des voïes , où perfonne juf- l'expérience: 
à préfent n’a marché. D'ailleurs n’eit-ce 


Aifoic gloire d’avoir pris lefprit & le goût lomniez. 

Mes fciences : quantum , difoit PL1INE (4) 

Sçavant, habet antiquitatis ! Homo mornm 

p litrerarum veterum fiudio[iffimus , difoit un 

autre Sçavant (b); & ce {ont de ces Anciens; 

“dont , nous,dit-on, les conjeëfures fur le choix 

»s Saignées font converties aujourd'hui en dé- 

monfrarions au moïen de la Géométrie. 

(LT. Car rien n’eft moins conjeétural dans 

| Fancienne Pratique, que le choix des Saignées 

"& comme M.S. aime les Calculs , on lui en 

 propole un fur cette matiere, qui le convain- Calcul pros 

"crade peu de ménagement envers fes Mai- poié àM-5$: 

mues. C'eit que ,toures fupputations faites , 1l 
trouvera tant d'accord entre les Praticiens du. 

remier âge & ceux des derniers tems , que 

faignée du Bras a prefque été la feule qui 

“ait été univerfellement pratiquée dans tous 

les tems & dans toutes les maladies , du Cet- 

“veau même & des parties fupérieures. À bien 

compter donc ; il ne fe trouvera peut-être pas 

“une faignée du pied pour un mille du bras 

“où d’ailleurs; tant la faignéee du pied faifoit Autrefois 

“une srrès-rare exception de la régle qui a été une faignée 
générale & de tous les tems , qui éroir de du Pied pour 
À pese 5 c > mille du 
faigner du bras ! Au contraire, l’Auteur n’in-p,ss. 

dinuë ici pas moins que d’ériger en régle gé- 
 nérale la faignée du Pied comme l’abfoluë ou 
* Ja mairreffe Saignée , & celle du Bras comme 

| re 


(a) Plin. Fanior. Epift- 
(5) An, Gel, Not, Art, p. 3194 


väs-là abandonner les Anciens, defquels on'Anciens cas ‘* 


2e, LE Sd ES de) de dd, 


o 
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l'inconflante où la variable, qui par conféquent. ! 
fera moins certaine, moins utile, & peuts 
être pas néceflaire, Sur ce pied donc voilà ! 
‘que jufqu'à préfenc rous les Médecins des fié.. 
clés paflez ont marché dans la voie de l'erreur: 
en Pratique , & ce ne fera qu’à la lumiére du : 
nouveau fyftême, que déformais l’on va mar= 
cher sûrement : le croïe qui voudra , pour 
_-moi j'en doute, & que cette doétrine fafle au , 
tant d'honneur à la Médecine & de bienaux | 
Malades, que la fageile réfléchie & d'ufage 
des anciens Praticiens dans la faignée du Bras, ! 
leur a été falutaire. Au furplus , :c'eft léur # 
prêter des conjectures mal entenduës; car ja+ 
LeBrasa mais elles n’ont zegardé, ces conjeétures, len< 
toûjours été droit d’ou il falloit faigner ; le Brasétoit uni- 
lendroïtde  yerfellement avoüé pour cet endroit ; & cela 
la Saignée parce qu’ils avoient reconnu que les fiignées 
ordinaire. : a eat af 
du Bras , que lPAuteur du Traité flétrit par. 
Jhumiliant titre de variables, éroient d’un … 
fuccès conftamment heureux pour difliper les \ 
menaces d’embarras on de dépôts dans les 
grandes maladies : de-forte qu’en ces cas il u 
étoit ainfi décidé dans l’ancienne pratique, | 
res agrotantis pofiulant ut [anguis non femel L 
Jed fapits , non ex parte [ed totus educatur (a); " 
& une faignée ainfi condirionnée devenoit 
œil BAS révulfive , guamdam revulfionis Jheciem vel À 
noit révuli. #Verfionis preftat è brachio miffus fanguis (b), 
ve, par la raifon que Cerse en donne ; définit 
enim ( fanguis\ fluere.qua nolumus , alio dato L 
stinere (c). Les conjectures des Anciens n’é-” 
toient donc point fur Île choix de l'endro 1 # 
(a) Vander Linden , Sele&, XIII. p.451, ml 
(&) Idem; Ibid. ; | 
(ec) Lib. II, Gap. 16, 


» 
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où il falloit ouvrir la veine, mais fur les rai- 
ons pourquoi la Saignée rétiffifloit mieux dans 
“les affections du cerveau , par exemple, où 
“du foye, quand on ouvroit une veine du Bras; 
fur quoi ils foupçonnerent qu’il falloir qu’une 
branche de cette veine eut quelque rapport 
Mecret avec le vifcere qui étoit en faute ; mais 
ces foupçons avoient trouvé créance dans l’ef- 
prit des premiers Maîtres , que VasAL, ce 
tant célèbre Anatomifte , veut qu’on refpeéte, 
en les appellant lui-même nos Efculapes, Æf 
culapii noffri. En effet, Hiprocrate elt occu- 
"péen plufeurs de fes Ouvrages, & fur-tout dans 
celui de Offum natura, à trouver ces communi- 
cations , fur lefquelles Prosper MARTIAN 
étroit bien moins dédaigneux que M. S. ; auffi 
le fond de la pratique n’a-t-il rien à fouffrir 
de ces difcuflions plus ou moins vraïes, dès 
que pofent fur des faits de pratique, dont 
il eft convenu parmi les Praticiens , & fur lef- 
qu ils avoient non des conjectures, mais 
des aflürances. Après cela, l'Auteur du Traité 
des Saignées voudroit-il en pareil cas prendre 
“la place du Cenfeur impitoïable de bagatelles 2 
“car c'eft ainfi qu'eft traité l’ancien HorrmAN, 
parce qu'il relevoit avec trop d’afe@arion les 
mauvais raifonnemens fur le choix des vei- 
nes pour la faignée , Hoffmannus acerrimus ta- 
lium nugarum Cenfor *. ; 
 XLII, La perfécution que M. S. fait aux 
“Anciens en pareille matiere , continuë dans 


le quatriéme Chapitre , tant il peut peu fe Anciens per: 


contenir là-dellus. Les Anciens, dit-il, prati. 
guoient un grand nombre de faignées par une 


# Vander Linden , Seleét, Ibid, p. 413, 


Raifons des 
conjetures 
des AnCIçnSe 


Fondées en 
faits Certains 


fécutez par 


s va 


bai 1 PER DEN GE AL LC 
vaine prévention. Voilà de ces termes défo:. 
bligeants , que défendoit HrPpocRATE , contre | 
éeux à qui nous avons l'obligation de nous : 
avoir fraïé les premiers chemins, ge ab alis 
funt invenia inhoneflorum verborum artificio 
contemnere (a). Un Moderne de réputation 
montre là-deflus bien plus de réconnoïflance 
envers les Peres de la Médecine, dont il : 
parle avec le ménagement qu’ils métirent+ 
Ménagez par Que Vereres de revulione & derivatione tradi- 
defçavants erunt, non brorfus rejicienda [unt , œ licèr 
Modernes, Circulationem fanguinis non agnoverint ; ex= 
perientia tämen plures veritates iplis Juppédita= 
vit (b). Mais cet Auteur fait cas de l'expé” 
fience des autres, & le nôtre ne veut que de . 
la fcience, & de celle qu’on tentera fur le mo 
delle de fon fyftême. Car perfonne certaine- 
ment avant lui, n’a connu la Saignée révalfr: 
ve variable, c'eft-a-dire, celle du‘Bras àla 
maniere dont il Ja confeille, en lui donnant | 
l’exclufion dans les maladies du Cerveau, | 
dans la Pleuréfie, &c. à laquelle de fon chef, : 
- conformément à la pratique des Arabes, il. 
eflaïe de redonner crédit au dogme de-la fai- 
gnée du Pied ; dogme inoûi dans toute la Mé- ! 
decine & particuliérement dans l'Ecole de Pa- ! 
ris, d'où 1l eft profcrit par la bouche de Fer4# 
M. S.en con NëL ; car 1} ordonne la faignée du Bras dans 
tradiétion — toutes ces maladies ; fçavoir dans la pleuréfie, 
avec l'Ecole 4ans les maladies du cerveau, du foye , &ce 
de Paris. La diflindion tirée par l’Auteur , de linflam- 
mation du #rédiaflin & du péricarde, a été né= 
ghigée par Fernel; maïs 1l n’a point oublié de + 
condamner nommément le dogme des 4r4- 
2) Hippocr, de Arte. : 
Gi Juncker , Confpe&, Chirurg-p.siz 
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Ges fur la faignée du pied dans la Pleuréfie : Ma- 
D Arabuin dogmate cenfetur , pracifam in Pleu- 
ritide ejufdem lateris venam fluxionis impetum 
nugere , ac proinde copiam fanguinis primtw 
el ex inferiore Pedis venà fubtrahendam. (a). 
Mais on apperçoit aifément le but de LAu- 


teur; c’eft de faire main-bafle fur la faignée. 


du bras, dans les maladies même où elle a. 
été comme adjugée par l'Ecole de Paris, 
pour ne donner‘poids qu’à celle du pied. Pour 
donc y réüilir, il s’y prend par décrier toutes 
les autres faignées , que les Anciens prari- 
quoient ; expédient qui devient sûr pour le 
{yflême de la faignée du Pied, parce qu’il fe 
trouvera tout feul en Médecine, toute autre 
faignée en ayant été bannie, fur-tout la déri- 
wative, elle à laquelle les Anciens donnoient 
toute Îeur confiance dans une des maladies 
du Cerveau qui lui eft la plus propre: #47. 
tur ( in Cephalaë ) locali venarum diviuré (b). 
C'eit ainfi qu'il eft de l'interêéc du nouveau 
fyflême , que toute autre faignée S'oublie 
dans la pratique. Aufi M. $, n’admet-il bien 
volontiers que la faignée du bras , celle du 
pied, & celle de la gorge ; mais celle-ci & celle 
du Bras par fouffraänce, & celle du Pied pai 
préférence. Il paroi même qu'il n'auroit pas 


Deffein de 
J’Auteur de 
profcrire 
toute autre 
Saignée que 
celle duPicd, 


tenu à lui que celle de la Gorge n'entrât dans 


a profcription ; mais par bonheur pour elle, 
peut-être en confidération de M. FREIN, qui 


enfaitun cas fingulier fc), ona pû lui don- : 


ner un brevet de révulfive, au moïen d’on 
tour d’efprit , par lequel on lui accorde cette 
(«) Fernel.de V.S. Lib. IL. cap. s. &c. 


{#)Cel. Aurel, de Morbis Chron. Lib, I, cap, 1 
. {c) Vid, Freind ; de Febribus, jh 
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Exclufion place, Ofeta -t-on pourtant demander à M. | 

ni Pr S, , pourquoi la préparate , les ranules , & Var 

Langue & de“ iriotomie , font rombées en pleine difgrace à | 

lartere du Car enfin la Circulation pourroit mettre en | 

Front. valeur de grandes utilitez, que la pratique a, 

tirées de ces faignées en certains cas: Capitis | 

partem pofieriorem dolenti vena in Fronte Jecta | 

prodeft. Voilà par exemple la préparate.bien | 

autorifée par HippocrAre (4) lui-même ; mais 

celle-ci , comme bien d’autres , paie pour. 

dérivative dans le Traité des Saignées, & 

dès-là elles font irréconciliablement éloignées 

du mérite de la révulfive abfoluë, celle qui | 

fait la part aux aurres. | 

XLYII. Le Sçavant Moderne ( &) qu on vient 

de citer a plus d’indulgence; car il adopte l'ar= 

Saionce ae té7/007ie, & les faignées du front & des ray, 
aignée de 

ja Salvatelle? nules : il ne dénigre pas même honteufement 

uftée, la falvatelle, que notre Aureur rejette hautes 

ment, malgré la grace que lui fonc plufieursh 

Auteurs der nom, comme. M. Srauz, Praticien | | 

certes qui doit être écouté, & qui l’'admet | 

dans les maux de rate, & M. BranNcHi fc) 

- qui.en a vû fous {es yeux de merveilleux ef 

fets. Mais apparemment que l'on veut des! 

raifons Anatomiques , (car ces Mefieurs n@) 

veulent autre chofe que des raifons en Prae 

tique ). & M. Winszow aura négligé ces mis\ 

nuties. En voici cependant une de l’anciens, 

_ne Ariatomie , qui peut-être en ce point aus 

par quelle roit pü bien rencontrer: Aliquid in Salvatell& | 

raifon d’A- beculiare J'epè attendi merettir . Experientid 

natomie, #05 docuit non femel fanguinem à Salvarellés| 

(a) Epidem, Lib. 6. Se@, 2. @ 


[6] funcker. é 
(e) Hift, Hepat.p. 309, 620, 


| 
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man aquis exemptà , magno impetu C» jaltr 

etinm aliquo velut ex arteria exiliviffe, ma- 

» gro argumento fuife ibi in proximo fynanafto- 

wofin arteris cum VenÂ quam fecabamus (a). 

"Mais {uivant cette obfervation , ne fera-ce 

point une avance pour mériter à la faignée 

dela Salvatelle une place parmi les révuf- 

wes même abfoinés? car ce feroit comme une 

“ouverture d’artere À une extrémité du corps, 

Wbien capable de faire une révulfion #4 diflan- 

viora. À ceci reviendroit l’obfervation de GA: Suivant quel. 
-æ1en adoptée par Barzcou (8); illuftre Prati-le obferva. 

“cien de l'Ecole de Paris , fuivant laquelle tion. 

. Galien guérifloit les maux de côté par la fai- 

-gnée de l'artere de la Main, à raifon de la 

grande révulfion que fait la faignée d'une ar- 

«ere. À ceci revient encore ce que penfe le f1- 

“ge Oblervateur M, Rica, pour- expliquer Dans les 
l'aétion finguliere des Ventoufes {carifiées , Modernes, 

» dont les foulagemens font quelquefois furpre- 

mants ; fans nommer la Jynanallomofe des an. 

œciens Anatomiftes ( rappellée pourtant dans. 

_ l'Anaromie moderne par un Auteur de nom en" 

il en reconnoît l'ufage ou l'effet, en fowp- è 
“çonnant une connexion fecrete entre les ar- 

reres & les veines capillaires ; de.forte qu’en 

“ouvrant par les fcarificarions les veines & les 

arteres rout-à-la-fois, on enleve directement 

4 l'endroit même où le fang étoit embar- 

 Haflé, la digue que la circulation y rencon- 

-troit dans les arteres : Sive gudd vera arterin- 

um finibus propiores [int , five gudd arteriole 

pariter una cum Venis [cindantur, five quo 

… (2)Vander Lind. ubi fup. XIII, P:418.422, 
- (5) Epid. Lib.1.p. 8e. À Rp 

Ce) Oliger. Facobæns ; de Ranis, 
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Raïfons | 57 exilibus vaforum mentibus ; 40 prope corumE 

Anatomi. | dem fines lentefcere primd incipit cruor , diraruns d 

Lan binc fepè agritudinum ortns ac incunabula (a). ss 

Le célèbre Srresrus (), fi éclairéen Anar 

romie , a obfervé les mêmes chofes, & a fait 

les mêmes réfléxions fur la faignée. dela 

Salvatelle, & fur l'ouverture des artérioles: À: 

“fetà bac ven ( Salvatell4 ), quia proxime 
anaflomofes funt , feri nequit quin arteriofus 

fanguis quoquè effandatur.. binc fit nt. 

fanguis qui ex Mann CVACUATHT » mulid fie. 

pulchrior @ rubicundior ; quam qui ex Bras 

chio , quèd femper arteriofus hic freul evacuez 

qur. Le même Spigelius donne de plus la. 
Raifons de raifon pourquoi, comme l’a obfervé M. SrAHE, 

Pratique. Ja faignée de la Saluurelle foulage particulié- à 
rement dans les maux de rate : C'eft, dit- 

il, parce que la rare contient de fang arté: 

riel fix fois plus que de fang veinal. Il n’eft . 

donc point de doute que la faignée qui tire, = 

comme faic la Salvatelle , le fang artériel , new 

foit la plus utile: ch #0 liene Jextupld pluresu 

arteria [int quam vena ,plurimum  adjumenté\ 

accidere ipfius affoétionibns necelfe eff, quod. 

ex iis vals fanguis in quibus peccavit EVAEN 

cuetur (c). < 14 

XLIV. JUSQU'AU nom, au fiége’, & au 

caractère des Maladies. ils prennent du neuf. 

dans le Traité des Saignées. On y trouve coms 

me efpèce propre de maladie , l'inflammatiom 

du Médiafiin', celle du Péricarae ; celle du. 

Sternum. Je laifle à l’Auteur à montrer danss 
les Praticiens ces maladies ainfi perfonnalifées 4 


A 


re 


a) Richa; p.95. Conft.1721. . \ 
() De Cer poris fabricà ; Pe 1716 | 4 
(c) Idem, Ibid, ; ÿ* 

L'on 


p! 
&. 


% F 


L'on fçait feulementque le Srerrum eft quel- 
:quefois le fiége de vives douleurs dans les af 
… fections phlegmoneufes ,rhématifantes goutteu- 
es 5 mais alors c'eft un fymptôme de mala- 
die, & non une maladie en propre: Le Péri- 
- carde & le Médiajfin peuvent ainfi être ma 
“Ridie inflammatoire d’emprunt ; mais d'ail. 
Leurs le Aédiaflin n'étant que la Pleure ainf 
edoublée pour former comme un fac, ou une 
enveloppe au Cœur , fon inflammation n'eft 
- point diftinguée de la pleuréfie. En TOUT cas, 
. voici comme FerNEL s'exprime fur la Saignée 
“dans les maux de ces fortes d’endroits : ex 
_partibus qua fupra claviculam funt.…... que 
…énter claviculas  renes polite [urt .….. per/pi- 
Nenè revellit incifa vena in cubito / x). Voilà en- 
“core dans la perfonne de M, S. un Elève de 
MlEcole de Paris en contradiétion avec un de 
les principaux Maîtres, | | 
 XLV. Le fiéec de la Pleuréfie eft encore 
“ici (b) finguliérement défiouré ; pour bien 
décider de la faignéce qui, dit-on, y convient,on 
| donne à le chercher ou dans les huïr arteres In- 
mercoftales inférieures, pour autorifer la faignée 
du bras ; ou dans l'endroit depuis la cinquié- 
me Côte fupérieure jufqu’en haut , dans la- 
quelle fituation l’on nous dit exprefléiment 
qu'il ne convient jamais de faigner du bras. 
Ce fera donc du pied qu’il faudra le faire; 
mais Auteur a l'addrefle de ne s’en point 
expliquer > peut-être par un refte de refpeét 
| 24 l’Ecolede Paris a Mere, qui, contre 
“cette pratique , a pris la défenfe de Bris. 
» (4) Ferndide V. $, Lib, IL. cap. 7, 


{ b) Pag. 73. RES 
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Diftinétions 
inutiles de 
maladies, 


M.S.tod. 
Jours con- 
traire à l'E- 
- cole de Paris 


Siége de 
la pleuréfie 
défiguré. 
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sor (a). Au furplus, routes ces obfervances 
| gurdemé  fcrupuleufement établies  fonr uniquement 
mes preuves fondées fur des mentailles d'Anatomie en 
Anatomi- fait d'ufage en Médecine , parce qu'il ne 
Ra doit pas être réglé fur des pofitions de vaif 
faux, qui peuvent bien juftifier la juftelle 
de fes opérations , mais qui ne doivent rien 
changer dans les anciennes indications, Hé 
d’ailleurs pourquoi répandre de nouveaux 
nüages fur un ait dont les obfcuritez font déja 
+ trop malripliées ? & cela par des fubrilitez 
d'Anatomie ou des précifions, qui font de- 
venuës à la portée de quelqu'un, qu’un aufli 
habile Anatomifte que M. WINsLow aura 
mis en état de les comprendre ; mais qui. 
dans la vérité ne font point. eflenrielles à la: 
Pratique, puifqu'en effer cel peut s'en parer 
dans un tes , qui n'aguéres les ignoroit , & 
pratiquoit peut-être avec répuration ; Ce font 
des érudirions étudiées , qui peuvent faire : 
briller un Médecin , mais elles ne forment 
pas un Praticien, HS 
XLVI. Aurres mots nouveaux (D), da rés 
valfon “variable anéantie par la dérivation 
gtelle attire; dre; mais certe idée ; toute, 
étrange qu'elle eit, feroit fondée, fi la fais 
gnée du Bras n'étoit point; comme parle 
encore FERNEL, autant évacnative & révulss 
five, qu'elle l’eft en effet ; car fans cela elle 
poursoic Jaifler le fang intercepté dans :les, 
La faignce vaifleaux d’un voilinage d'ou al s'auroit point 
da Bras té vuidé, ce qui Feroit la dérivarién donê) 
point déri: l'on veut nous effraïer de la part de Ja Sais 
“yatiye au * 28 
fensdeM.S. a) Vid. Riolan, de morbis Pulmon, 
(r) Pag. 74. 


bd 4 …  . 


0 


A M. Srrva. 243 
Letée du bras : Maïs outre que cette faignée 
“faite à tems & hardiment , évacué fuffifam. 
ment du fang , elle met la nature à portée 
| de faire le refte, ce qui fans cela lui étoit 
 impoffible, Car ce feroit fe faire une idée 
bien imparfaite de l’effet de la Saignée , que 
“de vouloir infinuer, qu’elle ne guérit qu’au- 
tant qu'elle vuide le fang , qui fait la mala- 
die : Il faut de plus comprendre , qu’en con. 
féquence de la Saignée , la Médecine natu- 
telle née avec le corps & créée par l’Auteur 
de la Nature, ( c'eft l’antocratie de nos {4° trAutocratie 
ges Modernes ) acheve l’œuvre du Médecin ; acheve le 
car la circulation du fang reprenant fes ai- bien de la 
fances, & les arteres leur e#, leurs vibra- Saignée, 
“tions , leurs forces , leur ordonnance , leur 
cadence enfin & leurs mefures , le fang ou 
les Fluides rentrent fous le joug des Solides ; 
& là fous leurs coups, ils fe laïlent broïer, 
atténuer , & affiner au point qu'il convient 
pour procurer ces feturs falutaires ou ersri- - 
ques Qui arrivent heureufement après des fai- 
#nées habilement réitérées dans des maladies 
Anflammatoires. | 
" XLVII, Aurre endroit * , où l’on donne 
qe réole ou pour fondement dans lufage 
des Saignées , la connoiflance des calibres des 
vaifleaux & de leurs proportions mutuelles ; 
Car la-deflus l’on définit hardiment & fans 
d'autres précautions les quantitez de fang 
Qui doivent paller d’un vaifleau dans un au- 
tre: mais l'illufion eft manifefte, car le fang 
lui-même change de volume, & les vaifleaux 
de capacité dans les grandes maladies ; de- 


mn * Pag. 30, 
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forte que dans les unes tout eft en fonress 


tilufions des en colhiguations, en exprelfions , qui fe font par 
caliores. les cours de ventre, les fueurs , les hémor- 
rhagies ; en d’autres tout eft en concentra- 


tions ,en ffrittures ou en reflerrements , qui 
font des /uppreffiens où des retenuëés de rou- 


te efpèce ; de maniere que toute fécréion 


étant tarie ou fufpenduë , la peau eft sèche , 
: la langue aride, le ventre ferré. En maladie 
ftat des So- donc tout eft plus ou moins reflerré ou relä- 


5 en Ma- hé dans les vaifleaux , & dans cette étran- 
141Ce 


mature de ces parties en tems de fanté? Que 


ge aliénation retrouvera-t-on Îles mefures , les ! 
quantitez ou les rapports établis, pris de 14 


deviendront donc des indications en maladies » 


‘fondées fur des rapports qui ne fubfftent plus? » 


Ainf ces vaifleaux qui portoient fix fois plus . 
En fanté. de fang que d’autres pendant la fanté, de- 
| viennent plus ou moins rétrécis ou dilatez » 
en maladie’ ; ils contiendront donc alors, 


plus eu moins que la mefure du fang ; que” 


le calcul lui avoit donnée. Ilen fera de mê>. 


me des vireffes , à raifon de la différence! 


qu'il ya entre un fane fluide, léger & cou: 
Jant , tel qu'il eften fanté, & le même de-w 
venu épais, pefant, colienneux & bouffant en 
même tems, comme il eft en maladie, Rien“ 
en effet ne découvre mieux les différences 
qu'il yaura alors dans les frottemens de ces” 


différens fangs. D'ailleurs des diamètres form 
cez par le pañlage d'un femblable fluides 
prennent d'étranges écarts ; tandis que ce 
fluide [ui-même acquiert autant de lenteur 3» 
& perd autant de vitefle , que les parois degs 
vailleaux prêtent peu, ou qu’elles perdent de 
teur réfilition ; car le repos dans la fyftole deg 
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1 Solides confommée ou commencée, fait dans 
… les Fluïdes un ralentiflement plus où moins 
… confidérable. Après cela , que devient le 
+ Calcul qu'on rapporte en preuve à la page 822 
» _ XLVIII. L'AuzeuR retombe encore ici (a) 
N fur les Anciens, car il ne les Perd point de  Acharne- 
Re pour affoiblir leur autorlié. En effet, ment contre 
il ne-peut donner force ni crédit à fa doctri- les Anciens, 
“ne, qu'en faifanc oublier celle de tous les 
. Médecins qui l’ont précédé. Cependant c’eft 
avec injuftice qu’il les maltraite dans cet \æ 
endroit : le choix, dit-il , que les Anciens fai- 
! riens dis différentes veines du bras pour les 
“embarras des differents vifceres du bas-ventre, 
“et ablolument chimérique. Le refpe& dû à la 
“doctrine d'Hiproerats auroit bien dû épar- 
ge ce brocard a l’ancienne Médecine ; car 
le fait du malade {é), dont il rapporte l'hif. 
Moire & la cure au cinquiéme Livre de fes 
| Ru regarde le choix de la faignée du 


Calcul faux, 


: 
= 


tÆ 
La Fe 


“du bras & ce vifcere, faigna le mala- Pied négli- 


vices in uträâque mann, donec exfangnis ferer, 
“hiveratus ef} malo (c). Cette pratique, dit là- 
“deflus un fçavant Médecin (4), fait faire à 
nos beaux efprits cette queftion amufante , 
“mais pourquoi pas du pied ? Quefhiunculam far 


+ x t 
N (2) Pag. 80. | 
… [5] ce Æriades, 
fc] Ibid. 
=“ (<) Fander. Linden ;'ubi fup. XIIL. P-427; 
, L iij 


Mal - menée cie curiofulus , cur non in pede etiam fé 
par d’autres. fuerit Æniadi vena (a) ? Voilà comme eft trai- 


-vants Médecins. Au refte , ce n’eft pas fur de. 


Raïfons fen- 

fées pour la 
. faigice du 

Bras, 


T ransfufion 
paturelle, 
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tée la faignèe du pied en pareil cas par les fça- 


faufles idées touchant l’œconomie animale, 
que les imitareuts de la pratique d’'H:rro-, 
cRATE Ont fondé les raifons de néceflité dans 
les maladies du bas-ventre , pour y faigner 
du Bras ; car ils ont penfé que les vaifleaux 
du bras étant plus gros, ils étoient fufcepti-. 
bles d’une plus grande ouverture ; qui eft bien. 


plus efficace, quand il s’agit de’ donner une’ 


_iflué prompre & aifée à un fang épais , tel 


qu'il eft dans les maladies infiammatoires. 
Cette idée eft-elle fi groflicre, ou faufle? Ils 
penfoient encore en pareil cas du malade 


d'Hippocrate, quele fang eft pluschaud , &, 
‘que fe portant plus abondamment , ou fe fu- 


blimant plus rapidement vers les parties fus 
périeures , il convenoit de lui ouvrir une if= 
fuë dans cette région , & fur fa route, poux, 
lui couper chemin. Ils éroient perfuadez d’ails, 
leurs d’une forte de transfufion ( car c’eft ain, 
que l'appelle Hippocrate ) qui fe fair dés. 
orands vaifleaux, 4 craffis venis , dans le refte, 
du corps , arque in Je invicem transfue 
dunt (b) : Or dans cette difpofition d’un fang, 
ardent pouflé impétueufement des arteresi 
dans les veines fupérieures, ils choififioient 
les veines du Bras par préférence, comme, 
mi-chemin de l’emportement du fang, & plus, 
apparentes pour offrir une ifluë plus largeré, 
plus prompte à la caufe de la maladie; quels 
ques-uns diroient , pour plûtôt & plus promps, 

Ca] Idem; Ibid. 

(6] Hippocr. de Locis in Hom. 


D | 
. 
| 
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- fement afoiblir les réfiftances. Mais pour ne 
point appercevoir dans ce raifonnement tout le 
1 Em de celui qu’on fait à l'aide de la Géo- 


re 


"mecrie, Le chimèrique y efkmoins fenfible , que 
» ne le dit nôtre Auteur : ajoûtez que cette fai- 
“ gnéc du bras guérir le malade d'HI1PPOCRATE, 
…& qu'avec la même il guérifloit des pleuré- 
fes; des inflammacions du foye, des maux de 
“rate, &c. Réfte à M.S. à trouver une épo- 
‘que aufli ancienne, une autorité aufli refpec- 
“rable & aufli heureufe à fa faignée du Pied. 
Car , en vérité, il ne nous convient point à 
“nous aurres qui ne fommes que d'aujourd'hui 
en Médecine, qui heflerni [jumus ; de traiter 
“défobliseamment un Pere de la Médecine: 
Je quicquam in tam forti vire ‘vitii vel errorts 
“elfe dici poteft , id omne & autoriras ejus + ve- 
“uflas confurmpfit *. 
 XLIX. Le cinquiéme Chapitte a dequoi 
fournit la matiere d'une excellente leçon d’4#- 
mgiologie? car tout y cft curieufement & finement 
recherché, pour la diftribution des vaiffeaux 
que l'on ytrouve , foit dans le texte, foit dans 
“és noces, rout y eft d’une recherche anatomique 
Ja plus riche, fortie cerrainement d’une main de 
“Maître, Mais ad quid perdirio bac ? c'elt une 
dépenfe inutile d’éruditions fpéculatives, où il 
“falloit détobfervations, des réfléxions , des 
faits de Pratique : Car l'utilité & la néceflité 
“de la faignée du pied , qu’on devoit ici prou- 
ver, regardent uniquement l’ufage en Méde- 
ine ; au lieu dequoi l’on ne nous décrit ou 
mrepréfente ici que des cafcades , par ou l'on 
Lait fe précipiter le fang de vaifleaux en vaif- 


| 4 Anl, Geil, pag. 273, de 
Liiÿ 


Autotité 
des Anciens 
tojours fen- 
fée & refpec- 
table, | 


Curiofitez 
d’'Anatomiie 
inutiles, 


S 
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feaux depuis le cœur jufqu'aux pieds, fans 
Ômettre les noms de tous & un chacun vaif: à 
feau , ni leurs ramifications , ni leurs rapports ÿ 
. Frésifions aufli ne falloit-il, rien moins qu'un pompeux N 
snutiles à la appareil pour l’éxécation du grand deflein de w 
Fratique.  J'Auteur, qui eft de foûmertre ou gagner les 
efprits à lA créance de fon nouveau fyftême. « 
Mais rien n'y eft fi peu propre; parce que Îa | 

manœuvre qu’il fait faire à tous les vaificaux 
aufquels il donne tout le pouvoir, pour le pré- | 
tendu effet de la faignée du pied , renferme nu 
évidemment un mal-entendu ,.qui montre un w 
faux eflentiel dans cette doétrine. C'eft qu’al: w 
lant, comme il eft ordinaire en fpéculative , | 
d’une extrémité à l’autre , autant qu’on avoit 
jufqu’à préfent trop donné aux Fluides , au= 
Comment tant dans cette oceañon ; l’Auteur donne-t-il n 
Je nouveau trop aux Solides ; défaut capital qui domine w 
a dans le Traité de l'Ufage des Saignées, en ce M 
Solides. que lon y fait tour rouler uniquement farles M 
| Vaifleaux ou leurs diftributions, fans qu'on 
y dife en même tems rien fur la nature du M, 
Sang, fur fa quantité, fa réfiftance , fes quali- 
tez particulieres aux âges, au teimpérament , M 
aufexe, &c. Or fes qualitez, comme le fçaitu 
tout le monde , changent infiniment dans les 
soie maladies, où le ralentiflement d’un 


D . . à se del | 
ang plus ou moins pefant, vifquell; cotien+ 


neux, tient fouvent lieu de caufe principale. 
Quoiqu'il en foic , un Fluïde ainfi retardé 
dans fa marche, paroît-il bien difpofé à fuivrem 
les déplacements qu’on veut qu'il fe fafle des, 
vaifleau à vaifleau depuis le cœur jufqu'aum, 
pied, pour opérer la Révulfion par excellen=M 
ce, c'eft l’abfolné , cette merveileufe ; dont 
on leurre les Novices en Médecine dans tautu" 


PPS à 
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ce Traité? Que deviendront encore les céléri- Etat du Sarg 
vez & les viceiles., fur lefquelles l’on paroif£ trop oublié 
foit fi fort occupé dans les premiers Chapi- 4ans RE 
tes ? Il falloir les rappeller dans celui-ci, & er Ji, 
faire voir qu'étant les mêmes en maladie, 


qu'en fanté , elles doivent donner au Sano les 


mêmes facilitez pour les mouvemens de fa cir- 


- culation en maladie, fur-tour dans ces occa- 


N 


Aions importantes, où il faut les accélérer pour 
obtenir une rév/fion prompte & générale 
comme celle de Ja faignée du Pied. 

n  L. L'on donne pourtanr. ici (a) la fai- 


4 # le , 
» gnée du Bras pour évacuative, comme celles 


Xe 
Xe 


du Pied ; mais en cela encore la doctrine de 
l'Auteur eft oppofée à celle de FERNEL , qui 44.8. con. 


- cft celle de l'Ecole de Paris : Revuljio, dit-il, trairea Fer-- 


qua ft feilà cubiti ven4.….. nniverfalis cenfe- tel. 


» Ar; que Verd ex Venis inferioribus fie, parti- 


ñ 


4 
‘ 


… cularis, Ge. (b) ; maxime tirée d’après la prati- 


que de ce grand Médecin : & le changement $ 
qu'y vondroit faire M.S., n’eft fondé que fut 
une fpécularion, ingénieufe fi l’on veut, mais 
qui mène à de dangereux eflais, : 

LI. AUTRE nouveauté , on nomme dériva. 
tm (c) , la defcente qu’on fait faire au Sang 
depuis le cœur jufqu’a l'extrémité où naît la 
Saphène, moïeunant pourtant les différences 


de directe & de collaterale: Ainfi un fang atti- 


ré de fi haut à travers des vaifleaux continuez 
jufqu’a l'extrémité du Corps , opère une déri- 


… vatior, nonobitant la notion de ce termere- : 
….çü de tout le monde , où l'on a crû jufqu’à 


{ 
14 


4 


| prélent que par dérivation , il falloit enten. 


(a MEsglomars tv.) | 
(é) Fernel, de Y,S. Lib, I, cap. 6. x 
(c )Pag. 94 | 

Lv 


7% : 


20. © RrhonNst 
dre la détermination qu'on feroit prendte atf 
fang de la partie malade vers les parties voi- 


ER 


fines. La nouveauté va plus loin, elle pañle … 


au-delà des termes & des exprefhions ; car elle 
»” trace ici une pratique inoüie , dont l'on dé- 


duit des raifons de phantaife , puifqu’elles 


{ont toutes prifes dans la fpéculation, fans ap- 
ui fur aucun fait d'expérience. L'on ap- 


prend (4) donca faigner du Pied danslestu- 


meurs du bras, dans les pleuréfies internes fu- 

périeures , le tout formellement contre la pra= 

Saïgnée du 
Picd dans la difpute de Brissor fur le cas important de la 
Pleuréfie,  Pleuréfe, fans que M.S. s'appuïe de quelque 


contre la se - ; : é 
‘ ; utorité que ce foir. Ce n'eft point que la 
doctrine de ca L'un it. C MERE q 


. Ja Faculté, 


miflion , en parallele avec celle de tous nos 


tique fuivie dans l'Ecole de Paris, depuis la. 


fienne ne foit importante ; mais elle eft nou- 
velle encore , & mife d’ailleurs , avec fa pet- . 


Maîtres , qui ont vêcu depuis deux cens ans; 


Guid hac inter tantos ? Car enfin qu'il ne fe, 


trouve dans les Thèfes de la Faculté depuis 
tour ce tems, aucune d’entre-elles contre la 
dodrine de Briflot , rien montre-t-il plus Évi- 


F 


RE 


demment l’unanimité de fes Docteurs fur cet-# 
te queftion » M. S. vient interrompre cette ÿ 


unanimité de pratique ; mais un tel change. 


en ment dans une Ecole comme celle de Paris, . 


auroit demandé plus d’éxamen & plus de fuf- 


frages : il n’y en auroit pas certainement trour M 


vé autrefois ; y en trouvera-t-il aujourd’hui 


d’autres, que de fes trois Approbateurs ? 
LI. Css r une pareille entreprife dans un 


£ 


particulier , de décider contre les avis de tous « 


ceux qui l'ont précédé (b), que la Jaignée ds 


(4) Pag. 98.99, 
(5) Pag. 1074 


« 


# 
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£ 
207" 
ds 
k 


ne ANS PEN A, 2$% 

… pied off fi recommandée d fi efficacement em- 

… ploiée, (il falloir dire par qui ) pour prévenir Entreprife 
des engorgemens du cervean, &c. Car fut-ce blimable 
la pratique de perfonne d’emploïer la faignée dans un Pra- 

. du pied au fens de la nouvelle méthode, dés ticien. 
les premiers commencemens de ces maux , 
qui font (car l’on va ici à front découvert) 
les maladies inflammatoires (a)... de larète, 
du col, des bras, du haut de la poitrine , &c. 
tous cas où FERNEL , fuivant la pratique de 

" Paris défenduë par Brrssor , ordonne la fai- 

- gnéce du bras (8), fans même faire mention An ue 
- de celle du pied ; parce qu’en effet elle doir être £°nn€ déci- 
placée dans Ja fuite de ces maladies , toûjours paculté, 

… füivant l'habileté d’un Praticien,& non faivant | 

» une pure routine nouvelle , & dès-là dange- 
… ieufe dans tous les premicrs commencemens, 

. LHI. Mars avant que d'aller plus loin, 
- l'on doit remarquer qu'ici comme partout ail 

» leurs (foit affcétarion, foit inadvertance) M. 

5. ne met ou ne tient jamais fon Lecteur au de 
point précis de Îa queftion.Car encore un COUP, M. S. tient 
ce n'eft pas de fçavoir fi la faïgnée du. pied toñiours fon 
“peut convenir dans ces maux préfens ou pré- Leéteur hors 
mvüûs dont il faille ici s'occuper ; mais fi dans ces de la quef- 
cas il faur toûjours commencer la cure PAR rs 

Wa faignée du pied réïtérée même , entremé- 

…lée de purgations, fans diftinétion d'âge, de 

TE de tempérament, de maladie , ni de 
conftitution. Car qui ne fait qu'il en eft 
quelques-unes , dans lefquelles l’on emploïe 

"pour certaine confidération la faignée du pied 

“d’aflez bonne heure ? Ainf il conviendroit que 

l'Aureur entrât dans ces dificulrez pour mct. 

…._ (a) Pag. roc. 

2 (6) vid, Fernel, de S, M, SE 
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piége pour tre fes Leéteurs au vrai fair de Ja queftiof 
les inoïns, qu'il traite ; à faute dequoi ce peut être un 
suituits.  piége ou tomberont des ignorans , Où un 
équivoque qui poutroit tromper où furprendre 
des Médecins plus crédules qu'attentifs ou 
éclairez. tn 
Liv. Le fixiéme Chapitre paroïtroit ne 
pas im'intéreiler, puifqu’il eft tout perfonnel 
contre M. Brancur; ainfi ce feroit plütôt 
l'affaire de quelque généreux ami de défen- 
dre l'honneur de ce fçavant Médecin, s’il n’ai- 
moit mieux le faire lui-même. Caroferoit.on 
le dire ? on feroit tenté de croire que M. S. 
_M. Bianchi ne Pauroit jamais 1, tant il eft méconnoif- 
ätort, &in- fable dans le portrait qu’il en donne ! De ma 


de 


LA \ . » ’ & 
dignement barr , après avoir étudié l'Ouvrage déce 


traité par M. 


s grand Médecin , comme il convient pour s’inf- 


fruire comme il faut fur cette partie de la 
Médecine, je doute , quoiqu’en dife fi défo- 


‘  bhigeamment M.S., qu'on trouve dans au- » 


cun Praticien moderne , autant de fcience , 
d’ufage , ou de fpéculation utile, qu'il yen a 


dans les Ouvrages pratiques de M. Bianchi. | 

La belle Phyfque & la Géométrie ornent fes , 

Ecrits ; mais l’une & l’autre toûjours fondées w 

Carañeres fur les obfervations , premiérement d’Hrr-” 
des Ouvra- pocRATE , puis de tous les grands Praticiens 


ges de M. de l’Ecolé de Paris, les FERNEL, les DURET;" 
Bisnchi.  -]es Barzrou, &c. qu'il fe fait honneur de ci-# 


ter &/d'imiter. Peut-être cela aura-t-il patu à 


? 
( 
! 


» 
ps 
£ 
+ 


M/S. tenir de la fervitude envers les Anciens, 
dont ila eu grand foin d’abjurer l'autorité ;# 
mais en feroit-ce aflez pour mériter à M: 


Bianchi la difgrace dont il le punit par les 


rermes les moins ménagez. Car en eft-il des 


plus durs conte quique ce foit, que de die 


“ 


bé, { > de 5 ri ee ce a 
RS ÿ 
M s 
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| ubliquement , Que or Ouvrage # ef} celui d'u: Duretez de 

ne imagination VIUE , platôt que la fuite d'une M.S. contre 

… cbjervation exacte; qu'il eff plus ingénieux que M. Branch. 

. folie)... qu'on n'y trouve que deux pages de [a 
Differtation dignes du nom de l'Auteur £ Voilà 
Ja matiere d’une belle Apologie pour M. BraN- 
em, que M.S. offre à quelqu'un de {es amis. 
(carilen a } qui voudroit entreprendre une 
juftification fi bien méritée. Mais fi par droit 
dé rifpofte, M.S. s’entendoir dire par quel-. 

qu'un de ces amis, qu’on ne tiOuve dans tout 

» fon Ouvrage que deux pages dignes de fon 

. nom, trouveroit-il ce procedé digne d'entrer 
dans le commerce de gens de lettres ? Mais 
auf cette maniere d'écrire, ou de penfer , n'eft 

| point celle de M. BraNCHr ; comme on peut 

» Je reconnoïtre par la Lettre, que M. Lancrsr Modération 

» Jui écrit fur fa modérarion envers fes adver- “, rs 

* foires. De ma part, je ne demande pour les pau 

. difculper parfaitement contre les reproches Qué 
font dans ce Chapitre, finon qu’on prenne la 

peine de lire la Préface de fon Ouvrage, où | 

» après l'avoir vû s’accufer modeltement de s’é- ME 

D ere trop tôt misaécrire, c'efl-à-dire, dans un . 

W Âge encorc peu avancé , On trouvera dans fa 

 troifiéme Partie, qui eft toute de pratique ; ; 

| cetre maturité de génie , de jugement & de 

\ {cience qu'il fe {ouhaitoit ; & certe Partie La  _ | a 

.… plus mûrement travaillée , eft celle où fe trou- Au 

… ve la Dificrtation fur la révulfion & la déri- 


ï 
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ji varion , que M. $. a fi indignement traitée. . 
LV. Vorcr cependant comment je me, ; =: | 

he A à Raïfons qui 

. trouve intéreflé en ce que l’on reprend dans M. intérefs | 

 Brancur, parce que cela peut regarder Le fond enr. . 4 | 
Ÿ ï 


# Fag. 115, ve} D 
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d’une Ho que je fuis, On dit à Ja page “ E 


Ti. que M. Br ANCHI fuppofe fauffement que les 
arteres font d'une figure conique, € qu'elles je ré- 
tréciffent en s'éloignant du cœur. Voila déja fur: 
quoi tout le monde eft d'accord , ce n’eft donc 
pas une faufleté dans M. Hiahieh ; qu'ainfi le 
Jang pale d'un lieu vafle dans un lieu plus jerré. 

cla n’eft-il pas vrai , tant que le fang eftdans 
les arteres ? le contraire, lui dit-on, eff cepen- 
dant démontré à parce 1 la fomme des cali- 
bres des différentes rarmifications d'un tronc ar= 
tériel eft toéjours plus grande que le calibre de 
ce troncs M. Bianchi conviendra encore de ce- 
le ; Ainfi, conclud - on, Le jang en-conlant 
dans les arteres ; loin de palfer. d'un canal plus 
large dans un plus étroit, pale au contraire d'u 
canal plus étroit dans des canaux, qui pris en- 
Jemble, lui offrent nn chemin plus large. Voilà 


en Jangage de Logique un Argument en qua. 


tre termes, où du Imoins qui | conclud plus, 
mais autre chofe que ce qui et dans les pré: 


‘ miffes. Car, des canaux qui pris enfemblé lui 


tait. 


offrent un chemin plus large, ces mots ou ces 
sermes font autres Gue ceux de ces prémilles , 
dans lefquelles 1l n’eft point parlé de canaux 


pris enfemble pour faire un chemin plus large 


au fang , mais de différentes ramifications , & 
que chacune de cesramifications a une capacité 
plus étroite que celle du tronc d’où elle fort : 


Or c’eft dans chacune de ces ramifications, 


ou capacitez particulieres , que fe forment les 
émbarras inflammatoires, & non pas dans une 


tion mife à Capacité plus large, fée feulement par li- 
la place du magination, de tous les calibres de ces rami- 


fait, 


fications pris enfemble. La Diflertation donc 
de M. Bianchi demeure dans toute fa forec. 
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nur LUI. Autre accufation { 4) anffi mal en- . 
 tenduë, la diflinétion du plus on ds moins de 
» véfiffance .…. eff une diflinition métaphyfique , 
» Ja Médecine n'a point encore atteint à cette com- 
_moïffance. Mais celaeft une marque de jufteite 
dans un efprit géomètrique, tel que paroït ce- | 
lui de M, Brancmr. Car c'eft qu'il ne veut Efprit géo- 
‘pas mêler dans un Problème de Géométrie , mètrique de 
Mune queftion de Pratique , ‘& qu'il renvoïc M. Branche 
“cette mariere, æ enguérir dans un autre en- 
dioit. Ce n’eft donc que de la dificulté géo- 
“ métrique dont il avouë qu’il ne fçait point la 
“ raifon, fur laquelle il demande la décifion à 
à fon ami, comme plus fçavant que lui en Géo- 
. mètrie. Maisil n’en ft pas de même du fait 
Préc Pratique, lors qu’il le traite ailleurs ; car 
« erfé aurant qu'il y eft, 1! Fait voit dans cet en- 
brdroit qu'il s’en falloit bien qu'il crût, guela 
 - Médecine n'a pornt encore atteint d la connoif- 
= fance du fait de Pratique, dont il eff parlé 
Voi-deffus. Car il sy agit des cas où une fai- 
» gnéc révalfive peut emporter les obftacles 
M Qui font une inflammation , c’eft-à-dire , dif- Son habite. 
à iper tout le fang qui évoit arrêté; & l'on voit té fur ces dif- 


“à la page 839. de la Difertation, combien il férentes fais 
il eft maitre en matiere de faignée révulfiue, 8e 
js par l’habileté avec laquelle 1l emploïe la fai- 
 gnée du bras du même côtê, où étoit une in- 
“ flammation éréfipélateufe à la mammelle : En- 
“ core, par la faignée du front ,( car Hirrrocra- 
… 78 lui-même la traite de révulfive, revellenda 
» funt omhia….. Capitis partem polleriorem dolen- 
tivena in Fronte [ea prodefi (b\; ) par celles 
du #ez & de la gorge dans la Phrénéfie , les 
(4) Pag. z15. RE Et, 
(2) Hyper. Lib, 6. Epidem, &c, F 
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Efquinañcies , & les affections du Cerveat ‘ 
{oporeufes - inflammatoires , ne feignant pas M 
Sa déféren. de s’appuier de la pratique du célèbre M: LAN 
ce pour l’an- ist fon ami , & de l'exemple de GALIEN5 
cienne Prati- car M. BiAncHr ne méprife en nulle occafon 
que, l'Antiquité , avec laquelle il aime à fe trou- 
ver de conceit. Il plait à M.S. de traiter dem 
guérifon fortuite, celle de la Mammelle par la 
faionée du bras. C’étoit pourtant auffi la pra- 
tique de FERNEE , mais M.S. ne s’en embar- 
rafle pas. Bi : 
LVIL. IL tombe auffi défobligeamment fut 
M Lange M. LANCISI, car tout ce qui lui eft contraite 
maltrairé. Juiparoit méprifable ; il le taxe de peu d’éxac- 
titude en Anatomie: mais l’on eft peiné foi- 
même de la méprife où tombe ici M.S.; car” 
à il s’agit d’une faignée faite du pied même, où 
Honteufe commençoit, dit M. S.,unc gangrène ; & Aur cet-w 
méprile de te grangrène par lui imaginée , ou oroflére- M 
M, $. ment interprétée, il donne une étiologie auff 4 
| étrange que l'idée qu'il donne de la Gangré- 
ne. Car 1l la fonde cette idée fur le relàchement 
des fibres ; mais M. S. en a-t-il vû beaucoup # 
de cetre nature? Mais fans fuivre plus loinla- 
Il prend deflus M.S., il fufht de faire remarquer que w 
une Paraiyfie M. LanGrs1 ne parle point là d’une gangrène, M 
pour üne inais d’une paralyfie du pied , pendant laquel- 
Gangrène. Je il fit faigaer avec fuccès le malade du pied % 
: paralytique. On ne peut eftimer M. S. fans 
être fincérement touché de le voir dans une 
telle méprile ; humiliante erreur , qui furpalle | 
encore de beaucoup l’inéxaétitude dans un 
Médecin qui fe mer à la rête d’une nouvelle 
Médecine, d'expliquer par gamsréné, fideratum # 
talum , lors que c’eit un pied paralytique, de-" 
venu tel à la fuite d’une #poplexie ! Que ne“ 


Due Mi Si TEL Y'A 27 
roat point M: Brancai & fes amis, # ce 
gavant Jralien vient à s’ertendre dire des in- 
. jures & à feu M.-Lancrsr, par un Médecin de 
* Paris, qüi leur donne une fi étrange prife fur 


. fon érudition médicinale >? M. S. auroit dû 


e fouvenir que fideratio, dans PLrNe , eft une 


haladie des Arbres, que l'excès de la Cani- 
ule leur caufe en les brûlant. Mais ces Mef- 
… ficars {e croiront fondez a le foupçonner d’être 
peu familiarifé dans Ja duétrine d'HrProcRA- 
“TE, qui cft pourtant le modelle de l'Ecole de 
Paris, puifqu'il n'y a point appris que l’apos 
“ plexie y cit appellée /yderatio : Corporis Jydera- 


des atiles..… In fyderatis.. accedente fébre Jylutio 
| ft... Syderationes qua repentè fiunt (bd); ce 
» Mais après cela , combien tombent d’elles-mê- 
… mes les réfléxions que M.S. failoit fur cette 
“pratique de M. Lancifi ? car lui, qui trouve tant 
… de difficulté à accorder le bon effet d’une fai- 


+ er. 2 ès . / ; » 
… gnée faite fur un pied gangréné, trouvera d'a. 


or la raifon méchanique,géométrique DÉS 
de ce fuccès dans une affeétion paralyriquerap= 


ê qouée par le même M. Lancifi à la page 108; M 
… &lur cet échantillon il rendra apparemmentbien juflifié, 


" juftice à l'exactitude anatomique de cet Au- 
teur, qui.certeséroir autant Médecin que Phy- 
 ficien, parce qu'aurant qu'il avoit Jü fon H- 
1h er autant s’écoir-il étudié à en orner 4 
… Pratique, d’une Phyfique exacte & géomèétri- 
. que. Nas + ne” 

… … LVTII. Toureftici (c) défavantageux pour 


 M.Brancrr;mais rien ne l'eft rant que le coup 


D C3) Hippocr: Lib. de Flat. p. 270. 
n (b) Idem, Coac. p. 4782 479. 489e 
- (c) Pag. 142. 


% s e Le * .. " 
… ziones apoplexie diéfa (#)..Syderatis hamorrhor- 


Sideratie 
ce que c'eft, 


_ 


ons ÿ Mgr n + 
mbftitsclte étés CT — nt = la e . ot . 
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258 RE PONSÉé à 
qu’on lui porte en ces termes, fi peu reform. \ 
blans à la polirefie de M. S, Après tout, qu'on | 
nous permette de le dire , nous ne croions pas 
NGéptié de être obligez à Joufcrire aux. décifions de M: 
M°$. pour BrANCH: Jur la Pratique, à l'exercice de la- 
M, Bianchi, quelle il ne fe prétoit qu'a regret : (il re fe 
prétoir, efl-ce-donc que M.S. croit M. Biane 
chi mort dans le monde , parce qu’il eft mort 
dans fes bonnes graces?) Mais fut-ce jamais 
un fujet de reproche contre un Médecin qui | 
auroit été timide ou retenu à pratiquer en Mé- 
decine ? le refpe&t dû à la vie des hommesne 
peut-il pas bien faire trembler un Médecin qui 
a tous Îles jours à en décider ? Qu’aura penfé 
M. S. (caril aime les Arabes } d’un de leurs’. 
célèbres Auteurs , c'eft AVERRHOE S , qui étoit 
grand Médecin , & qui par une timidité * qui 
ne paroît pas du goût de M.S. , ne voulut ja- 
mais pratiquer Ja Médecine. Le célèbre Swam= 
MERDAM eut encore une pareille délicatefle , 
qui eft devenué un titre d'honneur pour lui 
dans la Médecine, Mais au furplus, où M, 
$. aura-t-il pris la matiere de cereprochecon-. 
F tre M. Brancui1 ? fera-ce dans les excellens 
morceaux de pratique que nous avons de lui 
dans un gros Ouvrage , qui n’eft que de pra- 
tique, de chofes quiytendenr, ou quien font : 
à bien érn. (orties? dans cet Ouvrage qui n'eft que d’ob- . 
k re à : 
dié, hien <. (rvations fuivies pendant des années entles « 
cuit, & beau. res ; Ouvrage enfin tout plein de maximes, der 
coup prati- régles & de faits de pratique , tirez d'Hippo- \ 
qu<: rate, de Galien, de Eernel, (catles Arabes 
ne font point foi chez lui) d’Hollier, de Du- 
ret, de Bxillon, tous nos illuftres Ayeux, & 


. 


M. Bianchi 


- * Yid, Riolan, in Piæf, Method. 
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de Mercatus , grand Praticien Efpagnol, &c. 
. L'érude des Ouvrages def grands hommes, 
qui ont fuivi la nature dans la nature auprés 
» des lits des malades , a-r-elle pu faire rien au- 
tre chofe qu’un habile Praticien , qui aura pris 
de goûr de l’Art dans les bonnes fources , & d'a- 
» prés les grands modelles ? Les Lettres des Sça- 
| vantslui rendentce témoignage, &une qu'il 
écrit à fon aimi fur la pratique,le prouve ; car on 
voit comment il s'explique avec lui fur ce qu'il” 
- Jui communique la-deflus, l'affürant qu'il le 
« tient des foins continuels qu’il donne à cette 
partie de la Médecine : voici fes termes, aufli 
fages qu’inftruétifs. Hac ( parlant de fes écrits ) 
\placere poffe confido ; chm medicis findiis ab hy- 
pothetico prajudicio quolibet Jolutis ; ac Vindica- 
tis, de repetito Medicina Parentum infiituto, 
» fcriptoram, ac Clinicorum jndicia non jan in 
noviratnim lenociniis , fed in conflanti obfer- 
… vandi folertiä confenuerint ; tm plus reruns 
recludendis naturis, quam inanibus fcribenni 
» deporibus deferri contingat *. C'eft que M. 
“ Brancar n'en quitte point un Auteur Prati- : 
 cien pourécrire des graces en Médecine. Après 
 ccla, M.S. vienc a lui reprocher durement, M. S.con- 
… qu'il n'eff pas exait [ur l'Anaromies Que Les plan- tinuë fes du 
… ches qu'il donne comme gravées d'après natu-SP 
… re; font bien voir qu’elle ne lui étoit pas con- 
“ puë. Il faut fe retenir fur le refte de repro- 
chesauñi cuifants, parce que la kyrielle n'en 
à eft pas finie ; mais ils font tous également hors 
* de place & hors de bien-féance. Que cela fait-il 
d’ailleurs à la queftion fur la révulfion ? L'é- 
… quité de M. Winszow , à qui le mérite de 


#-Vid. Hifl, Hepat, p. 880. 


= 


Il entre dans 
une querelle 
contre lui. 
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260 RerroNsE. { 
M. BraneHi eft fi bien eonnu , qu'il lui 4 

fait rendre un témoignage authentique dans « 1 
une occafion d'importance, n’auroit-elle donc # 
pù rien rabbatcre de la mauvaife humeur de ‘à 
M. S. contre ce fçavant homme, de qui il eft & 
auffi peu permis de mal parler, qu'il n'efkpoint | 
féant d’ attaquer un abfent, qui ne s’eft point 

attiré ces durerez? Car de prendre avantage : 
des difputes , qui font entre lui & l'illuftre . 
M. Morcacwt, c'eft fouffler le feu de. la 

difcorde, & nourrir une querell € qui n'inté- 
refle en rien la Queftion de Pratique, dont « 
il eit ici queftion. Ce font d'ailleurs deux 
habiles gens qui épluchent , jufqu’à s'échauf. 

fer l’un contre l'autre, la vraïe {tructure des … 
Parties, par où ils nous défrichent le:champ * 
de la Médecine , dont'ils ôtent toutes les ” 
épines ,.pour y jetrer des. femences qui ger- 
meront en Jeur tems au profit & ..poui 
l'accroiflement de la Médecine. Accordons 
donc le tems néceflaire pour fe concilier” 
à de grands efprits fur des matieres qui de- 
-nandent a années. pour. fe LME: el 


ur nn: 


lum PRE integrum dépafentia ad pan, \ # 
complura ad perficiendum * « Au furplus, parce " 
qu’il n’eft rien de fi naturel a l'homme. que | 
de fe tromper, errare bumanuns ef, meflied- 
il à perfonne. de fe regarder dans les fautes. 
d'autrui ? Car enfin, 7 mulris delinquimns À 
ommes. La modeftie d’ailleurs fi ‘convenable \ 
à un Médecin; doit le LencE indulgent en. 


4 £ 


# Bacon. 
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Wers tous ceux qui tiennent à la Médecine ; 


“mais ce n'eft point la maniere de penfer de 
M. S. {ur M. Brancur ; il fe croit autorifé 
“à lancer contre lui les traits de fa colere la 
"plus picquante , & de cette voix courroucée 
il prononce , qu'il mérite lepes de refpeëf qu'il 4 
“témoigne pour fa maniere d’obferver , dans RS 
liquelle domine fon imagination : Et moi je tes. 
mprictnos Lecteurs de fe donner la peine de: 
lire quelque chofe des Ouvrages de M. BiAn- 
gH1, après quoi je palle condamnation, s'ils 
“ne penfent tout autrement fur fa maniere 
“d'obferver, En effet , ils la trouveront étu- 
diée & fuivie pendant des années enticres, Juftification 
attachée continuellement aux diverfes confti- de M. Bin. 
“rutions de J'air & des faifons , au génie des gr. 
“maladies épidémiques ou autres, à la diffé- 
rence des tempéramens, des fexes, des CS; 
aux régles de lancienne pratique d'Hrrro- 
“eraTE & des grands Médecins de tous les âges, Sa Méthode 
“avec une variation fage & mefurée dans fes d’obferver, 
Mremédes , car il n'en a point de banaux pour de connoi. 
“toutes les maladies ; finguliéremenr occupé "€; & de 
enfin à appliquer à chacune, a leurs différens P*T 
_Eems & à leur cara@ere , ceux qui y font 
. propres. Ÿ 
M LIX. M. S., tout prévenu qu'il eft con- * 
ue la dérivation gfait paroître de finguliers 
égards pour les raifons qu’on lui propofe en 
fa faveur , quand elles font tirées des fuccès 
“du Vomiffement (ou des émétiques ) dans les 
“maladies de la tête *. C'eft prendre adioite, 
“ment loccañon de juftifier les Emériques : 
pnais il falloit préalablement avoir bien prou- 


TN PNR ARE 


Ent ie a n ESS 


): 


# Pag. 144, 


262 Rs PONSE : \ 4 
succès des vé les fuccès de ces remédes donnez brufque+ 
Emétiques ment, coup-fur-coup, & fans préparation dès 
non Prouvez Jes premiers commencemens d’afeétions in- F 
fimmatoires du Cerveau; car en cela confifte … 
le point de la queftion préfente. Au refte, je» 
doute que la maniere dont on fait ici agir 
Jes Emériques, paroifle aux connoifleurs bien 
répondre à la jufte idée de l'œconomie ani- 
male , & en confequence à celle des caufes de 
ces maladies. Le fyftême de la révulfon a 
rh toñjours été occupé jufqu’à piéfent entre les 
mains de M. S. à ramener promprement le 
‘ fang du Cerveau ; & voilà qu'il fe déclare 
,; avec le même dévouëment pour les Emétiques, 
qui,comme il l’'avoué & leprouve *, ( quoi- 
qu'inutilement, car qui en doute?) portent. 
. promptément & abondamment le fang au 
… Contrartéz Cerveau. L'Auteur fent combien cette raifon. 
_ dans le fyfté- Fou 21 “ { 
me de M. $. Peut intimider les efprits ; aufli pour les raf- 
À fürer , il fait valoir la plénitude des premie- w 
| res voëes, les cruditez qui en partent, & qui | 
fourniflent au fang de mauvais fucs, &c., 
Mais cela s’accorde-t-il bien avec l’idée d'unw 
fang , que l'infammation a ralenti & fixé dans. 
Je cerveau > Il n’eft donc pas contredit que les” 
Emériques, portent très-réellement le fane à 
la tête; mais eft-il autant avoüé qu'il y ait 
fncertitude cette plénitude dans les premieres voyes, &çn 
fur les pre- que des cruditez contenuës dans le bas-ven-" 
mieres VOYSS tre puiflent aller faire une inflammation danss 
| Je cerveau ? Les voyes qu’on fait ici tenir à ces 
cruditez pour monter au cerveau , & la mass 
nicre dont on fair vuider ces cruditez à law 
décharge du fang, tout cela n'eft prouvé ni 


w Jbidem, 
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“par l’obfervation, ni par le Méchanifme des 
“parties, nipar les raifons de leurs fonctions. 
“Les £ltrations , par exemple , que l’on fait 
faire de ces cruditez {ont manifeltement fauf- 

Les; 1°. parce que toutes les Jécrérions font  Plusde fé- 
fufpendués dans les grandes maladies, parce CfétIonS € 
Æ : ë maladie, 

qu'elles font toutes :flammatoires, où fpaf- 

modiques , on tout Îles deux enfemble; 2°, 
parce qu'un fang épaifi, couénneux ou inter- 
cepré dans fon cours , n'eit pas en difpoti- 
“tion de lâcher pour la fécrétion , des fucs 
qu'il tient concentrez & reflerrez entre les 
-paroïs de vaifleaux, qui ont perdu leur fou- 
plefle naturelle dans les cas inflammatoires, 
tels que font les petites-Véroles ; car en effet 
tout ceci bute vers cette maladie. C'eft donc 
prendre foi-même le change , & le donner 
“aux autres pour expliquer Îles merveilles pré- 
tenduës des Emériguxs , que de s’autorifer 
“de celles qu'ils pourroient peut-être avoir 
“dans les cas d’affections foporeules , qui fe- 
“oient caufées par des férofitez, ou en fem- 
“blables occafions , dans lefquelles le fang & Equivoques 
lés humeurs feroient encore dans leur fui. fur les Emé. 
#4 & les fibres dans leur fouplefle ; autre- "ques 
ment c’eft cout confondre en pratique , com- 

“me a coûtume de faire le Traité des Saignées, 
&yintroduire des dogmes inotis, fondez fur 
des fpéculations contraires à route lapratique 
qui a précédé M. S. Car les Emétiques y per ve 
Étoienc interdits dans les actions inflams défendus 
Matoires par les Médecins les plus célèbres ; dans les ins 
Heurnius étoit certainement de cette efpèce, lammations 

t voicr ce qu'il enfeigne dans fa Méthode ; 
de guérir : Vomitoris abflinendum , fi caput de- 
et, Ji inflammatio adfit partium interna- 


r 


64  HRELP ONE à 
sum (a). De MooR , cet Auteur qui favoitn 
médité avec foin & habileté aurant en Phyfism, 
que qu'en Pratique les maladies de la Tête, x 
( comme il paroit par fa Pathologie du Cer=w 
eau, établie fur les principes de l'œconoës 
mie animale {b), ) penfoit de même {ur les” 
Emériques : oittendum ef} Emericumi » ubi dis 
latatio nimia vaforum Cercbri , aut fimilis® 
affeétus organicus caufa eff (c). Tout den 
même encore’, ce rapport fingulier de l’'Efto- 
mach avec la dure - mere , n’eft vrai que quand 
les membranes ne font point enflammées ; caë 
alors: ayant leurs mouvements réciproques 


Rapport d'ofcillation, elles font capables de ces con-. 
d’entre l'Ef-rractions ou contractilitex qu’en attend mal-. 


Deffein ‘pris ble dusbouleverfement qu'apporteroit en Pra 
? ° à - 7 — 
Ga la rique la dodttine du Traité des Saignéesss 

vation. eft la réfolution qui y eft -_manifeftements 


4 à-oropos M. S. dans Les maladies inflamma# 
coires ? aufli de fon aveu, les Emétiques en 
areille difpoñition ont befoin d'être donnez 
à fortes ‘dofes (4) ; c'eft-à-dire , que le rem éd 
le plus dangereux en pareille maladie, devras 
s’y donner témérairement.  : 
LX. Maïs une preuve encore bien fenfiss 


inänuée , d'exclure de l’ufage de la Médecis 
ne tout ce qui fent la dérivation; tant l'Aus 
teut cft pañionné pour la révxlfion toute feus 
le; c'eft-à-dire, pour celle qui eft de fon ins 
vention dans fon Traité! Car on a parlé de 
révulfion pendant tous les fiécles pañlez , dan, 


[a] Lib. 2. Cap. 21. 4 
C8] Vid. de Moor, Vera Oeconomiæ Animalis . 4 
Pathologiæ Cerebri délineatio praética. 2€ 
{c] Ibid. p. 98. $: 2 
. fa] Pag- 56 a 
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 fcfquels certainement 1l-y avoit des Méde- 
cins qui guérifloient ; cependant la faignée 
» du pied reconnuë prefque feule pour révulfive 
par M.S, , n'étoiralors que très-rarement eme 
Dore parce qu’elle n'étoit point la feule ré. 
-vulfive; au lieu qu’à elle feule eft ici accor. 


… déc cette prérogative en vertu des calculs de 
- PAuteur, Dans le deflein donc d'abolir tout 
ce qui tient de la dérivation, ou pour en dé. 
+ créditer l'ufage (4j, il fe donne la torture 
pour ôter à l'adtion fi utile des Jang-fuës la 


“vertu de dérivation, contre l'idée commune Celle par Îes 


» ou généralement recüe en Médecine. Cepen- 
- dant tout ce qu'on dit ici, ce femble de plus 
fort, contre la Dérivation, qu'elle eft capable 
“d'arrirer trop de fang (8) fur la partie ; cela 


“cit manifeftement contraire à l'effet de Ja Sai 


3 / DE . VER : ‘ 
“gnée derivative, puifqu’elle vuide le fans à 
.mefure qu’elle l’attire ; & c’eit précifément 
“ce que font les Jang-fuës , dont la fuétion. 


+ 


même que de Ja paitie malade, C’eft le fen- 
_ument de PARE ; & fon autorité fera de poids 
“auprés de M. S., car il aime à s’appuier de 
“celle des Chirurgiens préférablement aux M6. 
decins; puifqu'il les prend pour autorifer une 
‘sis de pure Médecine { «) en faifane 
“honneur à Meflieurs MAURICE AU & LA 
Morrs Chirurgiens-Accoucheurs de les citer, 
“au lieu de nommer les Médecins qui les on? 
Jravamment guidez ; c'étoit donc ces Méde- 
cins qu'il Éalloit ici nommer au Public > Pous 
M [2] Pag. 160, 

… [r]Pag. 169, 

… {r] Pèg. 127, 

_ Tome 1 hr M 


Sang fuës, 


- J L'effet des 
quoiqu'en dife nôtre Auteur, fait une -vraïe fang-fuës eft 


dérivation, puifqu’elle attire le fang d'ailleurs une dériva. 


t1Oñs 


ist Éêns, 28 


Accou- CasTRoO, & autres Médecins, dont les Accou- 


cheurs > ils 
tiennent des 
Médecins ce 
qu’ils fça- 
vent de Mé- 
deçine. 


Lés Sang- 
“fuës tirent: 
de loin. 


_poffés animaduerteretur (-b). Voila coms | 


: anées fait en Médecine ; elle donnait fes le. 
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Jui apprendre que ce font des Médecins qui | 


dd “ ; 
ent traité finguliérement des maladies des: | 
Femmes, fçavoir PRIMEROSE ; RoDERICUS à | 


cheurs & les Chirurgiens tiennent le peu | 
wils fçavent de Médecine. Mais c'eft une . | 


faite du changement que Je Traité des Sal- 


cons à la Chirurgie , & l'en faiticiemprunter … 
d'elle des lumiéres à la Médecine. Au refte, | 
Pare, ce Chirurgien fi célèbre à jufte titre, 
dira (4) à M: S., que Jes Sang-fuës attirent | 
non-feulement de la partie même fur laquel- | 
le on les applique ; mais encore des voifis à 
nes & des éloignées. J'ajoûterai pouïtant au 

témoignage de Paré l'autorité d’un Médecin, 
çar je n'aime àmme décider que par mesMai- 
tres :. 20% folum exugunt Hirndines fanguinens ol 
in. fummä cute herentem, [ed dr umverfuna 1 
corpus EUACHANT, «+ boc monendum effe duxi, | 
nt ratio levaminis ; quod. ab bis animalculis | 

percipitur » effet mamfefia , @ quid Judas 
me s'explique fur l’action des Sang-fuës | 
un Médecin , qui cannoifloit parfaitement. 
J'œconomie animale. C'eftaufli, comme on les 
ditailleurs, par Pexemple de la /uéfion qu'un | 
fçavant Médecin (e) explique la révulfion; 8h 
après de telles raifons , je doute qu'on puifle | 
raifonnablement refuter le titre de dérivation | 
à l'effer des Sang-luës, & à tout ce qui lus 
reflemble, Sur ce modelle ; pourquoi tant. 
blâmer la faignée  dérivative au fens des ! 

| 


h 


[a] Liv, X. ch. 62. ? J 
[8] De Moor , ubi fup. p. 22: ° 
{c] Vergclions de PudendorumMorbis. Pigr4la à 
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Anciens , qui étoit de vuider par les vaif- 
_feaux immédiats ou voifins le fang accumu 
lé dans Îa partie malade, & non pas de l'y 
amafler; & c'éroir ce qui les perfuadoit fi forte- 
ment de la néceflité des Sang-fnës , parce 
que c'eft ce qu'elles fonc : quo ferè pro topico’ 
( en parlant des Sang-fuës ) wrebatur Anti- 
quitas , nam poff celebrata prajidia ‘univer- 
Jalia,aù hoc tanquam ad facram anchorans 
Veteres neceffitate quédam conti accedebant. 
C'eft le témoignage du fçavant & célébre 
Obfervateur Portugais *, Mais c'eft auffi l’in- 
tention de la faignée dérivative, de celle du 
front, par exemple , des rannles, ce. Car 
tout ce qu'on dit ici contre Ja Dérivarion 1 


peut bien faire voir les dangers des Topiques, Topiques en 
‘comme font les fomenrations, les cataplaf. IU01 dange- 


mes , les friétions, les thœnigmes, les véfica- db 
doires ; tous remédes dangereux, s'ils font 
mal placez, parce qu'ils attirent le fang 
dans les vaifleaux voifins fans l'ÉvacUËt ; mais 
“out cela ne peut-être reproché à la faionée 
#dérivarive , parce qu'ouvrant fur le « 
une ifluë aa fang en même tems qu'ell 
appelle , elle prévient tous les inconvénie 
alléguez contre elle. - 

* LXI. Quorquerien ne foit mieux marqué 
dans le Livre de M. S. que fon averfion 
pour les Saignées défivarives puifqu'il n’en 
ef forte contre laquelle il ne fe déclare aflez 
Ouvertement; cépendant, en fe conformant 
aux régles les plus conftanres & les plus au- 
thentiques de la Circulation du Sang , on ne 
aint.point, autorifé par fon exemple dans 


* 
&- 


2e Zanins ; de Medic. Princip. Hift. Lib. I. 
M 1j 


FA TRS - 


penf£e fhr l'affaire des Saignées révalfives , de propofet » 
les évacüa- fur les évacüations dérivatives ; une penfée 
tions dériva- que l'on croit pouvoir devenir utile, Car fui- … 


tives. 


ils’eft engagé, dans les grands Vaifleaux ( car | 


“goit-il point arrivé, qu'en quelque occafion, 


+! 
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vant cette dectrine, c’eft roûjours en détour. À 
mant le Sang par la révxifion que l’on guérit, 
c'elt-à-dire, en l’attirant des Capillaires, où | 


Li sd 4 Fr 
peut-être cette idée eft-elle la plus naturelle, 
en cette matiere ); Mas. quand on s’eft ac- | 
coûtumé à fuivre des maladies dans tous les . 


1 \ 


differents états, par où elles paffent, ne fes | 
| 
| 


ce ne feroit point en retirant le Sang des Caz | 
illaires vers les grands Vaifleaux, qu’on le 


4 ? . , Le 
Dégager Îles dégageroit ? En effet, fi, comme Fon n’en . 


Vaifeaux 
bar Îes Ca- 


pillaires. 


faïifons. 


Vailleaux , des ifluës pour s'échapper ? N'eft- 


‘peut douter, c'elt dans les Capillaires que fe. 


À 


forment.les congeflions phlegmoneules , parce | 

ue le Sang arrête dans ces routes étroites &. | 
éloignées, ne peut refouler vers fon principe 5 wi 
en ce cas, la Medecine devrait-elle être prie 
vée d’une forte de faignée ou évacuation déris. 
mative, au moyen de laquelle ce Sang qui 
ut, pour ainfi dire, réfilier,, au retours 
fur fes pas, trouveroit dans l'extrémité des 


ce pas ce qui arrive à tout ce qui étant preffém 
& pouflé par derricre, s'échappe naturellement 1 
dès qu'une ifluë vient à s'ouvrir? parce quasi 
réftance principale étant levée,elle facilite l'és# 
chappée à ce quiéroit invinciblement reflerréss | 
Or deux fartes d'évacüations de Sang tien* | 
nent lieu de Saignée dérivative; l'une, qu 
eft la plus confiderablé , eft celle des Ventonfes | 
avec fcarifications, ou des Scarifications {ans 
ventoufes. Car on fçait combien cet ufage de 
 Sçarifications éroit utile entre les mains du. 


| 
)| 


L : 2 | 
: <a ; DURE 4 
Re 
1 \ 


Dur CAN S'ELY A 269 
tant expert en Chirurgie le célébre SevrriNus 
(2), & combien il eft encore familier parmi les 
Égyptiens (). La fecoride évacuation de Sang 
vaérivative, elt celle que l’on procure par les 
“Sang-fuës. Celle-ci s’eft confervée ericore quels 
que crédit dans la pratique d'aujourd'hui, non: 
obitantle peu decas qu’en fait M.S.; mais l’ufa: 
"ge des Ventoufes fi oublié prefqué, & l'autorité 
“que M. $. voudroit donner à larévalfion,préfe- 
rablement à la dérivarion, feroir bien capable 
“d'ôter abfolument de la Médécine ce fecours fi 
‘tenommé dans l’ancienne pratique, & qui a en 
core aujourd’huy des fuccès finguliers entre les 
mains d'habiles gens {c).Il eft même ordinaire 
dans l’ancienne pratique, & encore aujourd’huy 
parmi des nations entieres , de mettre au 
moins de pair les Ventoufes avec la Saignée 3 
& peut-être n'eft-ce que pour s’en être fait une 
idée crop grofliere, trop peu méchanique } Idée impar- 
qu'on la néoligéc; parce qu'on à comparé faite des 
<vacuation de fang à évacuation de fangiiMEntoRIES: 
fans en diftinguer fes manieres differentes, 
vu les fources d'où fort le Sang ; & ce fonc 
ces manicres que démêle aujourd’huy la Cir- 
Culation du fang. Aïnfi les loix de cette cir- 
Cülation , fur lefquelles M. S. prétendroit don- 
ner lexclufion à la dérivation, pour établi 
Uniquement la révulfon abfoluë {ur fesruïnes, Réformée 
fonc celles-là-mêmes qui pourroient remettre er 
en crédit la dérivarion , telle qu'elle a été . 
jopofée ci-deflus. 
"EX C’EST par les artéres que fe portene 


+ FAT de Med. Effic. p. 69, 78. 
LE] Alpinus, de Medic, Ægypt. Lib. 2. 
Ce] Vid. Stahl , pafim, & fa Diflertation fur les 
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Sang-fuës, 
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Sang artériel 
vuidé par les 
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les matériaux de toutes les inflammations ; ces. 
matériaux s'accumulent & fe fixent dans les u 


artéres capillaires , & ce font précifément… 


‘ces artéres capillaires { 4) qui font ouvertes u 


par le moyen des Jcarifications où feules ou. 
avec ventonfes, & encore par le moyen des. 
fang-fuës , & de quelques Saignées locaiess 
comme du #ez, des coins des yeux , du front 
&c. Car la différence de ces opérations avec 
les Saignées ordinaires, c'eft que celles-ci n’é- 


Venroufes & Vactent qu'un fang veinal, qui denne oc- 


lc Sang- 
fuës, 


cafon à l’artériel de fe déplacer ; au lieu que, 
par les autres opérations, c’eft un fangpatté- 

riel aufli immédiarement évacüé des arteres 

mêmes , que le font leurs ramifications ». 
qui font picquées, coupées, & fuccées ; par le 

moyen des venronfes fcarifiées ; des Jcarificn: 

tions , & des fang-fuës. En cela donc fe mon, 
treroit un mérite fingulier dans ces fortes 
d'évaciations ; parce qu'elles vuident précis 
fément cette portion du Sang qui fai la. 
douleur préfente , & qui annonce quelque abf= 
cès. Aufli eft-ce parce moyen que de bons Pras 
ticiens(&) fe loïient des ventoufes immédiates 
ment appliquées avec fcarification fu l'endroir, 
d'une douleur opiniâtre de Pleuréfie, ave 
cette précaution recommandée de faire les 
fcarifications profondes; & le fuccès qu'on 
en a obfervé furle champ, peut-il s’attribüer 
à autre chofe, finon qu’à ce qu'on jaura ats 
teint les extrémitez arrérielles , & procuré par 
conféquent une prompte-ifluë au Sang quitÿ 

Ca Vid. Bellini, Prop. 8. Il faut la lire toute 

enticre. +4 

_ [4] Riverins, Cent, 3. Obf. 39. Severinss, Med, 
Effic. p. 87. Celf. Mercat, Zacnt, Graci junierésa #4 


A M: Srti+A, 279$ 

Stoic reflerré. Car fi on veut bien Pobferver, Saignées dé 
es Saignées dérivatives les plus autorilées, FINANVES 2 
“ont celles où manifeftement la lancette doit ne ut f 
rehcontrer les extrémirez des artéress ce font re 
par exemple les faignées du fronr, du #ex, « 
des coins des yeux, ( l'artériotomie elle-même 5) 
routes opérations qui fe font fur des endroits 
“très-prochains des os, & par conféquent des Ales où 
points ou pores par où les attéres pofantes ax y 
fur des points d'appui s'infintient dans leurs 7 
moëlles : car ce {ont apparemment quelqres- 
unes de ces artéres que rencontre la lancette, 
Maquelle en picquant la. veine qui fe manifefte 
“dans ces endroits & qui couvre fous elle des 
waifleaux artériels, coupe ceux-ci en même 
tems. Ce qu'ona remarqué ci-deflus d'après 
de graves Auteurs (4) fur la faignée de la jal- 
twatelle , favorife cette conjecture;. mais 
deux autres faitsque voici Ja confisment bien 
davantage. Le fang des hémorrhoïdes paroi 
Etre mélé de fang artériel, fanguis micans (b), 
Ben juger par les pertes énormes que Îles ma- 
hu font fouvent par ces endroits , car cela 
me s’accorderoit guéres avec l’idée d'un fang 
Purement veisal; çe qui fortifie cette preuve, 
c'eft ce qu'ont obférvé fur eux des perfonnes 
ujettes aux hémorrhoïdes, lefquelles allant 
à la felle font fujettes à vuider devant & a- 
près beaucoup de fang, qu'elles fentent forti 
des hémorrhoïdes avec rapidité & abondance, sn hémor 
comme il feroit par une artére qu'on auroit PH tal CE 
ouverte. Mais. ce qui acheve de lever 1c1 artériel, 
tout doute, c'eft ce qu'on a vüû arriver, DOUT 3 
avoir appliqué des Sang-fuës fur le vifage d’un 

[a] Bellini, Prop. 8. | 

{#] Idem , Ibid, : 
ne | M iiij 


x 


ne 


27. REPONSE 
jeune homme, donc il s’enfuivit une hémori L 
rhagie fi confidérable, que pendant une après: \ 
midi l’on eut bien de la peine à l'arrêter, 
Rien donc ne reflemble de fi près à une 
Sorte de fai- faignée bien dérivative; & peut-être, n'en, 
gnée dériva- déplaile au Traité des Saignées, celle-ci més 
A) à adop- ;iteroit-elle de l'attention & quelque préfé 
4 rence dans la Pratique. Et en effet ceux qui » 
y font particuliérefnent verfez, comme:M. 
STAHL, s’en lotüent beaucoup, & pas un ne: 
marque qu'il.en foit arrivé d’accident, pas … 
celui-là même que M: S. donne à appréhen-. 
der de la dérivation, fçavoir un engorges. 
- ment ou une attration de Sang fur la par- 
tie malade ; quoique quelques-uns de ces. 
Praticiens (a) recommandent d’appliquer les” 
fang-fues jufqu’à dix ou douze rout-à-la-fois, 
après cependant avoir fait précéder la Saignée 
Pourquoi les ordinaire. Ajoûtez que l’action des Sang-[uës 
Sang-fuës  érant une fuction , qui fe fair de Partere elle. 
Grla Fes même, où fe pourroit faire la celleétion dun 
ut a partie. à : “ 7" RAT CIS 
Sang appréhendée, elle lui ouvre une ifuës 
d'autant plus fûre , qu’elle eft directe, ou 
fuivant la direction de la nature, Cette dérzss 
vation feroit comme une Saignée renverféess 
qui ne la maladie comme à reverse 
ou par les derrieres, en la prenant par less 
Vaifleaux Capillaires : 17 omni morbo , ir qu 
per venam mittendum elfe fanguinem fupesk 
rixs offlenfum, utilius effet eumdem per ar 
seriam mittere ; fed quia in majoribus arteriisi 
imminet periculum , faciendum ex minoribus 
& Capillaribus, in quarum feëtione nulluns 
periculum offenditur (b);au lieu que ce font deg 
[a] Zacutus , Riviere, a 
LE] Bellini à Prop. 8. 
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petrnds Vaifleaux par où l’on a coûtume toû- 

jours de commencer la cure des maladies, 

Mais n'eft.-ce point en effet par ces Capillai- 

xes que fouvent elles fe terminent, foit par 

des dépors , des abjcès, des enfléres , des 

Zangrênes , que l’on ne guérit guéres que 

par des énciions , des ouvertures, des feari- 

| Fcations; & en certains cas par des /aignées 

_ blanches éprouvées fi utiles dans les hyaropifies 
AnAfarques ? 

… LXIIF. OR ces Saignées blanches font , Saignées 

. non des fcarifications longues & profondes ; blanch 

-( car ainfi pratiquées , c'elt alors qu’arrivent 

ces gangrëénes, que fonc appréhender les 

Auteurs des incifions faites {ur des parties 

- enflées par l'Hydropifie, ). mais de légéres 

. mouchetures trés-fuperficielles | qui ne font 

> qu'effleurer la fur-peau , fans atteindre le 

cifla de la peau qui eft deflous. Or de fem- 

-blables incifions procurent des ouvertures 

“vraîment dérivatives , qui déchargent les 

“arteres, non ala vérité de la partie rouge du 

fans qui s’y ralentit fur la fin des maladies, 
mails de fa partie blanche &° féreule ; or celle- ‘Elles éva- 


“ci faifant ordinairement les deux tiers de la cuentla pat- 


quantité du fang , elle doit décharger d'au-tie blanche, 
«tant les arteres. Auñi fait-on quelle énor- | 
me abondance de férofité s'évacuë par ces 
_ fortes de Saignées blanches pratiquées fur les 
… hydropiques , à l'endroit précifément où l’on 
fait les faignées du pied; car quoiqu'elles ne 
 foïent point des révalfives, au fens du Trai- 
té des Saignées, elles font du nombre des 
‘dérivatives très-cfficaces, puifqu’elles font dé- 
river la Sérofité ; qui s'échappe par-tout des 
Capillaires attéricls dans le tiffu des chairs, 
y 
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._ C'eft donc une autre attention à apporter eñ 
ao Pratique fur la circulation des Humeurs » 
SL crouta. & en particulier fur la circulation de la par- 
ton dela te blanche du Sang ou de fa férofité. Car 
partie blan- pour remédier à cette circulation interceptée 
che, ou à fes débordemens, ce n’eft pas unique- 
ment par les grands Vaifleaux, que l’on dé- 
vroit fe propofer d’éyacüer les férofitez ; ( en 
quoi confifte fouvent l'illufion des hygra” 
gogues, des phlegmagognes ; des fondants, } 
mais en bien des cas, par les Vaifleaux Ca- 
pillaires, qui abbrégeroient le chemin pour 
l'évacuation des fucs féreux ou’lymphatiques. 
Par où l’éva- L’Anatomie doit ouvrir les yeux fur cer ex- 
cuer, pédient, & autorifer la penfée qu’on vient 
de propofer; çar étant certain que les Vaif- 
feaux Lymphatiques fortent des Artéres, & 
naiflent par des racines impercepribles de tous 
les points ou pores des Membranes, doit-il 
paroître étonnant que des ouvertures faites 
dans ces endroits évacuent précifément des \ 
{érofitez > C’eft la raifon des mouchetnres que 
l’on fait en bonne Chirurgie fur certaines tu-, 
Raïfons, meurs : mais l'obfervation d’un Praticien *. 
Anatomi- : confirme bien ce qu'on avance ici y par la-” 
rt 2 À venture qui atriva à Padonë, après aveir fait. 
une feule fcarification à chaque jambe à l'en-. 
droit qu'on faigne, car chacune donna une fin 
rodigieufe quantité de érofitez , que la ma- 
Lu en mourut. 4 | 
© LXIV. Mais, fans fortir de la nature den 
la dérivation , car nous y reviendrons dans 
un moment, rien prouve-t-1l mieux le faux 
du fyftême des Humoriftes , que cet Exemr, 


x 


* Rhodins, Obfervs 


= ER 


AUM B'TR NA. Hess 
Lple ? l'humeur eft évacuée , la férofité cit 
“tarie , cependant la malade meurt. C'eft que 
dans les maladies féreufes, 4 /erosä colluwie, 

‘1l y a autre chofe que des férofirez à vuider, 
non Janat emiffus hnmer, [ed medicins locum 
… facit (a) ; fuivant la penfée d’un autre des plus 
n grands Médecins de l'Antiquité, c'eit ARe'- 
"TEE, qui donne le même avis fur Ja paracentéle , 
 tametfs nonnunquain “foras fpontè agua pro- 
‘rumpit ; aut aliquis pracordia refcindens ef- 
 fundit, adhuc in fede Ju& permanent Hydro- 
… pici(b); & cet érarou demeurent les Malades 
après Jes férofitez vuidées , #7 fede ju4 per- 
\manent , cit l’afoibliflement du 107 des par- 
ties, dans Icfquelles la verrs Syflalrique ou 


% 


hs E ù L LA? Q | 
1e mouvement tonique étant éteint, toute 0/- Autre chofe 


P- 


… cillation périt dans les Solides ; tant il eft vrai à faire, que 
“qu'il eft inutile de traiter les Fluïdes, fi l’on vuider des 


‘m'a foin de pourvoir à l’état ou au fo# des humeurs. 


… Solides. Pour cette raifon , il eft évident de 


‘quelle néceflité eft cette forte de dérivation, 


Maquelle étant employée à tems préfervera 


Dérivation 


Mes parties de laroée, où cles tOmbCNt à garder en 
Ryrard onles Jaifle trop long - tems gémir Pratique. 


… dous le poids d'humeuts ralenties où épan- 
mort 4 5 LA NS 4 ®. 

Lchées. De-la vient la néceflité de faire de bon- 
nc heure des #ouchetures , ou des Saignées 
“blanches, la paracentèle même dès qu’il y'a 
… Épanchement dans le Ventre, ou dès qu’il pa- 
m1 A 6 . . F 
roit que les parties porenfes , ce font ceiles de 


» l'habitude du Corps fur-tout vers les extré-p} 
_mitez , font engorgées ; parce qu'älors mé- doit pas être 
tant plus poflible de rappeller les fucs épan- différée. 


MON La] Celf. p. 175. 
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‘Saigncé 
anche ne 
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chez par la voye des grands Vaifleaux ; il 

n’en refte point d’autre que l'ouverture ha- 

bilement procurée du côté des Capillaires ; 

par le moyen de légéres moucheturesou pat 
des faignées blanches , par lefquelles les 
fucs féreux-tymphatiques étant évacuez de bon- 


.ne heure, ils donnent le temps aux Solides 


de reprendre leur #6n; car l’afonie érant ar- » 
rivée, elle eft caufe que les Vaifleaux ne 


-peuvent plus retenir la propre partie blanche 
du fang, celle-ci fuit l'évacuation des féro- 


Los 7 è LA 
fitez qui s’'échappent par les faignées blanches, | 


& s'écoule route avec elles , quand on les fait 


trop tard, & laifle à fec la pagrie rouge 3 
_c'eft ainfi que, #07 fanat bumor emiffus rc. 


Mortalitez 
itlufoites, * 


én eAdem jede permanent @rc.; & on ne peut 
trop fe le dire d’après ces fçavants Maïtres; 
dans un tems fur-tout comme celui-ci, où 
dans la cure des Maladies on donne trop” 
aux Humeurs & à leurs évacuations 
LXV. Les réfléxions morales qu'on trou, 
ve ici * font une cenfure polie que fait l’Au-\ 
teur de ceux, qu'il lui plait d’accufer d'u-, 
ne prévention exceflive pour les Anciens; 
car, comme il parle , c'eft le préjagé aulfi. 
général, qu'il eff dangereux dans la prati 
que, qu'il tâche de combattre ; préjugé qui 
fait ennemi de la raifon, & qui par Lafon 
qu’il fait, pafionne ceux qu'il #rompe. Ceci 


pourtoit ne paroître qu'une defcription pa», 


thétique hors d'œuvre, ou échappée fans aus 
tre dellein, fielle ne découvroit les vüés fe- 
cretes de l’Auteur , qui paffionné lui-même 
pour les beautez des raifons géometriques 3. 


# Pag. 171. F72, 
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- 4 lui a montrées, fe trouve fi fortement 
épris de leurs charmes , qu’il ne voit plus de 
raifon que là où ces beantez fe montrent. 
Mais cant pis pour ceux qu'une prévention 
déraifonnable comme celle qui eft ici décrire 
“poilederoit. Au furplüs, le préjugé pour les 
Anciens comparé à l’entreprife qui éleveroit | 
“à la Raifon une Didature en Médecine au-Préfomption 
deflus de l'Expérience , feroit-il plus dange- €? Médecirie 
-reux que cette malheureufe difpoñtion? Car Lis MER 
“dans un Art des plus impérieux, c'eft la Mé-peéugezs 
“decine que PLine appelle 4rs imperio/ifima, 
{parce qu’il ne reçoit d’autres loix que cel- 

“les de l’ufage, rien peut-il être plus dange- 

_reux, que de voir s’y établir celle d’une phs- 

- lautie perpétuelle, ou d’un amour dominant 

de fa raifon , & de fes propres fentimens, 

que l’on voudroit mettre à la place de l’ex- 
périence de mille grands Médecins nos ayeuxs 

“qui furent nos fages Maitres. L'on fçait les 
étonnants malheurs qu'éprouva ce jeune Prin- 

ce * préfomptueux , pour avoir. méprifé les 

havis des anciens Confeillers de fon Pere 
q pour faivre les avis de jeunes gens fans ex- 
“périence ; le même danger menaceroit de rui- 
“ne la Médecine, fi les meilleurs efprits fé- 
* duits par les raifonnemens de quelque Mo- 
“derne, {e laifloient aller comme lui au mépris  Danoer d 
re : $ an get de 
“ des fages maximes des Peres de la Médeci- s'éloigner 
ne. Au furplus , autorité pout autorité à la- des avis des 
* quelle on voudroit bien s’aflervir, celle d’un Anciens. 
. millier d'anciens Maîtres fera plus fupporta- 
… ble, que celle de quelque particulier préve- 
… nu de fes lumiéres , & ébloii de celles de 
_rquelques-autres. | 

t 
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LXVI. LE feptiéme Chapitre eft route. 
ploié à l'explication de la faignée de la Gor- 
ge, & elle y cft habillée comme les autres à 
Ja façon du nouveau fyftême. Les recherches 
. . . qu'on y trouve ingénieufement calculées , ne. 
Saignée de]aifferoient peut-être rien à défirer en ce genres 
DE “mais pour la Pratique tour y eft réglé par les 
sex RAS raifons géométriques des vaifleaux. Ce font 
donc toûjours des loix données à la Nature 
pour l’ufage de la Médecine, elle qui ne doit 
les recevoir que dela Nature. Pour cette rai- 
fon nous nous en tenons fur l’étiologie de la 
faignée de ls Gorge, à la Démonftrarion cour-. 
te & fimple, exempte de calcul géomèérrique, 
de M. FReIND ; parce que dans fa fimplicité, | 
elle s'accommode avec l'ufage ancien, confir- . 
mé par conféquent de route la Médecine ; & 
Expliquée quoiqu'il puille nous en coûter dans l’efprit dæ 
par M.Treind {ÿftême, nous ofons avoüer que la préférence. 
du Pur nous paroït méritée à une doctrine qui’n'a 
st pas moins de folidité, que les calculs , qu'il 
y fubftituë ; ont de beautez , tandis que d’ail- 
leurs elle a plus de sûreté pour l'avantage des. 
“malades. Car ne prend-on point ici le chan- 
-ge2 l'expérience qu'on y vante hardiment n’eft 
oint celle de Praticiens qui auroient laiflé V 
là-deflaus des obfervations conftantes & fui- 
vies; mais celle toute feule de l’Auteur,&" 
de peu de particuliers contemporains ; dont 
les prétenduës expériences ne peuvent fixer nô- 
tre confiance , qué quand ils les auront ren-\ 
M.S.toù-dués plus authentiques. Car l’Aureur nous” 
jours tout pardonnera cette liberté & cette remarque 3. 
feul dans fonelle eft générale pour tout fon Ouvrage ; c'eft” 
Livre. qu'on fe trouve étonné à chaque page de l'y 
‘voir toûiours tout feul de fon avis , pour peus 
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qu'on ait vû de malades & étudié la pratique 
2 les meilleurs Auteurs, En effet, toutles 
y contredit, noms ; ‘définitions, divifions, 
maximes, drogues ou remédes ; de-forte que 
tout cela fe trouve fi étonnamment renverfé 
dans le Traité de l’Ufage des Saignées , qu'il 
faudroit recommencer un cours de Médecine 
pour pouvoir l'entendre, & changer de no- 
tions pour le fuivre, C’eft ane Pratique acé. Pratique 
phale ; parce qu'on ne peut lui trouver juf- acéphale, 
qu'aujourd'hui de chef, de guide , pas même 
de difciples, que ceux qui de nos jours & fous 
nos yeux , veulent bien fe mettre à fes côtez 
pour l’étaier, ou à fa têre pour lui commen- 
cer fouche. Ce n'eft pas que M. S. ne fe 
compte peut-être quelques illuftres compa- 
gnons , mais en Pratique , autant qu'on y 
pèfe les fuffrages , autant aime-t-on à les au- 
 rorifer par le nombre. LE 
… EXVII Lr huitiéme Chapitre ne nous ar- 
êrera pas davantage; d'autant qu’il regarde 
deux célèbres Médecins *, fçavants l’un & 
d'autre & Praticiens habiles sous les deux, 
“qui mieux que nous cerrainement fçauront , } 
Quand ils voudront,défendre la vérité de leurs 
fentimens contre les atteintes qu’on leur don- 
ne dans ce Chapitre. Voilà ce qui leur, en coù- 
“re pour avoir traité de révullive la faignée 
“de la Gorge. Ce pourroit être de la part de fi 
graves Auteurs un rude coup porté à la doc- M.S. fe 
frine de la révulfion au fens du Traité de concilie avec 
"M. S. ; auffi s’efforce-t-il de s'accommoder ) 
_avec-ces adverfaires qu'il rencontre fur fon 
chemin , où en effet il en trouvera parmi 


A 
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tous ceux qui règlent leurs opinions fur fa 

pratique. Il partage donc le différend en deux, " 

en accordant à ces deux Meflieurs que la fais 
. gnée de la Gorge eft révulfiue à certains 
Égards, & dérivarive à d'autres; & pour gage 

de conciliation , il {e relâche jafqu’à accotder, … 
que la même [aignée peut être dérivative 6x 
révulliue 4 l'égard de la même partie *. Mais ne 
. feroit-ce point ici l’heureux moment venu 

Il fourroit d'entrer en conciliation avec M.S. pour la 

ainfi fe con- plüpart des faïgnées dérivatives ; qui, comme | 

cilier avec ? à De / | 

tout Le mon. Celle de la Jugulaire ; feront révulfiues en cer- 
de, taines occafons? Par-là tomberoient bien des 
difputes dans le Traité des Saionées ; car le 

droit de révulion n’appartenant point en. 

propre à la feule faignée du Pied , on pourroit … 

en faire part à la faignée du Bras ; mais ce fe- ! 

roit s’expofer a faire revivre l'opinion de Bris- » 
soT, que la Préface a abfolument profcrites 

-L’Auteur en revient donc & s’en tient à fa chè-" 

‘re faignée du Pied, dont il va relever la pré- 

férence dans le dixiéme & l’onziéme Chapi-« 

tre, qui devient comme le Sçeau de tout le” 

fyftême du Traité de l'Ufage des Saignées. 

. EXVIIL Mars le Titre de l'utilité de law 

faignée du Pied , que portent ces deux Cha-" 

pitres comme le précédent , n’elt point exact, 

Expteflions ;] eft affcêté ou flaté , apparemment pour new 

flatées- point effaroucher les efprits des Lecteurs. Carn 

| c'eft de la néceflité de la faignée du Pied dans” 

les premiers comimencemens des maladies,” 

que vont traiter ces Chapitres ; mais il falloir. 

adoucir la dureté d’un Titre, qui auroitan-… 

-noncé la néceflité de cette faignée dans les” 


# 
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flêvres continuës, &c. pour ne pas aller de 
front contre rout le monde , accoütumé dès k 
l'enfance à voir ordonner par les grands Mé- 
decins la faignée du Bras dans les commen- 
cemens de ces maladies. En effet, ce n’auroit Touchané. 
point été la peine de compofer un Ouvragela  néceflité 
exprès pour prouver l’utilité de la faignée du ge LR 
Pied en général dans les fiévres continnés , genou FiSes 
Car qui ne fçait que de tout tems cette faignée 
fatoûjours été un fecours fubfidiaire , adopté 
par toute la Médecine dans le cours des gran 
des maladies ; mais d’entreprendre de perfua- 
der qu’elle devient l'unique & l’univerfel re- 
_mede dès les premiers commencemiens des 
fiévres continués , à l’exclufion même de la 
 faignée du Bras *, hoc opus , hic labor eff; Saignée da 
fur-rout fi l’on fe fouvient ; que la faignée du Pied à la mo 
? Pied habillée à la moderne, doir être prochai- derne, 
nement fuivie ou accompagnée d'émériqne, 
- de purgatifs, d'apoxèmes , de kermès ; toutes L 
drogues ou manieres autant inoïies en Méde: 
cine, que l’eft elle-même la faignée de cette 
parüre, Mais écoutons M5. I! faut, dit-il,  Prononcd 
_fuivant les principes que nous 4vons établis dans de M. Sa 
ne cours de ce Traité, &c. : C'eft fe déclarer: 
hautement auteur & promoteur des principes 
“inventez par lui pour l'ufage de la Médecine ; 
car il a commencé par fe défaire de toute au- 
re aurorité que de la fienne, premiérement des 
Anciens qu'ilarayez d’an trait de plume, puis - 
des Modernes;fans refpecter M.BezLiNr, qu'il 
ra négligé comme un Médecin qui a donné 
dans le préjugé populaire ; fans égard pour 
Meflieurs LaNersr & BiancHr, qu'il a {ouye- \ 
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Indépendan- rainemenñt abandonnez ; M. FreND (qu'il à. 
ce où s’eft mis long-tems à nommer) & M. RicHa font 
D J'Au- plus ménagez, quoique leurs manieres de pens 
ph fer & de s’expliquer fur la révulfion , ne foiene | 
| point celles de M.S. Voici donc qu'il con« 
tinuë à s'ouvrir & à fes Leéteurs une autre 
voïe que l’anciennement battuë; c’eft par des 
Démonftrations empruntées de la Géométrie : 
& tracées fur les idées qu’il a fuggerées aux has | 
biles Géomètres qu'il à confulié *. Mais, que 
pour un moment.il ait la bonté d’eñtrer dans, 
notre embaïras; qui nous faudra-t-il croire$ ” 
Incertitude Il ne croit lui-même dans cetie matiére d’ufas 
qu’il montre ge à aucun des Géomèrres qui l'ont précèdés 
ro sr exigera-t-il après cela que nous nous trouviOns * 
 dcinale,  bienallürez fur fa feule parole? À la vérité , dl 
parle fouvent d'expérience & d’obfervarion » 
à qu'il vante comme concertées avec la raifons 
mais certe expérience eft la fienne ; cette ob- \ 
-:  Æervation n’a pas fait plus de chemin ; cette, 
zaifon lui eft finguliére , abfolument diflin-. 
puée de celle de tour autre Géomètre, Méde- 
cin; Anatomifte. Eft-ce moins qu’un Défere » 
en pratique dans lequel il voudroit nous en-. 
gager ? Mais à travers de quelles routes ? pat, 
celles qu’il fraïe le premier : le Guide certes 
ft plein de mérite; mais quels défilez paroë, 
il méne! L'entreprife eft-elle tenable , quand» 
pour Ja faire éxécurer , l'on a à produire plus, 
Effais qu'il d’effais d’efprit en fpéculations , que de coups 
nfeignc.  eflaïez en pratique, tout nouveaux Encore par, 
conféquent à ellaïer dans une matiére aufli 
importante que celle de la vie des hommes@, 
Car M.S. fûür-il aufli vieux que RHASE s ,.ce" 


LA 
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Praticien Expérimentateur ; comme on l’ap- 
“pelloit ,eut-il vû autant de malades & autant 
de maladies (car cela eft bien différent ) que 
Jui;ce Maitre dans l'Art vouloir qu’un Prati- 
cien ne fixât fa pratique, que fur celle de 
"quelques centaines d’autres ; avec laquelle 1} 
-frouvcroit par fon étude que la fienne feroit 
conforme. Eft-ce qu’on veüille ici rien rabbat- 
re des égards qui font dignement dûs a M. S.? 
: Mon certes ; mais fi lui-mêmes’eit retusé à . 
| fuivre les plus habiles Maîtres qui Font précé- 
dé, peut-on s’aflürer qu’il fera fuivi par écux 
qui viendront après lui ? peut-on donc s’aflürer FU 
LE le fuivre lui-même? 
… LXIX. LA confufion quis’eft mife dans Ja 
: Pratique, dès que les Modernes fe font mé- 
. lez d’en vouloir changer les loix, les notiONSs 
“lei manieres , nous fert d'exemple pour l’ave- 
Vnir; car fi de l’aveu de ceux * qui depuis la 
“circulation du fang , ont voulu écrire utile- 
ment fur la Pratique, tout s’y rrouve défiguré, 
- quand on a voulu aflujertir les régles de Pra- 
“rique à celles de Phyfique, d’où il eft arrivé Confuñom 
“une cacophonie bizarre dans les idées, danse dans la Pra- 
langage des Médecins, & dans les indications tique depuis 
“que l’on a changées ; le Traité des Saignées les Moders 
nous menace-t-1l d’inconvéniens moins gra- Fer. 
“ves2 Car l'Auteur y parle par-tout tout feul, 
fans guide, fans garant , fans compagnon, 
premier toûjours par conféquent & fans fe- 
cond dans un art, où l'on ne fçauroit avoir 
fuivi trop de modelles, ni fe donner trop de 
témoins ; & dans cette fituation , il nous dé- 
bite en termes magnifiques, aufii lumineux 
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ue pourtant que fçavants , la doëtrine de for … 
De nouveau fyflême : cé font de beaux termes 
titué dan d'élégants mots, pulchrum caput ; mais belle 
toritez, phrafe ne guérit jamais maladie, Morbi ele. 
gantia ant verbis non curantur (a). I] faut doné | 
-des régles non pour fixer une Pratique de nou- 
velle invention, comme l’entreprend l'Auteut 
des Saignées ; mais des loix fixées par un 
long ufage que l'on ait en propre où d'em- 
prunc, fur lefquelles afant fixé fa pratique , on. 
éleve quelque nouvel édifice en Médecine, 
quelque obfervation finguliere, quelque fait » 
— nouveau, quelque trait de pratique non ap 
perçu jufqu'alors: Voilà le progrès à fairé 
en Médecine , les nouvelles découvertes qui 
y font licites, & rout cela fied parfaitement » 
À qui a beaücoup vû & encore plus appris. | 
L'exemple d’un jeune fçavant d'Allemagne (b} ne 
vient à propos pour faire fentir le danger 
des innovations dans la pratique de Médecia 
ne: cet cfprit boüillant de nouveautez ab- M 
brège [a Médecine , la fimplifie en la rédui: " 
Danger de fant à quatre Maladies cardinales , rèole de 4 
cromeun€ fon Cabinet la méthode & la cute que fon à 
More fyflème lui a infpiré, & il finit fon Ouvrage w 
des fpécala- qu'il 1lluftre du titre pompeux de Praxess 
tions, Medica idea novifima ; & enflé de fes idées, 
il s'achemine vers la Pratique, pour s’aflüret w 
s’il a bien rencontré , par des obfervations 
qu'il s’en va faire déformais fur les malades: 
Placuiffet quidem obfervationes adjicere ....s u 
Jed chm hoc negotium altiorem merentur inda= 
ginemn , illud ipfum refervavi axperientis confirs À 


(a) Celfe. E. 
(5) Gladbachs 4. 
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#hatior:(aŸ. Ce deflein eft extravagant, quand 

‘on l’avoïie ; mais le danger feroit-il fans fon - 

dement, fi un Auteur avançoit des régles ou 

des maximes de Pratique ce fur {à pa- 

xole ou fur des notions fpéculatives , pour | 

les donner à éxécuter aux autres? M. Bezci- \1 

Nz paroïtroit un peu être tombé lui-même ga 

"dans cette forte d’inconvénient, dès qu'il a 

voulu aflujettir les régles de pratique ( dont 

ïl paroit cependant bien inftruit dans fon 

Ouvrage ) à fes raifonnemens géométriques ; Chûte de M, 

témoins ces deux énormes Propolitions , qu’il Bel: en 

Mme craint pas d'avancer avec confiance pour Pratique, 

être fuivies, parce qu’il en voyoit l'évidence 

en Géométrie, comme fi cela devoit fe paf- 

fer de même dans le corps humain que fur 

fon papier : 14 febribus tutifimum sempus ï à 

Vena-feétionis eft declinatio ( b \. Voici la fe- 
| 


“conde : 12 die critico fanguinem mittere non 
Bcebir folum , verëm omnind neceffsrinm. 
Voila l'effet du trop de croyance dans la 
“Géomètrie ÿ il fembleroit même avoir paflé | 
dans la pratique de ce grand Géomètre, à M, Blind 
en juger par la maniere dont il s’eit traité moins fin 
dui-même d’un mal de jambe , dont il rap-€n Pratique, 

porte l’hiftoire dans fa Préface écrire en for- uen Dé: 
me de Lettre au célèbre M. PrTcARN, car mpeg 
Al lui raconte ce qu'il s'eft fait, & il n’y mètriquess 
"montre pas tant de finefle qu’en Géomètrie., 
Les exemples de Syftêmes (c) bâtis fur les. 


… (4) C'eft l’échantillon de fa Préface, qui eft tou- 

te fur le même ton. | | 
” (4) Bellini,de M. S. Prop.X. À 
… (c) Voyez la belle Thèfe de M. Heïfler fur les 
dangers des Syflémes , dans les Journaux d’Alle- È 
Mmagne. 
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preuves dé- les nouvelles découvertes , ont d’ailleurs ff, 
taillées, fur mal réüffi chez les malades , que l’on doit | 
les malheurs éjaindre pour tous ceux que l’on hazardera 
PE fur de femblables fpéculations. Sans parler de» | 
FRS celui de Recrus fuivant les principes de: 
Dsscarrss ; celui du Triumvirat de SYLVIUS'\: 

de Hollande ; celui de l’Acide & de l’'Alkali | 

de TacHENIUS ; enfin celui de la Fermenta— | 

rion & des Ferments de tous les Chymiftes 3 

tous ont été des: fyflêmes caducs, qui ne. 

.- ! peuvent compter de générations, tant ilsont 
7 pet duré, tombez qu’ils font entre les mains” 
deleurs propres Auteurs ou de leurs fauteurs. * 
Celui-même de Syivrus a pafñlé pour malhew- 

reux dans la pratique de plufieurs. Wiztrsy. 

fi ingénieux dans fes penfées, fut tout-à-la-, 

fois je plus illuftre Auteur de fon tems, &. 

le moins heureux chez les malades. ETTMWL- + 

LER (à qui cependant la Prarique eft redevable ” 

pour la plus belle & la plus riche compila- 

tion de faits tirez de la pratique d'autrui), 

a fair mille malheureux parmi ceux qui, 

7: fuivent la fienne. S'agiflant donc dans Île”. 
Traité “ee Traité des Saignées d'un cas des plus graves) 
Pa iris en pratique, ce n’eft point /#r des principes | 
fpéculations. établis, fur de fimples fpéculations , qu'il faut, 
fe former ou fe décider : Aliud profeëtd eff," 
fr in ullo cafu medico, certè in hoc, praëicè dei 
cidere dificultatem, aliud theoreticè Theore, 
ticd, dico, à Medice fecundum Thesrinm meñis, 
cam, qualis ex Inflitutionibus vulgd petitur.n 
Praificè verd,fecundum ea qua in Praxi exiræ 
g» ultra Theoriam auotidiè occurrunt obfer?s 
vanda circa agros , de quibus Theoretici ne. 
tt 4 : £ 4 FR ù 
ap quidem. Cet le çonfcil d'un célèbre” 
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Praticien {#). Il convenoit donc d'en demeu- 
rer à cette pratique générale; qu'il ef innri- 
Le de s'occuper du lieu, d'on il convient de 
Jaigner, quand le mal n'a point encore de fé. Avis de pra. 
ge affeilé , dr qu'il ne s'agit que de diminuer tiquefur la; 
le volume du [ang ; car c'eft l'occafñon où le $aignéc. 
fçavant de Moon (b) fait remarquer qu’il ne 
fiut point s'occuper précifément de réval- 
fion , ni fe propofer de faire prendre au fang 

de certaines routes. 

* LXX. Mais M. S. en veut aux menaces 
du Cerveau , qu’il veut prévenir dès avant 

w'elles fe montrent. Il ordonne donc tout 
d'abord de régler le cours du fang en le dé- 
terminant-par la faignée du. Pied prompre- 
ment faite , & préférablement « celle du: 
bras (c). C’eft donc par la révalfion la plus 
puiflante & la plus décifive , qu’il confcille 
de commencer la cure d’une grande maladie, 
Je temps précifément où une telle révulfon : Attention 
a été de tout tems {nterdite ; de-forte que d'un Méie- 
M. S. fait commencer la cure d’une mala: cin au com- 
die par où on la finifleit jufqu’a lui, & feu- mencement 
lement en certains cas , où l’on en venoir à des maladies 
€ qu'on appelloit une forte réuulion, En 
éffet , ces commencemens font le rems où 
un Médecin ne doit fonger qu’à mettre le 
fang au large, en faifant que la preflion qui - 
tft également outrée par-tout dans les vaif. 
feaux , où elle gêne la circulation, diminuë 
afléz, pour dégager ceux qui fonc trop en 
prefle, & permettre au fang de reprendre fes 

entes & rentrer dans fes allüres naturelles, 

Ca] Syluims Deleboc , Prax. Med, Lib. II, cap, 24e 

Alt. 88.89. 90.pag.m. 433. f ‘ 
_ [#1Dc Morb. Cercbr. p. 24 
MIE P. 252. 
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Ce fut la conduite de tous les fages Pratiäl 
ciens formez fur le modelle d'H1PPoCRATE 
& c'eft encore celle que recommande fois 1 
. Enfeignée gneufement le fage M. STAHL, qui dans les 
par M.Siabl. maladies occupe lPefprit d'un Médecin du. 
foin d’applanir la Circulation du fang , pour | 
attendre les mouvemens de la Nature, pouE) 
les imiter ou les fuivre fuivant les occurrens, 
ces. C'eft le moïen de ne point à contre= 


} 


tems troubler ou confondre les routes qui, 
font à prendre en Pratique ; parce qu'il n'eft | 
rien de plus dangeieux que la précipitation 
en Médecine , où fouvent l’on eft plus utile” 
en ne faifant rien , qu’en eflayant d'y faire 
quelque chofe , Medici quiete plus profunts. 
quäm movendo agendoque (a); dans les coms 
mencemens fur-tour des maladies, qui font” 
les tems d’obfcuritez de la Nature, où il ef 
auffi dangereux de vouloir la changer, qu'il 

eft peu poffible d’y parvenir: Nafwram obfcue 

we vam transformare ; non eff poffibile (b). Mais: 
3 la Médecine de M. SraHL n'eit point celle, 
de M.S. ; il enfeigne donc à déterminer tout. 

d’abord le cours du fang , à 1égler fes mous, 
vemens , à les forcer même; il couvre cettg, 

manœuvre du fpécieux prétexte de. préferver, 

le Cerveau, comme fi ce bon office étoit rés 

fervé à la feule faignée du pied, randis que, 
 J'Auteur (c) qui a fçayvamment médité le couts 

__ du fang fuivant les loix de la Circulation’ 

& finguliérement par rapport au Cerveau, 

cnfeigne qu’en pareil cas il fufnt de diminuer 


1 


a] Tit. Liv, Lib. II, Voyezi aufi Lamewerdés 
Monit. p. 63. TES 
(#1 Hippocr, de Diætä. 
Ce] De Mer » de Morb. Cercb, 1 
‘418 
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» Ja preffion que le fang où trop abondant ou 
trop raréfié fait fur les vaifleaux du Cerveau : | 
In hoc caf nulla fs revulfo, neque enim 130: 1 
us alius [anguini imprimi poteff, quam juxt# | î 
 Circulationis leges .... ratio antem quare Ve 
“#a-fectio profit à naturÀ preffionis fanguinis de- AR 
ducenda eff( 4); par où il prouve qu’en 
pareil cas, 1l ne faut point employer la forte 
:Révulfion, mais s’en tenir à la Dérivation 
révulfive ; c’eft pourquoi voici comme il con- 
| clud au fujer de la Léthargie: Venam Jugu- 
+ larem pra brachiali pertundendam effe confulie 
Willifius , wéhi fatisfacinnt ven fecari fo- 
“lite (&). Il prouve dans le même endroit 
comment la preflion qui menace le Cerveau \ 
fe difipe par la faignée du bras, par la rai- 
fon que les réfiffances (e) étant affoiblies vers à 
-Jendioit de la faignée, par l'ouverture que 
le fang y rencontre, fon cours ne peut fe Ssaïgnée du 
“porter vers-là , qu’en même tems le Cerveau Bras, comme 
“ne foit autant allègé , qu’il eft moins preflé, clle IAE Û 
“parce qu'il reçoit moins de fang. Certe doc le Cerveae n 
ttrine eft d’autant plus sûre , qu'elle eft con- 
forme à celle de tous les Modernes les plus 
éclairez cn maticte de Géomètrie pathologi- 
que. Tels font Meflicurs Belini | Pitcarn À 
Bayle , Freind , Richa , Lancifi & Bianchi, 
car ces deux derniers, quoiqu'en dife M. S, 
“mal à-propos indifpofé contre eux, méritent 
auant de confidération , qu'il leur en accor: 
de peu. 
a EXXT. Mais fuivant cette dodtrine, I4 fai- 
_Bnéc du Bras paroît encore d'autant plus propre 
La (:) De Moor | Ibid. 
… (4) Ibid. pag. 249, | 
” (c) vid. Bellini, de prefionibus, ; 
… Tome I, N \ 
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à diffisér la preflion du fang qui s'y porte, . 


que ne fait Ja faignée du Pied : voici com- 


. a È jonc : . ea 
par la raïfon DENte La faignée da Bras, par l'ifluë qu elle 


de l’ordon- : AS >. 
nanee des res fous-clauieres, axillaires, & brachiales :Ot 


Vaifleaux, les Sous-clavieres fonc celles d’où le fang fe 


porte par les Catotides au cerveau; de-forte.» 


que les Sous-clavieres, en fe vuidant de fang, | 
dérobent immédiatement celui qui pat les 
Carotides alloit faire la preflion dans les vait- ” 


s\ feaux du cerveau, tandis que lAttere Bra- 
chiale recoit immédiatement le fang des Sous- 


clavieres 3 car M. BezciNz fait voir *,que 


donne au fang, hâte fon cours par les arte-. Hi 


( toute proportion gardée ) eelt la même 
chofe que fi l'on avoit faigné lartére. Mais 


rour cela , dira-t-on.,:1pat :maniere!.dess 


dérivation ; on l'accorde pour un moment, \ 


mais ceft fur la même ligne ; immédiate= 


© ment de l'arrere dans fa veine de rencontre, 4 
| enfin vers un endroit éloigné du Cerveau: 
«périvation Ce fera donc une dérivation révnlfive , OU 
… révalfive.  plûrôr la révwffon de l'ancienne Pratique » 4 
qui a réüffi pendant des fiécles, au gré dés 
Médecins & des malades ; au lien que ce. 
fonc de nouveaux ellais à faire patdla faiss 
gnée du Pied au commencement de toutes 
les petites-Véroles & femblables maladie 
Sera-ce avec le même fuccès? Ce feroit l’afsm 
: faire de la poftérité, fi le Traité des Saignéesm 
R venoit à trouver créance ; mais en attendant. 
l’on peut faire fentir tout-à-la-fois l'impuif=u 
enrion de la fance &le danger de cette étrange révulfion,, 
faignée du dont la diféribution méme-des vaiñeaux, &, 
Ficd, leur œconomie montre le mal-entendu, T4 


Fauffe pré- 


# Ubi fup. Prop. VIL-Fag. 328: 
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# LXXIE L'on fe propofe par cette faignée 


… du Pied de préferver promptement le Cerveau, 
 ( car nous nous prétons pour ce moment à l'i- 
 dée de l’Auteur; ) maïsrien ne peut le pré- 
… ferver plus promptement , que ce qui en écar- 
… ve plürôr & de plus près la preffion du fang qui 
” s'y porte. Mefurant après cela la diftance du vue 
… Pied au Cerveau , & celle du Cerveau au ji des: Varie 
… duBras, l'on voit que, toutes chofes égales & aa 
… joutes proportions gardées , le vailleau qui dé: 
… gagera de plus près & plus immédiatement 

Je Cerveau , doit Le faire plus promptement, | 
… que celui qui eft pluséloigné, & qui d’ailleurs | 
… h'eft point continu au cerveau. Cette derniere | 
… difpofirion eft celle dela Sphère ; elle vuide 
… lefang des Arteres Crurales, & des Iliaques, & 

… éelles-ci le reçoivent de l’Aorte defcendante ; 
” mais cette Aorte eft continuë au Cœur , d’où 
… elle prend naiflance , {éparée d’ailleurs dans 

cet endroit du Cerveau, avec lequel elle n'a 
…. nul contact, S'il falloir donc foulager la pref- 
“lion du Cœur , (dans une papiration par 
 cremple ) la faignée de la Saphène pourroit le 

» faire par ce vaifleau , qui touche le cœur di- 
“rectement & immédiatement, Mais c’eft le 
| in que l’on veut préferver d’engage- 
ment; ce ne peut donc être qu’en garantiflant 
“dela preflion les vaifleaux qui le touchent: 
Or le fang de la Saphène ne peut dégager im Des con - 
. médiatement les Aïteres Sous-clavieres , quitaës -des 
.fourniflent le fang qui y va faire cette pref- Vaifleaux, 
l'auE puifqu’elle ne les toüche pas par elle mé- 

-me. Le Cœur donc interpolé entre l’Aorte af. 
…cendante & la defcendante, interrompt le con- 

-ract de l’une avec l’autre ; la faignée du Pied 

gage donc la defcendante fans pouvoir at: 

4 ; ë, N i) + d 


 J'afcendante devra en recevoir d'autant moins, 


Objetion 


levée. 


Saignée 


du 


Bras plus 
promptes 
plus immé- 


diates 


tufon 
Timté 
Saignées. 


du 
des 
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ceindre l'afcendante ni les Sous-clavieres: C'eft N\ 
pourquoi la preflion du fang demeurant a 4 
méme dans les arteres fupérieures, elle de- \ 
imeurera la même vers le Cerveau. : 
LXXIIT. PEUT-ESTRE Voudra-t-on faire va- 
loir cette raifon; fçavoir , que le fang fortane 
du Cœur dans l’Aoite defcendante avec plus 
de vélocité occafonnée par la faignée du Pied, 


cé qui iroit à la décharge des Sous-clavieres & 
des Carotides: mais qu'ainfi foit, il devient | 
évident que cette opération de la faignée eft 
bien plus longue qu'on ne le penfe, & point. 
immédiate avec le Cerveau , puifque l’Aorte | 
afcendante ne le couche que parle moïen des … 
Sous-clavieres ; les Carorides donc ne font : 
ainf dégagées que d’une maniere négative en. 
ce qu’elles recevront moins de fang. Il n’en et. 
pas de même de l'etfee de la faignée du Bras,els 

le évacué fur le champ le fang qui eft dans les 
Sous-clavieres, & qui par les Carotides al'oit 
faire la preffion dans Îles vaifleaux du Cerveaus 
ce qui cit dégager d’une maniere politive & | 
immédiate toutes çes afteres. En ceci donc {or 
montre le faux de la réua/fran au fens de l’Au-" 
reur 5 & parce que c'eft celle qui fait l'ame. 
de fon Traité des Saignées, l'on ne doit ja- 
mais perdre de vûë ces Réfléxions Anatomi= | 
gai , qui perfuaderant les Lecteurs attentifs 


de bonne foi, contre les illufions que peus 
vent faire des raifannemens adroitemént faits 
fur la diftribution des vaifleaux, & plus pÉs 
cieux que capables de prouver tout ce qu'on” 
youdroit promettre en faveur de la révulfion | 
shfolué de la part des Solides; mais la difpoñi=+ 
tion des Fluïdes promet auffi peu, fuivant cet 


te autre 1éféxion, 


4 
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. #' LXXIV. La colomne du Sang que l'onima. . 

de) Hg RER ; -", Raifons des 
rSine continuée jufqu’à l’endroit de la faignées re 

Lœ: . ’ | . è. ? 

du Pied , ft (ent continue avec le Cerveau » 4 comme cel, 

quel elle rouchera par fa cime ou partie fu-les des Soli- 
ue de-forte qu’en. en déplaçant la bac des, contrai- 


“qu'on lui fappofe vers le pied fa partie infé- à ce {yf- 
EME» 


dE v 
(17 


ieure ; elle fera obligée, en fe laïflant aller 
enen-bas à Ja perte &au déplacement de cet. 
te bafe, de changer de conta@ dans fa partie 
fupérieure , d'avec celles aufquelles elle tou 
. Choir : Or dans cette fuppofition , la colomne Colomne 
de fang s’abbaiflant dans la faignée du pied de Sang ima. 
werslebas, à mefure que le fang fort par lon-8tn$e. 
werture de la veine , la cime ou le haut de 
la colomné doit auf néceflairement s’abaif- 
der & changer de conta@ avec les parties qui 
d'environnent ; ces parties par conféquent fe 
trouveront libres , dégagées qu’ellestferont de 
da: preffion ou de la gêne, où elles étoient 
parle contaët de la partie fupérieure de cette 
colomne qui les prefloit; & ainfi voilà le Cer- | 
Nccau mis au large. Ou bien cette colomne non, 
ie fera point continué avec le Cerveau, parce nent dans 
qu'elle fera coupée fur fa route dans quelqueles contaëts, 
endroit; & cer endroit n'eft pas imaginé , il 
«ft auffi réel que le Cœur, dont le Ventricu- 
Je gauche comme une fofle , doit faufer la 
-marche du fang , & les Valvules comme des - 
digues , rompre la continuité de cette colom- Comment 
ne; Elle par conféquent, n’aïant de la conti. certe colom- 
_“auité non interrompuë que jufqu'au Cœur, ne fe fau, 
me-peut occafionner plus haut le déplace- 
“ment que lui caufera la faignce du pied. Ce 
fera donc une révulfion ixabfoluë au fens de 
J'Auteur ; parce qu’elle eft incapable d'opérer 
# promptement qu'on fe promet le dégage- 
N ii 


CE 
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ment du Cerveau , parce qu'elle n’atteindra | 
point jufqu’à lui , quoique ce foit pour lüi | 
qu'on la deftine. Peut-on répandre le fang | 
plus à pure perte ? RE 
LXXV. Mas enfin accordons pour un 
moment dans cette colomne, la continuité 
_prétendué depuis le: Cerveau jufqu'an Pied | 
fans interruption aucune. Eft-il indifférent à. | 
une boule pouflée même par le bras le plus | 
fort dans un jeu de maïl, par exemple ,d'a- 
voir à rouler fur un plan uni ou raboteux,, 
fec ou moiullé, direét ou tottueux , pour pat- 
venir au terme vers lequel elle eft poufiéer : 
Compoñ-Maisle Sang n'eft point une boule unique & . 
tion globu-jfolée que le Cœur ait à pouiler ; c'eft un 
leufe du Compofé d'une infinité de bouletres où de 
FaRE globules empêtrez dans un fuc gluant & dans 
un réfeau de même nature, qui en modère! 
le mouvement :Le plan depuis le Cerveau 
jufqu'au Pied, n’eft ni uni , ni uniforme il 
eft moüillé dans trous les points de fon éten- 
€ourbüres, duë, coupé enfin ou interrompu par des cour- 
&c. dans les Lires, des angles aigus, droits, obtus plus ou 
Vaifleaux. : De, £ Ne ‘ 
moins , mais en mille endroits, qui font au- 
tant de tortuofirez. Tout cela répond-il bien 
de la détermination qu’on veut faire prendre 
au Sang depuis de Cerveau jufqu’au Pied, 
fur-tout dans une occafion où l’on fe propos 
fe un déplacement foudain qu’on appelle ïca 
révulfion abfoluë ? Si l'on ajoûte à ceci, la dif 
Sang épais, poñrion où cit le ce dans les maladies in- 
( flammatoires , où il eft épais, gluant,, coùens 
neux, bouffant cependant & raréfié dans les 
vaifleaux , fera-ce une facilité qui favorife Fe 
marche? Enfin les calibres des vaifleaux en= 
flammez fe rétréciflant à proportion de la con- 
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» traction fpafinodique où ils fe trouvent, font- 
ls bien propres pour accorder promptement 
Lt flage au fang, qu'on Jeur amene ? & à en 
aifler pañler le même volume ou la même 
quantité, qu'on leur en fair donner par les DTA 
lculs dans l’état de fanré > Ces raifons font Déee a 
er qui prouvent l'impuiflance & l’infidéli- nn LE 
té de cette tant vantée révwifion abfoluë au 
"cominencement des grandes maladies , au mé- 
DE de la faignée du bras. Voici celles qui en 
“montrent les dangers. 
pet LXXVIL Les Praticiens nor par-l'u u- 
f ge & guidez par l'obfervation, tirée non de 
| fpéculation , mais du commerce ‘continuel 
ae les, malades, tenoient pour maxime de 
e jamais faire de forre révul/ion vers les par> 
vies nobles. Ce font ces guides qu'onvejetre ici 
comme peu aflûrez 5 cependant cêtte maxime | 
“renferme autant de difcrérion & de juftefle 4 
parrapport à Ja pratique ou au bien des ma- 
… lades, que fi ces anciens Sages avoient {çu cal- 
_ culer des réfiftances , aflembler des nombres, 
. mefurer des calibres. En effet, autant Que Jufeñfé des 
quelques Modernes fe metrent le compas à Anciensdans 
Ja main pour tracer une pratique, autant ces leurs pen- 
ges fe: le mertoient dans la tête ou daris l’eft (es. 
prit pour gouverner es malades, C’ eft donc 
livant léurs vüés que l’Anatornie la mieux 
tenduë , & ainfi appliquée à l’ufage de la 
fédecine , découvre les dangers de, aignées 
auf Meplicé ce & tantirrégulieres que cet és de : 
ette révulfion fameufe. Of attire, dit-on, 
romptement le fang de la têre au pied : ; mais 
“fur certe route fe rencontrenr les poñsimons, le Ynadvertams, . 
“foye, parties nobles certainement s'iken fut , ces des Mo 


la rare & ous les vifceres du bas-vencre : drnss, 
; N ui 


s 
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HA paroître indifférent d'engager ces pal” 
ties en précipitant fr elles un fang qui s’y em- 
barraflera? Voilà s’écriera-t-on les vifions de 
ces guides aveugles dans la belle Anatomie; 
où ces bons Meflieurs les Anciens n’avoient 
. point étudié , & qu ‘ils ont païfaitement pat 
conféquent ignorée. Mais fut- ce la honte, 
fut-ce l'humiliation de nos peres , convient-il 
Refpe& pour à desenfans , S'ils ne font ailleurs où malins, 
les Peres. de Ja SÉtObV TE, & d'y infulter ? on aime fes 
amis avec leurs défauts, on refpecte fes peres 
avec leurs foiblefles. Au furplus, les Anciens | 
étoient de ces heureux tems où la pature fai- ÿ| 
foit par leur moïen la médecine, olim: medie | 
Jufifica- ciaam faciebat rerum natura (a); c’eft ainfic que 3 
tion des An. dans une fimplicité éclairée fans être fi fça- 
ciens fur vante, ils fçavoient agir de concert & fe met. 
AD Épaus tre d'intelligence avec elle: voici leur juftifica+ 
du Piet, ton: Le fang defcendant du Cerveau dans le. 
Ventricule droit du Cœur, puis repaflant fou= … 
dainement dans le gauche, dans l'état de cl | 
me & enpleine fanté, a befoin d’être rediftri- 
bué fur le champ par le Cœur , S'il ne veut | 
être accablé lui-même ou demeurer engoïé » | 
la Nature pourvoiant à cet inconvénient, à | 
ouvert tout au fortir du Ventricule gauche | 
dans l’Aorte defcendante une artere , qui fer- 
vant de canal de décharge pour le Cœur. 
tanfmet fur le champ dans le Poûmon une 
portion du fang qui fort impétueufement du 
Ufage de Ventricule gauche ; c'eft la fameufe Artere 
Partere :  Bronchiale du célèbre M. RuyscH, car quels 
Bronchiale, que érudition qu’ajoûte à cette découverte) 


l'illuftre M. MorcaAcni(b), c'eft de lui 
(3 Plin. Hift, Natural. Lib. 1. cap. r. À 

| 

| 


b) Ki Adverf, Anat, 1, Cap. I. À 
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“quenous la tenens principalement , puifqu’il 
… nous en a découvert avec fon origine, l’é- 
xae route dans fes ramifications , autant 
- nombreufes que le font celles des Bronches 
. du Poümon , qu’elles accompagnent par-tout, 
pour s’anaftomofer enfin avec les extrémitez 
de l’Artere Pulmonaire ; avec cette particu- 
Jarité, que la Médecine doit au feul M. 
… Ruyscx, que les injeétions paflent de lAr- 7 téde: 
.tere Pulmonaire dans la Bronchinle, Dans cet :e à M. 
… État l’Arrere Bronchiale , ainfi fituée immédia- R4yfch. 
tement au fortir du Ventricule gauche, de- 
. vient un paflage toüjours ouvert aux befoins 
du Cœur, pour le foulager dans les cruës de 
 fang qui pourroient le furprendre& l'engoïer, 
à. l’occafion , par exemple, d'une faignée du 
pied pratiquée dans l’état de la plénitude des 
_vaifleaux ; car alors le fang fe précipitant avec 


Obligation 


+ "7 D Mr LE Brom- 
abondance des vaïleaux fupérieuts vers. les Aftre PE 
HEC chiale, € 


ventricules , il menaceroit le cœur ou fon voi- ui canal de 
nage , d’un engoïiement foudain & mortel , fi 4écharge. 
ce canal de décharge ne fe préfentoit à propos, 
<omme une rigolcainfi travaillée & dirigée, 
qui tranfmet fur le champ dans le Poümon, 
“ou pour mieux dire dans fes arteres , le trop 
de fang qui regorgeoit dans l’Aoïte, lequel 
| a ce fubterfuge s'échappe dans les arteres du 
- Poñmon , pour prendre le large, & pour ren- Méchani£ 
ctrer pat un plus Tong chemin dans le courant me là-deffus, 
“de la circulation en traverfant la longueur de 
cés.arteres, pour par les veines du Poñmon 
_ être reftitué au Cœur. . 
. LXXVII Cerrs communication étane 
certaine ; fans-préjudice de celle qui’efE eénce- ;, 
xe du même fang de l’Artere Bronchialeavec 
la Veine du même nom, comme LAoenT le 
L 


T7 
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célèbre M. Haisrer *, il eft naturel autant 
que fenfible, que par cette détermination le 
Venuicule droit du Cœur , le premier expolé 
au reflux du fangdes parties fupérieures , & 
les vaifleaux du Poñmon font autant expolez 
à s’engorger par l’afluence infolite du fang 
qui leur furvient , que ce fang fera épais & 
vifqueux. Or il eft cel dans les maladies in- 
flammatoires, où il eft couënneux, bien ca- 
pable donc d’embarratler ce vifcere au, mo- 
ment qu'il s’en trouvera furchargé. Cet em- 
barras s’y fait même d’aurant plürôt, que ce 
fang étranger déja, ne fut-ce que par fa feule 
| quantité, lui eft contraire encore par fa quali- 
Raifons des ré: En effet, venant foudainement fe mêler 


engagenens avec un fang encore tout veinal , parce qu'é- 


€ oûmon LE Fa 1 
u POUMOR Ent tel au fortir immédiat du Ventricule 


ar: les fai2907e ? jé 
ns gu droit( ne devenant vraiment arrériel que dans 


Pied. la Veine du Poñmon ) il peut plus aifément | 


‘ éondenfer un:fang:couëénneux & le ralentir 
dans les vaifleaux du Poûmon , avant qu'il 


foit repañlé dans le Ventricule gauche. En ce-. 


ci donc fe trouve la raifon des engagemens 
du Poûmon obfervez par les Anciens à la 


fuite des faignées du pied mal placées , fi, 
prompts d’ailleurs & fi-étranges, qu’on a vû 


des malades tomber en peu d’heures-dans des 


1âlemens mortels. Ainf eft jufiñée la fage. 
précaution des Anciens, qui fans fçavoir la, 
raifon méchanique de ce dangereux événe- 


Anciens juf- 
tifiez, : L > | 
ment, en fçavoient aflez pour fe tenir en gar- 
de contre ces malheurs fi deshonorants pour 


Ja Médecine ; & c'eft à la découverte du célè= 


Reconnoif. bre M. Ruysem que nous devons. la connoif= 


à 


# Vid, Heifier , Comp. Anat. pag. 273- sl 


2 


,. 
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» farce dela raifon que nous pouvons süjout- fânee envers 
: d’hui en donner, ARS EN. , M. Rayfch 
. LXXVIIT. L'on voit dans cet exemple ana- : 
» comique lufage qu’il convient aux Médecins 
de faire de l’Anatomie pour la Pratique, & 
que ce n’eft point en mefuranr des calibres & 
en accumulant d’inutiles calculs, que les ha- Véritable 
biles Maîtres ont appliqué certe fcience a l'u- ufage de PA. 
age de la Médecine. M. Moncacnr , que natomie 
M.S. honore de fon eftime &qui:eft en ef. P9®" * 3 | 
fer fi refpeétable, & M. Lancrsr qu'il traite AREA | 
* moins honorablement, quoiqu'il fut de fon 
vivant en vénération parmi les Sçavanrs, & 
… dontla mémoire eft aujourd’hui tant honorée 
ven Médecine,s’occupoient bien d’autres chofes 
que de ces fçavantes bagatelles, pour le pro- 
… grès de la Praciqne : Ils ne s’occüpoient dans 
eurs Lettres & dans leurs Cabinets, qu’a'dé- 
L couvrir, dans la diftribution & l'ordonnance 
… des vaifleaux, l’art de la Nature, pour préve. 
… nirles défordres & les embarras de la Circu- ; 
ation du fang : Ils s’étudioïent à pénetrer les ne 
_manieres qu’ellé-emploïe en plaçant les vaif- 
eaux; en les’multiplianc ; lesrournant; les yeïtier % 
> ajuftant enfin àifes vüës, pour yÿ faire apper- Ja continui- 
_cevoir le méchanifme dont elle fe ferr pour té de la Cix- 
aflürer la Circulation du fang ; fur-rout dans culation du 
“lé bas-ventre, pour lé remonter au cœur; & fang. 
“dans lestenvirons de ce vifcere ; pour laien 
Mfacilicer lesravenués *. Dans ces vüés , on 
mouveces deux illuftres Aureurs fçavamment 
occupez dans leurs Lettres à fe rendre compte 
| (k des facilitez qu'ils trouvent à la Circulation 
du fang dans l'ordonnance des vaifieaux qui 
‘4 


* Vid, Morgagni Adÿerf, à 114 A 
N vj 
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Facilitez de avoifineht le Cœur , pour en couvrir'les api 
la  Cireula- proches ; ou en défendre les: avenuës , par 
tion > prifes tous les aplaniflemens qui fe remarquent | 
ca Val ans les pofitions, la fimplicité, les fituations ; 

ee les correfpondances & les directions ou les 

pentes de ces vaifleaux. C'eft ainfi que, d’a< 
près le célèbre EusracHius , dans fes Tables 
Anatomiques tant eftimées , ( & dont la Mé- 
decine eft redevable au généreux zèle du célè- 
a bre M. Lancrsr,) ils s'écrivent de fçavantes 
Lertres pour découvrir l’ufage d’une Veine fin- 
 guliére, puifque la nature l’a faite unique; | 
c’cft la Veine fans pair, l'Azyges , dont la 
fingulatité a autant occupé l'Anaromie du cé- 
lèbre Euftachius, qu’elle a été négligée par la 
moderne,;commé le lui reproche M. Lancifi (a), . 
dans laquelle cependant :ces deux Meflieurs 
comprennent quelque chofe de bien impor= 
à tant à la circulation du fang parle cœur. Car # 
|. Æ2Y80 > regardant dans les veines, l’Azygos commeun 

MP RO Ra de décharge , comme dans les arteress | 

® Ja Bronchiale , ils font appercevoir l’adreflé … 
&il'atrention de la nature , pour afiürer au 

#. ii Cœur le retour du fang , dans le foin qu’elle a 
i pris d’allonger des ramifications de l’Azygess | 
jufqu’aux Lombaires & aux Emulgentes, {or | 

ties les unes & les autres du tronc immé= 

Elle pré. diat de la Veine Cave defcendanre, & encore” 
ferve le bas. jnfqu’aux Urérines (b) ; comme pour allon-* 
DURE d'em- ger cette veine, pour aller chercher le fang 

tit des parties bafles , pour l’amener dans la. | 

Veine Cave fupérieure, & de-là dans le Cœuren | 
Gar le volume de fang auroit pù s’arrêter dans 


pe 


ni met us de Vena fine pari in Adyerf, Mor- 


gogni. pag. 75. 
(8) vid, Diffect. de Vex# finc pari. 
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- fa Véine Cave defcendanre , groffi par la ren: 
… éontre & par la recruë de celui qui revenant des 
Arteres Inter-coffales y auroit été rapporté. La 
nature donc y poutvoit, en faifant reprendre 
… tout le fang de ces arteres par une feule veine; 

 &eft l'Azygos , qui comme un canal de déchar- 

\ge y venant s'implanter dans la Cave afcen- 

. dante, y tranfmet tout le fang qu’elle a ra- 
mañlé , non-feulement des arteres inter-cofta- 
 Jes, mais encore des veines du bas- ventre. 

“Or certe quantité de fang eft admife à rentrer 
- dans le courant de la circulation, d’autant plus 
… facilemenr, que la pente de la Cave fupérieure 

le porte de haut en bas dans le Cœur , &: 
avec d’aurant plus desüreté, que l’Azygos étant 

- mufculeufe * à fon entrée dans la Veine Ca- 

ve, elle s’aide de cette ftru@ture comme d’un 
- fihinéter ; pour tranfimettre fur le champ ce 
Mano veinal à mefurequ’il y aborde. Ainfi donc 
le fang habilement dévoié, & rendu fous un 
petit volume dans le Ventricule droit du 


AXYgos à 
comment 
canal de dés. 
charge. 


Cœur, repañle auffi-tôt dans le gauche pour 


rentrer dans la voie générale de la circula- 
tion. Mais ce méchanifme fi bien entendu, 
laifie-r-il ignorer aux Médecins avec quel foin. 
ils doivent faciliter au fang dans le bas-ventre 
. fon retour vers le Cœur fans ly embarrafler ? 
Car de même que l’Artere de M. RUuyscH pré- 
ferve le cœur d’engorgement du côté des par- 
tes fupérieures , l Azygos en dérobant le fang 
des parties inférieures, écarté l'embarras des: 
“parties bafles. Quelle leçon de Médecine ! 
mais la faignée du Pied à la façon de M.S. 
ne dérangera-t-elle rien dans cette belle œæco- 
-nomie : Le fang précipité du Cerveau vers la 
1% Vid. Lancifi, ubifuprà, À. 


Méchanif. 
me de} 4xys 
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Ja Poitrine;ñe ruïinera-t-il point la fage précauz! 
tion de la nature, én déchargeant dans le Vens 


tricule droit plus de fang qu'il n’en comporte, 


Danger de pendant que Ja colomne de celui qui devoie 
LU RAS du remonter par fa Cave defcendante, fubitement 

ikd , fur € Amoindrie par la prompte évacuation de la fais 
modelle de P P à 


la nature, gnée dupied, s’afaiflera fur fa route & occa- 


tant mife en garde par le double méchanifme 
Fe de l’azygos & de l’arrere bronchiale, Au refte; 
ance de l’a-,ien qe fortuit ou d’imaginé n’entre.dans l’af 

ZY£os avec à : ie l : 
Dasvere bon. (emblage qu'on fait ici de l'artere bronchiale 
chiale. avec la veine azygos , le contrafte qu’on leur 
fait faire fe rencontrant dans la nature. Il de- 


+ 


l'autre dans l'œuvre de la circulation du fang, | 


Car dès qu’il eft de fait que l'azyges commu» | 
nique * avec la veine branchiale, il devient » 


notoire que ce commerce entre l'azygos & 
Vartere bronchiale eft réciproque , puifque 


Fazygos reçoit le fang qui fe décharge pars 


l'artere bronchiale par les rainifications des 


veines de ce nom qui communiquent avec. 


Fazygos. Fe 


Ce 


LXXIX. Mars cette précaution contre le 


1 | 


fionnera dans les vifceres du bas-ventre ces ras | 
lentiflemens , contre lefquels la nature s'étoit 


vient donc par-là naturel de les unir.l’une à | 


1 
| 
| 


| 


| 


| 


ralentiflement du fang dans les vifceres du 


bas-ventre, n’eft pas la feule que ces grands 
Anatomiftes ayent fait obferver dans la difs. 


pofition des vaifleaux par rapport au retouf) 
du fang par la Veine Cave inférieure , poug 
en aflürer la marche & l'arrivée au Cœur 
fans y abporter d'embarras ; M. MorcAGNis 


| 


| 
| 
| 


d’après les célèbres M.Cowrer & M. Borrs | 


* Vid, Heifler, Compend, Anat, pag. 109, {144 
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HraavE , & fuivi par M. Lancist, obferve 
avec autant d’efpric que de folidité la fitua- 
tion de la Peine-Porte, en ce qu'elle fe trou- Méchanifme 
ve placée dans le bas-ventre immédiatement de la Veine- 
à la fortie ou à la décharge de toutes les vei- Forte. 
nes qui rapportent le fang des Inteftins & du 
“Méfentère. C’eft encore, felon eux, tous un 
art de la nature pour dévoïer le cours du fang 
. par une efpece d’entrepôr qu’elle lui fait pren- 
dre dans le Foye *, avant qu'il arrive à en- 
trer dans la Veine Cave inférieure ; & cela 
à deflein qu'il ne s'y trouve qu'après qu’el- 
le a pañlé au-deflous du Diaphragme , & qu'il 
y foit aidé par les battemens de ce mufcle 
: à remonter au Cœur. Or cette précaution eft 
telle, que fans elle tout ce fang étant entré Art de deg 
- fans ce détour comme de plein-pied ou im- Sa È 
médiatement dans la Veine Cave inférieure fang au Cer- 
- au-deflous du Diaphragme, dans un endroit veau, 
ù par conféquent , où ; avec beaucoup de capa- 
… cé. celle n’eft prochainement avoifinée d’au- 
 icune forée mufculaire ,:1l auroit été expofé 
ttout d’abord à croupir dans ces larges & lâches 
| efpaces; ce qui auroit été la Circulation du fans 
Hinterrompuë dans fon centre & dans {a four- 
‘ce, Voila une obfervation d’Anatomie ; mais 
vat-elle à rien moins , cette obfervarion, 
"qu'à faire voir fenfiblement le danger de la 
| faignée du Pied à la moderne dans des corps 
replets » &c. tant capable de fixer en pareille Avis encore 
circonftance le fang dans le bas-ventre , d’où infpiré ici 
‘Ja nature s’étudie avec tant d'artifice à le dé- ME PEU 2 
. barrafler ; & à le rediftribuer par des voïes snée du F 
‘Liste quile remontent 1mmanquablement au Pied. 
- Cœur? 


* Heifier , Compend, pag. 109, 144. 
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..LXXX. Une autre réfléxion encore qui fe. | 
préfente naturellement dans la ftruéture & 
l'ordonnance des parties, c’eft la pofirion, 
le fiége, la fituation & le terme du Canal | 
Thorachique. C’eft le lieu de décharge & com- | 
me le rendez-vous de toutes les Veines Lym- | 
phatiques du bas-ventre, &c. & le réfervoit | 
de la lymphe prefque de rout le corps, & | 
qui doit la tranfmettre dans les veines. Mais | 
pourquoi pas immédiatement dans la Veine 
Pohtion du Cave, qui eft fi proche de ce canal? C'elt | 
Pbue par cette même raifon par laquelle la nature | 
pour. préve- pourvoit continuellement à la uïdité du fang; 
nir le ralen- parce qu’il fe feroit fur le champ ralenti, fn 
tiffement du immédiatement & avec tant. d’abondance, 
fang. un fluide aqueux, mucilagineux , moins chaud 
que le fang, étoir venu cruëment fe mêler 
tout d'abord avec lui dans ün vaifleau fort 
éloigné du cœur. C’eft pourquoi cette Lyme » 
phe fe remonte en filant le long & à travers | 
d’arteres ( qui l'échauffent & la battent pour u 
Yempêcher de fe figer, ) jufqu’au-deflus du. 
Cœur ; pour là aller chercher dans la Sous-cla-. 
Sa Méchani- yiere gauche, & fous un petit volume, une | 
que. pente qui le détermine & le précipite au, 
plûtôt de hauten bas dans le Ventricule droic 
du Cœur, qui l'échauffe de nouveau, le mês 
le , l’incorpore à la mafle du fang, & le met 
fur la route de la circulation. Rien donc, fur 
ces modelles de la nature , ne doit tant aver=. 
tir un Praticien, de ne point arrêter ou fixer 
dans le bas-ventre ou dans fes vifceres le 
Avis à cefu- fans , qui en doit néceflairement & librement. 
jerpour là rerourner au cœur, Car quoi de moins ref 
BratIQUé.  femblant à la nature, à qui un Médecin ne” 
peut pas trop reflembler , que de voi.un 


Lee 
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Praticien tour occupé à rabattre le fang vers 
Je bas-ventre , d’où la nature s’étudie à le re- 
porter au cœur par tant d'art & d'adreffe ? 

A près céla donc , des faignées du pied mul: 

tipliées fur des corps de femmes & d'enfans,  Avertifle- 
fur ces entrailles fi tendres & fi molles , font- ment fur les 

élles d'équivoques indices de dangers de ra- faignées du 

Jentiflemens , que le fang trop fouvent & à ea or | 

gontre-tems rappellé dans les parties baflles, 1941478" 
y contraétera pour le préfent ou pour l’ave- 
air + Aù contraire , un Praticien prévenu des 
‘Manieres de la nature, & éclairé 2n particu- 

Jier fur celles qu’elle employe pour précaus 
tionner le Cœur contre tous les embarras que 

pourroit lui caufer & à la circulation , an 

fang qui lui reviendroit avec trop de préci- ‘4 

pitation , d’abondance ou de mafle , ne peut 

trop fe mettre en garde contre des faignées 
comme celles du pied à la moderne; car el- Surles em. 
les menaceront le cœur d'engorgement d’au- barras qu’el- 
tanc plus que la détermination que l’on s’en st vi 
promet feroit plus certaine, En elfer, une af- pu eh. 
fluence de lang venant d’en-haut accabler le Jes laifente 
Cœur en même tems que celui du bas-ven- 
tre aura été fixé dans fes vifceres , ce fera 
tout-à-la-fois éteindre la circulation dans Îles 
Fluides & jetter les Solides dans l’affaiflement 
& la confidence. à 
… LXXXI. Au furplus, le fang ainfi amené 
r un penchant fi périlleux, ne peut l'échap- 
perqu'en fe précipitant promprement de haut 
. én-bas par un canal cylindrique, large & ver- 

#ical, qui par conféquent rombe à plomb .où Précipitationt 
_perpendiculairement fur les parties du bas- du fang fou- 
_wentre. Quoi de plus menaçant pourle Foye? daine, 
car il ne doit naturellement recevoir, qu’une 
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petite pôrtion de fang artériel , puifque l'4r4 

tere Hépatique cit fi petite par elle-même 

La Rate au contfaire faite pout s’en imb:ber; | 

j en recevra au-deflus de fon contingent, parce. 

que lArsere Cœliaque, qui eft d’un diamèrre, 

beaucoup plus large , fe trouve d’ailleurs as 

premiere à la chûte du fang dans le bas-ven- 

tre ; elle en fera donc comblée la premiere : les. 

. Méfentèriques acheveront l'engagement , parce. 

Pourquoi qu'elles & leurs dépendances en feronc inon= 

pan dées par la ravine de fang que la ae 

ï du pied aura attirée fur elles; avéc d'autant 

plus d'afluence, que l'évacuation faite par la 

faignée du pied faifans dans l'extrémité des, 

vaifleaux une forte de vuide, la! Poe … 
que le fang artériel devoit y trouver ceile 
pour ce moment; & cependant le fang pouflé 
par l’Aorte defcendante abordant avec plus 
d’abondance & d’impétuofité vers le bas’, t1n 

fe répandra d’aurant plus dans les circonvosn, 
Embartas lutions des Hypogafiriques : ainfi les organes," 

des parties Qui, dans les deux fexes , reçoivent leurs, 
bañles. vaifleaux de quelques-unes dé ces ’ arteresii 

feront-ils bien en sûreté à la menace d'en” 

gorgemens fi fubits & fi univerfels > Nous 

aurions pû emprunter ici de quelque habile” 

ï Géomêtre, des calculs fur les vicelles que 
prendront les Fluïdes dans ces circonftances, | 

& fur les proportions des calibres qui fe for=s 

ment alors dans les Solides ou dans les vaifs 

feaux ; mais nous tenant la-deflus dans a m0 

deftie qui nous convient, nous n'avons. VOU* 

CO lu rien mettre ici que du nôtre, & ns 

© 14 ment ce que nous ont appris l'étude de l'œs 
conomie animale & l'obfervation fur les mas 

ladies, 1 
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L, LXXXII. Apres cela, il ne m'appartient 

+ de hazarder fur ceci deux ou trois réf 
ions ritées d’une Géométrie naturelle, c'eft- Géomètrié 

-dire , des connoiflances qui tombent dans naturelle 

T'efprit de rout le monde fur les proportions, peut fufire 

Û MU :: __ .? en Médecine 
Mes mefures ou l'érendué des chofes '; parce ratique. | 
que dans leur fimplicité, triviale fi l’on veut ? ! 
lou grofiere , elles pourront aider tous les ef- 
pris à comprendre les dangers de la faignée 
"du Pied dans les circonftances & avec les con- 
“ditions qu’on la pratique dans le fyftême de 
M. S:; c'eft dans les commencemens de tou- 
tes les grandes maladies, petites-Véroles où 
autres femblables, & par conféquent dans le 

Lems de la plénitude dès vaifleaux , telle qw’el- 

% fe trouve dans un corps jeune, peu: exer- Saïgnée du 
“cé au travail, & cependant bien nourti; ainfi. Pied dans le 
des vaiffeaux du bas-ventre font tous pleins, tems de plés 

“ayant toutes leurs capacitez occupées: Dans rent 
cette difpofition,, où fe logera cette fur-abon- 

‘dance de fang qu'on:y attire par la faignée 
. du pied des parties fupérieures ? N'eft-ce point 

un fondement raifonnable pour en appréhen- 

4 des engorgemens , des inflammations, 

des débordemens ou des extravafarions? Ajoû- | 

tez que toutes les arteres capillaires dans  Raifons 

Mefuelles le fang doit defcendre plus abon- SAN | 

 damment par la faignée du pied , font autant de CS 


A 


à ee dangers ds. | 
; -rA: 4e à u 
petits comes, C’eft-à dire , autant de Ca- dépôts, | 


aux, qui allant en fe rériéciffant diminuent 
e capacité ou de diamètre dans leurs extré- 


| a C’eft pourtant dans ces exrrémitez ré- 


L | TAC ° + F 

_mécies dans lefquelles on fait entrer ces fur- 
tbondances d’un {ang qui eft épais, couen- 
-ineux , bouffant ; peut-on ne pas appercevoir 


. que dans cette difpofñition, tout va à embar- 


m7 7? { À # "1418 
{ . { 
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rafler les vaifleaux , à retarder le cours du. 
fang , le ralentir, le fixer même? Mais ce qui 
Étruéture ex- acheve cette forte de démonftration naturelle, | 
traordinaire C’eft qu'il eft évidentque tant que le fang trou. | 
A el vera pour le recevoir un canal cylindrique, 
ps large", mufculeux, qui de plus eft vertical 
& long , fans être que peu percé’ dans fes cô-" 
rez, il tombera comme de Jui-même à plomb 
fans chopper; mais fera-ce pour lui la même 
facilité , quand il viendra à rencontrer des 
angles plus ou moins aigus , entre lefquels. 
fe formeront des vaifleaux coniques mille fois. 
entrecoupez par des ramifications fans nom-" 
bre, chacune encore de figure conique, qui 
par conféquent ne prêreront au pallage du 
fang, qu'autant qu’elles y feront forcées pat 
la protrufion & fa preffion du fang lui-même, 
Frottemens , c'eit-a-dire , par les frortemens qu'il exercera. 
ce qu'ils fur les côtez des vailleaux , dont il -traverfe. 
font. les capacitez ? Or qui ignore combien les. 
frottemens , les heurts, les chocs, les alifions u 
& les collifions coûtent aux mouvemens des 4 
corps ? puifque ces heurts, ces frottemens , &c. 
. rétardent ou accélerent le mouvement, d'un. 
Fluïde par exemple, à proportion que les côtez 
sr du canal qu'il traverfe font plus ou moins durs 
ou mols, roides ou fléxibles, fecs ou moitllezs 
de-forte que les côtez de canaux dé bois,de piers, 
ÿ re , ou de métal hätent les mouvements des flui-\ 
des qui les traverfent d'autant que la folidité. 
Différentes de Îeurs parois en affermit le cours. Rien 
Rénitences  montre-t-il plus fenfiblement. combien rifque 
mr Fa Ee de s'arrêter un fang déja appefanti par Be 
ES lité, qui trouve en Toutc ‘autant de frot- 
: temens à efluïer depuis fa fortie de la grofien 
. . LE 
Arterc, qu'ily a de plans différens dans les, 
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failleaux depuis l’origine d'une attere colla= 
térale, jufqu’a fon extrémité ; & ces. frotte 
mens fe feront ici depuis l'endroit naïfflant 
de ces collaterales, jufqu’à l'extrémité du Pied, 
puifque là feulement le fang trouve à s'échap- 
per. Après cela , eft-ce a tort ou par une Craïntes 
erreur déraifonnable que l’on fait craindre bien jufi- 
des embarras du bas-ventre à l’occafion des fiées. 
fignées du pied , contre lefquelles on fe ré- 
rie dans le Livre des Obfervations? Voici 
pourtant encore ce qui redouble ces crain- 
… LXXXIII. L'on fçair jufqu'à quel point des 
impécuofitez formidables s’affoibliflent., fe 
rômpent même fur le champ à la. rencontre 
des corps moûs, moüillez fur-tout, volages, | 
füfpendus en l'air, ou qui ne font appuyez. | 
üe fur ou contre des matieres molañfles. C’eft 
ainfi qu’une balle de moufquet , qui perce | 
un madrier , étant tirée à mêine diftancecon- Nouvelles 
teune peau de bœuf fraîche, ou moüillée ,Preuves R 
& fufpenduë en l'air, perd foudainement tou- 
te fa force, & rombe à terre, arrêtée qu'elle 
éft fur le champ. Sur cette exemple , que: 
doit devenir l’impétuofité d’un fang lancé avec 
mpétuofité & beaucoup de mafle de haut en 
as du cœur dans les arteres , & de celles-ci 
dans des vaifleaux étroits, qu'il ne peut tra-. 
verler qu'a force de frottemens mille fois va- 
riez, & contre des parois de vaifleaux mols 
& moüillez, foûtenus & environnez, de par- 
ties molafles? Rien montre-t-il mieux le dan- 
ger del’engagement du fang & de fes ralen- | 
tiffemens dans les parties bafles du corps? “pt 
Enfin les dépôrs , les congeftions inflammatoi- 
res , les ffafes, &les gangrènes , qu'on en fait 
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appréhender , font-ils des fantômes imaginez 
ou des étres.de raifon ? EU 44 

LXXXIV. Rester encore d'autres dans 

gers à faire fencir de la paît de ces faignées | 
du pied, aufquels nous reviendrons , car ül 
tarde trop de faire remarquer un étrange dé- 
L'Auteur ne faur dansle Traité des Saignées ; car comme 
parle que du s’il n'y avoit rien autre chofe à craindre dans | 
danger dt Une pcrite-Vérole que les engagemens faits) 
Cerveau. MIN LATE 2", ui 
ou à faire dans le Cerveau, l’on n’occupe les, 
Lecteurs que de la néceflité de remédier à cet, 
accident, Peut-être l’Auteur répondroit.ils) 
que ne fe propofant de parler que de JaSaignée, | 
il n'a dû trairer que fon objet principal. Maïs, 
n’y auroit-il pas la-deflus quelques avis d'ims- 
portance à donner à ceux qui n'en fçauront. 
pas tant que M. S. ;: Qu’une jeune. femine, 
par exemple , fe foupçonne dans les commens | 
cemens d’une grofleile, M. S. confeilleroit-il 

JL ômet d’au- {ans autre examen de faigner certe femmes! | 
AE LES qui n'eft que menacée de la petite Vérole où 
AE qui en eft attaquée ? Cette pratique doit-elle, 

être mife au gré de tout le monde: qui: fe) 
mêle de Médecine? Ers’il ya, comme on 
n’en peut douter, des précautions à prendre 
devroit-il être inditférenc à M. S de les taire@l 
fi c'eft encore une femme fujette à des faufles,, 
couches , à des pertes de fang, & à d'autre 

accidents qu’elle fouffriroit, comme elle l’aus 

Saignée du roit obfervé , de la faignée du pied ? Car il ef 
Pied, impra- trop habile pour ne point fçavoir qu'il eft des} 
ticable fur Lérfonnes du fexe même , qui ne ru 


La 


. | 
£ettaines 


femmes,  ouHiir la faignée du pied , comme il y en a! 


d’autres qui ne peuvent fouffrir celle du brass, 
Suppolé encore. des hémorrhoides douloureuts 
fes ou extrémement gonfées dans un home 


VA 
: 

A MS revu 317 
permis de Île faigner, brufquemenc du pied ? 


“de ventre énorme , une dyflenterie cruelle 
n'obtiendront-ils point de M. S. quelque ré- 
ferve ? Sera-t-il de la fagefle de l'art, de fuivre 
dans une occafion fi grave le mouvement de 
Ma maladie, vin morbi, fi contraire à celui 
dela nature, que la prudence en Médecine 
|confcille de rappeller en rompant l'impétuo- 
fité du mal, morbi impetum frangende. C'eft 
Cause qui parle; mais il à été fuivi par tous 
Mes Prariciens, & en fi bonne compagnie , 1l 
mérite la confiance que M. $. lui refuferoit 
s’il étoit feul , parce qu’il lui difpute ailleurs 
Ja qualité de Médecin. Encore une difficulté 
qui demandoit du confeil à M. S. , c’eft qu’il 
nous apprit, s’il feroit faigner du pied, tout au 
commencement d’une maladie maligne , une 
as qui étrangieroit d’un mal de gorge 
énorme, comme il en arrive quelquefois d’af- 
 fez bonne heure dans ces maux? Seroit-ce 


‘avec toux & oppreflion? Tout cela auroit pü 
‘nous valoir quelques utiles avis d’un Prati- 
L 
te faignée comme le reméde unique & uni: 
verfel à pratiquer , fans diftinétion aucune, au 
commencement des plus grandes maladies, 
ceft un peu légèrement mettre la vie des 
hommes à d’étranges épreuves , & la répu- 
fation de bien des Médecins en grand dans 
Mecr. : 

… LXXXV. Ceyr contre lequel nous met 


te 
(M : 
LA 


L 
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“me qui fera faifi de la petite-Vérole, fera-r.11 


Mais dans quelque fexeque ce foit, un cours 


Difpofitions 
contraires 

la faignée 
du Pied. 


bencore une pratique à fuivre dans un crache 
ment de fang, dans une fluxion de poitrine 


d.- Ë 

cien aufli exercé que M. S. dans la faignée M.'S. la d& 
. » - F4 x 

u pied ; au dien que de donner crûment cer- cide très- 


crimente 


2P | 
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: en garde M. BeiziNi dans l'ufage de la Sais, 
Ménager les gnée , & par où il commence fon grand Ous | 


uiffances : CE: Li vi à à Ni 
i € n 1419 ne 
des Solides, VD (4), eft de prendre garde en faignane 


| 
ans en lE. à bien ménager ce. qui fait la juftefle entre les | 
gnées, puilances ( momenta) qui font l'équilibre | 
| dans les parties , évitant que ces puiflances en 
fouffrent trop; & il applique cet avis à la, 

force du Cœur , laquelle, dit-il, il faut fur- | 
toutconferver dans {on entier: Oportet ut qu 

fanguinis quantitas mittitur , non 1mminuat m0= | 

lis , cor, mufculos 


menta contraëtionnum in Vi 
reliquos dy membranas conflituentibus, 4 qui 
bus concipit f[anguis momentam faxilitatis fur 
&c. (b). Mais c’eft le premier inconvénient, 
qui cft à craindre de la part de la faignée 
du pied dans des corps univerfellement pleins}. 
tels qu'ils font dans les commencemens des 
A jets grandes maladies ; mais pleins particuliéres 
faignée du FCDERt dans les parties fupérieures, comme 
Picd dansta le Cerveau, que l'on donne pour être fingu* 
petite-Véro- liérement menacé d'irruption de fang dans 1 
le. petite-Vérole. En cet état , la faisnée du pied, 
amenant au Cœur beaucoup plus de fang » 
qu’il n'en peut diftribuer fur le champ, n’eit: 
ce pas mettre ce plus fort de tous les mue 
cles à une épreuve au-deflus de fa puiffance? 
RN s! De plus, chaque vifcere du bas-ventre, cha- 

5 que membrane, fuivant le prineipe de M: 
BecuiNr, a aufli fa puiflance ( momentum ). 
maintenir contre l'abord d’une cruë de fang, 
qui vient les furprendre ; n'eft-ce point de 


Danger là- 


quoi forcer les reflotts de toutes les fibress 
les capacitez de tous les vaifleaux, &enruis 
nant le 07 des parties , les jetter dans late 

(4) De Sang. Mill. | 4 
: (b) Bellini , Ibid. pag. 88, 


cl 


‘À 


me. 
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fie, , caufe fi commune ou fi ordinaire des 
confidences & de l'embarras des vifceres du 
4 bas-ventre ? + | + 


« LXXXVI. Tous ces malheurs font Gi 


Me fait craindre’la faignée du Pied pratiquée 
“au commencement-des grandes maladies pré 
férablément à celle du Brass au lieu que celle- 
“Ci autorifée par l’afage ; fe trouve avec tous 
Mes avantages dont on fait honneur à la fai- 


Saignée de 
nr" Bras préféra« 
\ , . É « F y 
gnée du pied , fans en avoir les inconvéniens, ble, 


lou, pour mieux dire, la sûreté & la raifon 

“qu'elle n’a point. Cette raifon eft évidente 
: une réfléxion , qui eft à la portée & de 
Paveu de tout le monde : la voici. Qu'il 
“oit queftion de foulager un corps , qui-eft 
trop preflé par d’autres qui-l’environnent ou 
qui font effort contre lui, ce n’eft point en 

Kcartant de loin les corps qui tiennent à ceux 
“qui le touchent immédiatement qu’on réïüfli 

le foulager ; mais en s’atraquant d’abord & de Prouvée par 

Plus près qu'il eft poffible à ceux qui le com- un exemple, 

Priment immédiatement , pour les éloigner 

au-plütôc de celui qu'ils tiennent en prefle, 

Peft l'exemple de ce gone la faignée du 

Bras dans [2 cas propolé : le Cerveau eft preflé 

parle fang que lui envoyent les Arteres Sous. La faignée 

“élavieres, l’on fait une ouverture au vaifleau du Bras dé. 

du Bras, & en conféquence le fang des Sous- 828€ im. 

 Clavieres déterminé à couler dans les Brachia_ fd'ate- 

Mes, le fair avec d’autant plus de célériré & 27 le Gez- 

veau. 

_d'abondance ; qu’il trouve moins de réfiftan- 

ce dans les capillaires ; il s'écarte donc im- 4 

 Médiatement du Cerveau, & le met prompte- 

ment à l’aife. Mais on reproche à cette fai- 

 gnée de n'être point révwlffue , parce qu’elle 

 Meff point celle au {eus du Traité des Saignées, 

4 Tome I, O 


grd RE PONSE nr: 

qui ne reconnoit bien pour telle que celle du 

Pied ; mais auffi cette prétention cft aufli nou | 

velle que l’idée en eft dangereufe. L'équivos) 

que né roule pas (ur le fond de la doétrines 

touchant la révulfion ; mais fur l'endroit d’où | 

cetre révulfion doit fe faire. Le Traité des | 

Saignées détermine cet endroit au Pied tout! 

eUaL {eul ; au lie que pat l'idée jufte & véritable ! 

Étrdée de ta de révulfion , l'on entend l'évacuation du fangr 

Révulfon  faiteau loin, mais pas au plus loin eu égard, 

parmiles au fiége de la maladie, par un vaifleau qui 

praticiens, détourne le plus direétement qu'il eft poils 

ble le fang en le mettant dehors: & c'eft la 

révulfion généralement reçué par tous dés Pras 

ticiens , chez qui elle eft connuë fous le non. 

d'évacuative ; & chez quelques-uns fous les 

noms d'averfive on de diverfive ; parce que 

J'effer principal de cette faignée eft de faire un 

dégagement univerfel dans tous les vaiffeauxs 

APE | mais par des endroits éloignez du centre du 

corps, où cependant ils ont un rappoit dis 

rec , quoiqu'aflez éloigné, pour aflûrer sceil 

 qdée de la te faignée le ritre & le caractère de révulfions 
Dérivation, parfaitement différente de la vraïe dérivation 

; qui et d’un autre caraétère. En effet , la dés 

: rivation eft une évacuation de fang faire de 
deflus la partie fouffrante, ou des vaifleaux 
qui l'approchent de fort près ; telles font les 
dérivations procurées par les faignées du front; 

dans l’æil, du cel, dellous la langue, & encos 
| re par les ouvertures faites fur les hémorrheïde, 

à fur les varices ; aufquelles reviennent enfin les 

applicatipns des fang-fuës , des ventoufes , & 

en plufieurs cas les feules /carifications fans 

ventoules. La faignée révulfive par rappOft 

à routes ces fortes de faignées , c'elt celle du 


+ 
# 


À à 


É 
« 
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Bas; de-forte que celle du Pied ne vient que 
comme un fecours mis en réferve a 

te des maladies, dans les cas finguliers qui 
doivent être réglez par la prudence & l’ex- 
périence du Médecin ; autrement c'eft tout 
confondre, comme l’on fait dans ce Traité, 
“Tel cit le malheur de s'être écarté des gran- 
des régles que Brrssor à revendiquées , & 
dont l'École de Paris a formé ou retenu la 
méthode fur la révulfion & la dérivation; 
Dr bien moins du-nom que de la chofe, 
fur quoi Briflot s'eft divifé d'avec les Arabes, 
qui vouloient que la révulfion qu'il falloit 
Le au commencement des grandes mala- 
dies fe fit du Pied, comme Fernezlile leur 
reproche , & Briflot vouloit qu'elle für du 


— 


US. 


Ces idées 
confervées 


dans l’Ecole 


de Paris, 


Bras. Il eft vrai qu'on fe partagea encore fur 


certe faignée; les uns la voulant faire du cô- 
té du mal, d’une pleuréfie par exemple , & 
les autres vouloient qu’on la fit du côté op- 
Polé; mais dans ce partage même les efprits 
réünifloient fur l'endroit d’où l’on faifoit 
la révullion , & cet endroit d’un commun 
accord étoit la veine du Bras. Aujourd’hui M. 
1» reprenant les errements des Arabes, ne 


\ L1 . 
connoit pour révælfive que la faignée du 


q 


le en ordonnant tout d’abord la faignée 
du pied précifément dans tous les ças , où 
mos Anciens & toutes les Ecoles à leur exein- 
ple, employoient la faignée du bras. 

MLXXXVIT. Une autre fource de dangers 
dans le Traité des Saignées , c’eft de propo- 
ferpour règle générale le cas de toutes les Fié. 
NIes continues, par où l’on occupe dans touscs 


O'i 


Paradoges 
de M. S. en 


E jed; erreur qui eft dans {on Livre l'origine faveur des 
derous les Paradoxes en pratique, qu’il pro- Atabes, 
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316%; RzPoNSE 
Les fiévres toute l'attention d’un Médecin à € 
wif ne tourner le fang du Cerveau,comme de l’enür 


Ca 


la facilité qu'a le Cerveau à “recevoir beau 
coup de fang. Mais quelqu'un en doute:t- 
_31 falloit donc plûtôt prouver premiéremen 
ue dans toutes les Fiévres continuës le fan 
De porte toijours finguliérement au Cerveat 
‘& en fecond lieu, que par la faignée du Pic 
faite d’abord , & dans le rems de la plus grañ 
de plénitude, l'én én détourne le fang; 
pour troifiéme Preuve, il falloit montrer q 
cette feule menace du fang vers le Cervea 
._ doit occuper toutentier l’efprir du Médeci 
fans le faire fonger aucunement aux autf 
meurent PAS vifceresy/où ce fang pourroit menacer de s’en: 
par le Cer- gager. Cépendant tous les malades de Fiév 
ATEUE continué ne meurent point tous par le C 
veau ; la Poitrine en enleve bon nombre; 
cours de ventre en font périr quelques-uns 
d'autres faccombent à l'opiniâtreré de la Fié 
vre, qui en fait mourir plufieurs , & jette 1e 
autres dans des langueurs de fiévres lente 
de phchifies , de cachèxies , d’hydropifies 
. fair pourtant la règle cénérale pour tous 
malades ; quoique les Médecins qui en 
và beaucoup. rendront témoignage qu'il 
210 rois tToOUVÉ des milliers de Fiévres continuës tr@ 
Wa poiuine. facheufes , où le Cerveau fouffre moins 
les autres vifceres , & en. particulier la: 
trinc; de-forteique dans ces cas les Poûm 
demanderoieñit bien plus d'attention ques 
Cerveau. Auf Hrrrocrare * infpire-t-1l bi 


# pra, Çoac, > Prognoff. Epidem, » Lib. € “ 


Tous ne 
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“d’: à Sos £ à . ( l’é = 
15 d'attention dans les maladies fur lérat 

À RTE À 4 2: 
Jarefpiration des malades, que fur les dé 
s, les phrénéfies, &c. de-forte que la rè- 

Dix 4 : : Do 
génétale, felon lui, pour le bien des 
ades, c'eft qu'ils refpirent aifément; ce 
i cft le figne le plas important pour le fac 
ut des malades dans les Fiévres continuës, 
acilè fpirare, valdè magnum ad falutem mo- 
uen exiflimandum in omnibus morbis acu- 
(a); & par la raïon contraire, il ne trou- 
en de pis dans un malade que la refpi 
ion contre nature , Jhiritsss offendens ma- 


In détail trés-utile pour la pratique: Et en 
Hét, toute réfléxion faite , il meurt plus de 
alades étouHants , rouffants , crachants Île 
F + $ , VC , 
hg ou le pus, que de phrénériques, de lé. 


ion d'un Médeciñ dès l’entrée d’une ma- 
vers le Cerveau du malade, outre que 
’expofer à dérourner forcément ou à 
:-fens le cours du fang , c’eit linduire 
imencer dangereufement la cure des ma- 
ies par un reméde qui peut la clorre quel- 
fois utilement ; mais qui le plus fouvent 
Ne devient point néceflaire , puifqu'’il eft or- 
naire de voir guérir la plüpart des malades 
avoir eu befoin d’être faignez du pied. 
n’ait fouffert dans le cours de la maladie; 
1 qui ‘après la mort l’on n’en trouve des 
arques & des reftes dans le Poñmon. C'eft 
quoi , fuivant l’obfervation encore d'Ekr- 
(4) Hippocr. Prognoft. 
(5) Idem, Aphor. $, IV. 68, 


+ O ij 


(b) ; il entre là-deflus ailleurs (ce) dans 


rgiques , &c. Tourner donc toute l’applie 


contraire , il en meurt peu, où la Poitri- 


% ‘À 


| 

41 OR EMPAAPSUET À À. À 
POGRATE, il eft fi dangereux d'attireb| 

Hippocrate l'humeur fur la Poitrine , quand le Cerveau 
VAE AN rat plein & échauffé, #bi Juperior ventrictés | 
la Poitrine 4% Jubra modum incaluerit , ad Je trahit pula 
moque excipit, fitque fulmonis inflammatio + Me 

alieque fuborto morbo novo, dies [uperare nee 
queunt.….. fed plurimbm debilitate pereunt (ai | 
perfuadé qu’il étoit que les maux de tête fe | 
-déchargent aifément fur la poitrine, f5 caput| 
dolent ; in peitus defcendit (b) ; effet dont on! 
voit journellement des exemples dans les for 
tes Apopléxies , dont le figne mortel & ordi= 
naire eft la fterteur ourâlement , qui n'efbl 
autre que l'engagement du poëmon qui fucsl 


du Cerveau. 
, — les cas où le Cerveau eft fouvent le plus p 


ticuliérement affecté. | we ‘ 
LXXX VIII. Les cruditez , dont les premiereg\ 
veyes fe trouvent ordinairement farcies dans LE 


AU] 


Fiévre, éc. (ce) Quelle difparate ! 1l s’agit 
d'inflammation du Cerveau, fur quoi l’on 
s’eft attaché jufqu’alors d’allarmer les Lcéteurss\ 
Cruditez & voilà que tout-à-coup l’on fe rabbat fur les 
des premie- premieres voyes ou fur les cruditez de ces} 
15 V0ÿES. endroits. Mais que font-ce que ces crudirezè, 
La notion commune là-deflus s’accorde-t-elle\ 
avec celle qu'a tout le monde fur l'inflame| 
mation? Peut-on donc avec des idées d’une} 
Phyfique fi épurée , & avec des manieres de. 
a) Hippecr, Lib. 1.de Morb. p. 448, 
ns Idem , Epidem, 2. Se, 5, Fo | 
(c) ag. 65, La 42 


= 


ue 


enfer fi fublimes & fichâtiées dans la nou- 
elle Médecine ; avec lefquelles l'on s’eft juf- 
{à préfent fi fort élevé au-deflus de celles 


» à des cruditez fi groffieres ; pour expliquer cé 
que c'eft qu'inflammation ? Peut-être croiras 
on fe bien échapper en difant , que ce font 
Indes cruditez bilieufes qui fe portent au Cer- 
lpéau , paice qu’en effet le Foye , fi fécond 


PEftomach? Mais que cela fut ainfi, le fyfté- 
| ie dela Saignée ù Pied s’aidera-t-il biett 
L de cerre idée?puifqu'un Aureur Praticien » 
qui a fuivi avec foin & pendant r4- ans les 
| maladies bilieufes , rend ce témoignage ;, qu’il 
| tient de l’obfervation : #07 reticebo in turgef- 


+ 


| Gnrid Bilis, atque ad capat anadrome, babi- 
| énm ex pede phlebotomiam fallace [atis in 
| maribus, cinfidan , intcrdum € noxinr com- 
nnihs me deprehendiffe, Le nom n'en plaira 
Que nous vient cette remarque de pratique ; 
hais après 14. ans d’obfervation ; l’on peut 


| par cette maxime, qu’il tient d'un autre ha- 
Bile Praticien fon ami: 1# curandis affeétionibus 
| hifce peracutes ( biliofis ), non Dotorum hy= 
| Pathetica ,ratiocinin , [éd cautum me fecerunt 
| éxperientia , Gr cculnris infpeitio ( b ). Ce font 
| donc du moins la plüpart dés maladies des 
| Hommes qu'il faudra défalquer de deilus le 
| fjftme de la Saignée du Pied , parce qu’il 
| # été reconnu qu'elle leur eft dangereufe, 
| * (2) Bianchi, Hift. Hepat.p. 309, 
| (5) Idun Ibid, p. 647. 
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a MStiva HT) 


léhbile, occupe de bien près le voifinage de. 


éres à M.S., car c'eft de M. Brancut (a) 


des Anciens comme balles & triviales ; peut- pañes idées, 
On, dis-je, recourir à de femblables ordures, 


= ù Y 
Saignée du 
Pied contrai . 
reaux Hom- 
INCSe 


bien s’en fier à un Praticien qui fe conduit 


ces vives lumieres de La Circulation, lequel. 


Autres idées 
gxoffiéres, 


L’Aotte ne rainement toute neuve, que le tronc del’Aor:, 


peut être 
comprimée 
par l'Efto- 
mach gon-t 
fé, 


M. S. déf- cherches fur cette partie de la Médecine ; o 
- honore fon bätôt dans quelle crainte nous jette - -t-il fur: 


Anatomie, 


» 


REPONSE : 
LXXXIX. Mais encore, quelle autre baf| 
fe idée! que l’on ne pardonneroit point à l’an=» 
cienne Pathologie , deftiruée cependant de. 


les , comme on J'annonçoit dès. donne du | 
Traité des Saignées, devoient diffi iper de def 
fus la Pratiqué toutes les fombres notions d'u | 
ne Phyfi que groflicre & triviale ; voici cepen=» 
dant qu'on la repréfente, cetre Phylique grof- 
fiere, dans un Eflomach & des Inteflins gon-. 
fez par la quantité ou le boëillonnement dess 
matieres ; & en nous difant que ces vifreresi 
compriment le tronc de l'Aorte, € forcent de 
cette mantere un plus grand volume de fang à. | 
monter au Cerveau, en l'empéchant de defcen-. | 
D ane basupnrre À . La penfée eft cer. 
1 
te puifle être comprimé par l’Eftomach &les.| 
Inteftins gonflez , jufqu’au point d’intercepail 
ter le couts du fang. Le volume , le poids , 
& la preffion d’un Enfant du poids de 10 lis, 
vres dans le IR dela Mere, firent-ils jamais, 
tel effet? Car l’enflûre des jambes. dans les! 
Femmes groffes , n'eft rién en comparaifon 
du reflux de la mafle du-fang au Cerveau El 
vers lequel on lui fait ici rebroufler chemin, 
contre fon propre poids, & contre routes lesn 
loix de la Circulation ; mais ce qui eft plus 
furprenant, c’eft de voir ici M. S. s'oublier 
fi fort fur un fait d’Anatomie ,. après avoié 
montré dans fon Livre tant de curieufes 4 


Dr 


L | 
| 


tout ce qu’il a avancé d'Anatomié fur des, 
x cat 
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fort 
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ofes qui font hors de la portée dé bien es 
fprits ; lors que fur une partie auf fnfble 
ue lEAbbachs il nous débite avec confian= 
fur la fituation & l’adtion de ce vifcere ; 
 chofes que l'infection feule dément; fur- 
t depuis que M. WinsLow a redteflé 1à- 
flus les opinions vuigaires : mais cela n’a 
joint encore été juiqu’a | M. S.; car il fait pret 
la grofle Artere par le Ventricule pour 
faire refluer le fang au Cerveau , pat Ja raïfon 4. 
-il, que le poids des cruditez gonflées qui 
font contenuës oblige ce canal a fe rétrécie 
ufqu’à ce point. Maïs re. l'Eftomach ne pes 
é point par ce qu'on see fon ford fur la 
tofle Artere, puilqu’elle défend perpendi- 11 fitué mal 
ulairement le long de lJEpine du Dos, &l’Eftomach. 
e de fa part il occupe par tout ce qu'il a 
d furface & de volume ps gros , les par- 
ties antérieures. de l’Abdomien & l'Hypochondre 
uche ; de-forre qu’il ne pofe que par ce qu'il 
fde moins éendu ou de moins gros, vers 
centre du corps fur.les Inteflins, tirant vers 
pocbondre droit. Dans‘une télle fituation, : 
-Pendroit fous lequel pañle profondement LM 
grofle Artere, fe trouve fous la DeRCR Ads 
où courbüre qui eftentre les deux orifices 
‘Eftomach ; eft-ce le moïen de faire pr. fler 
rofle Atterei par le poids de ce vifcère k 
. : Par-tout où fe. porte J’Eftomach , il fe L'Aortere 
ve un intermède moû, épais & fotrant peut être 
e lui &les parties fur lefquelles il DOME COMPTES 
ce fonc les Jareffins qui foñit flottants, l'Epé. 
À peu efEgras & molafle,kc Pancreas qui cf 
lande longue d’un demi-pied , large de 
ux poûces, épaifle au moins d’un autre, & 
qui eft fufpenduë fous l'Eftomach y "pour 
- O y 


» 


L'Eftomach 
fe dilate en 


e ns 

> “ | 

\ 

U'4 

x vrS | 
î D 


(a 


LE te Ris Ponwse , | 


quoi les Anciens lui avoient donné Je non 


de. conffinet de ce vifcère. Rien pouvoit-il, 


2] 
l; 


être employé par la nature de plus propre: 
pour. défendre les parties qui font plus ins” 


térieures , de compreflion ou de gêne de la 


| 


| 


part de celles qui, comme l'Eftomach, font. 
au-deflus d’elles, 3°. Mais l’Eftomach étant” 
un coïps creux, élaftique , roulant, qui pole 


far un Solide plein , quoique molafle ; n'efte 
il pas évident qu'ayant à s'étendre , ce fera. 
du côté vers lequel il fe porte par ce quias 
en lui plus de furface & plus de volume à 

Or l'Eftomach n’a point plus de furface que” 
du côté de l'Æbdomen, ni plus de volume ques 


devant, & du côté de l’Hypochondre gauche 3 ce fera 
non en def donc vers ces endroits qu'i s'étendra , & nof 


fous. 


vers fa partie poltérieure , ou inférieure. Der 
plus, ce vifcère étant fait pour fe dilater, jufe 
ques-là qu’il peut contenir dans des yvrognes, 
jufqu’à neuf pintes de vin* , & en beaus, 


‘coup de perfonnes jufqu’à pluficurs livres d'a 
L'Eftomach | 


imens, il fe gonflera principalement du cès, 


ÿ 


fe dilate en té de l’Abdomen ; comme on l'oblerve dans” 


devant, 


jes grands mangeurs , & encore vers l'Hypos 
chondre gauche. La preffion donc imaginée, 
par M. $. de la part de l'Eftomach fur Ja. 
rofle Artère , eft parfaitement contraire à & 
Truode: & à la fituation des parties. 4°. Maïs, 
fuppofé pour un moment , que l’Eftomach pue, 
comprimer les parties qu'il couvre ; un cfprit, 
auf géomètre-anatomifie que M. S., peut-il 
comprendre qu’une artère de la grofleur de 
l'Aorte, fi denfe, fi ferme, & tant élaftiques, 
puifle être déprimée & rérrécie par le poids, 
#4 Yid. Vérheyen. de Ventriculo, : |. 1 


* 


M APTE STE ta... , Ms 
lmoufle de parties molles & flottantes, com- 
mme les Ineflins, le Pancrens & les membra- 
unes de l'Eftomach? N’a-t-on pas la preuve du 
“contraire dans l’impoflibilité ou l’on eft de 
_comprimer ou afüujettir une attère bien moins 
confidérable dans un cas d’aneurife 2 ÿ°. En- 
fini, fi lon joint à ces preuves familieres, parce 
m'qu'elles font à la portée de tout le monde , la 
mconnoiflance que l’on à aujourd'hui du ron 
des Parties, de la force étonnante du Genie 
Nerveux-artériel, & de la forte réfilition des 
“parties tendineufes, peut-il tomber dans un 
efprit phyficien , qu'ane artère de l'importan- 
ce, du volume & dela fermeté de l'Aorte , 
“tiflué d’un nombre fans nombre de fibres muf- 
“culeufes , puifle être comprimée par des cho- 
fes plus flatueufes que fubftanriclles , molles 
M & flottantes, qui ont plus de volume que d’é- 
mpaifleur , plus de futface & d'étendué que 


Groffe Ar: 
tere .INCOM= 


prefible, 


dde poids ou de matiere ; toutes qualitez peu 


“convenables pour procurer la compreflion ou 
mie rétréciflement d'une artère qui eft d'un 
Mreflort auffi étonnant qu’eft celui de l’Aorte. 
“Mais du moins avioit-il fallu prouver ce 
“volume prétendu pefant de matieres dans les 

premicres voyes ; puifqu'on n'y trouve tien de 
“lemblable dans les corps de ceux qui meu- 
“rent ; après même que des Médecins s'étoient 
avancez de dire pendant le cours de la ma- 
Hadie , que l’on y trouveroit des tas d’ordu- 


“res, Un Livre f poliment écrit & fur des. 


“principes fi fort élevez au- deflus de Ja ma- 

“mere ; devroit bien nous épargner & ne nous 

“pas ramener des caufes de maladies fi grof- 

_fiérement imaginées, 

… XC. Maïs,pour ne rien 6mettre fut 
: © y] 


Poids deces 


Cruditez 
ima ginéess 


” 


6) Riot 2 10) 

la matiere de la révulfion & de la dérivatiomslll | 

on. ne peur fe difpenier de rappeller ici une#s, 

réfléxion , qui im'échappoit, fur uneraifon de: 

l'Auteur ; car elle eftbien mal concertée avec 4 

l'ordre de la Circulation, dont il a fait lew, 
-boulevart de tout fon Livre & de fon {yftéme dl) 

des Saignées. Il prétend prouver que la fais 

gnée du Bras ne peut être révulfrue par rap= 

port au cerveau; & pour cela il avance qu’el- 4 

5 le charge Îe cerveau en y attiranc le fang. 
“Erreur con- Mais où eft donc la loi de la circulation dus. 
tre Ja Circu- ing qu Cerveau dans les parties où il Le ren-# 
lation. - Ë PT * | ‘ ë à 
voye & d'où.il le reçoit? Or une évacuation 

de fans faire au loin, où elle attire &.vuidew, 

le fang qui montoit au cerveau ; en mêmes 

tems qu'il eft attiré vers cet endroit, peut- 

elle aucunement charger le cerveau d’un nou+*. 

veau fañg qu'elle y atrireroit ? C’eft cepen-h 

Fe dant cé qu’on a prouvé ailleurs touchantlaw 
faignée du bras: elle eft donc auffi véritable-", 

ment révulfive, que l’accufation eft phyfique-1m 

ment faufle ; puifquil cit notoire que la fai à 

gnée du bras porte aufli peu le fang au cer-# 


4 


j 


veau, qu'il eft évident qu’elle l’en dérobe ous 

Pen dérourne. PR 

mybebio® FX CT. Le relte.de-ce neuviéme Cha 
| pitre eff cout employé en faveur de la faignéen 
5" ‘du Pied fur les Enfans, dans les commence-# 
mens des grandes maladies ( car c’eft la clausm 

fe capirale, & M. S. ne Ja nomme jamais à 


es 
+ 


_ Asrention Cet endroit eft travaillé avec foin , par où 
de lAuteur f’Aureur Haifle appercevoir qu'il veut fingulié2® 
“Et ET he À t CA 
pie % rément juflifier & autorifer certe forte de tar 
aignee t. 4 7 né ’ “* 
Pied fur les PACE: Mais par malheur pour Jui , toutes te 1 


Enfans, raifons pourroient tourner en preuves contie, 
lui , s'il en étoit beloïn ; car rien ne proue. 


€ 
Le 


#. \ : ‘2x 


Q AMMENS CE DNA. 32$ 

plus: eMicacement combien le fang, dans les 

Ænfans roule lentement ; & c'en feroit aflez 

pour faire comprendre le danger d'entrepren= 
die fur ces jeunes & molles entrailles , des. 
déplacemens de fang auffi fubits & auf abon- 

‘dants, que ceux que l’on attribué à la faignée. 

‘du picd, lorfqu’un fang cft fi parefleux. L’Au- 

teur pourtant fait du furpris, de ce qu'on s’eft 

récrié contre cette pratique ; fur laquelle , dit- 

il, on auroit eflayé d'allarmer le Public par. 

un prognoflic effrayant , qu'il trouve fi peu fon- [la donne 

dé..... parce qu'il va à condamner une pra-€n l'air su 
tique fi Jolidement établie [ur la droite railon..… SPP Hs 

eu, ce qui ef encore plus sbr en Médecine, une L'expé SR 

pratique autorilée par une infinité d'expérience, 

ées. Mais , il faut l’avoüer , cet air de confian- 

ce & d’aflertion prononcée comme de-deflus 

de trépied, devient farprenant, d'entendre di a da 

re hardiment au Pablic,que la pratique def Lit 

Mfaigner les Enfans du pied au commence-;fiirer. 

ment de toutes les maladies , ef aurerifée par 

“un nombre infini d'expériences (a). Onnertou- 

_Ye pas qu'il foir fait mention d'aucune fai- | 

en fur Jes Enfans quiqu'a C#Lse, quipar-Iln’eft point 
le 


“le du progrès de la Saignée en marquant céparlé de fai. 


qu'elle avoit acquis de nouveau dans fon tems 2 les _—. 
“éérair que jufqu'alors il n'éroir plus nouveau Celfe pire 
“de faigner , maïs que la nouveauté de la fai- $ 
 gnée d’alors confiftoit, en ce qu’il n’y avoit: 
_piefque aucune maladie où elle ne fut prati- 
.quéc : Szrguinvm incis4 venâ mMitti nOUUM. 

non eff, ed nullum firè effe morbi genus in quo 
mon mitratur OU eff (b); paflant enfuite aux 
âges & aux perfonnes que l’on faignoit de 

NRA): 194: | 
(6) Cerf, pag, 82. 
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326 (R Ep O NS 2 ne. 
fon tems, il met de ce nombre les Étfans's 
Intereff non que atas fit ,..:.. fed qua virési. 

 fént ; ergo férmees puer tutè fic curatur, * Maïs 

alors l’on ne faignoit guéres que les Adultess | 

même que du bras, & il n’eft point parlé delæ. 

faignée du pied; de-forte que fans rien perdre. 

du refpect que l’on doit à M. S. , en prend 

la liberté de le deffer de produire un exem® 

ple d’une pareille faignée du pied que la fien= 

ne fur les Enfans. Le voilà donc encore tout, | 

feul dans cette pratique jufqu’au tems'de Cezseÿt 

* lequel, fatal auffi peu Médecin que le prétend”. 

ailleurs M:S$. , peut du moins être écouté com 

me Hiftorien qui rapporte ce qui fe faifoit em 
Médecine de fon tems. Mais l'on fe croit en" 

core bien fondé à lui demander quelques exema | 

ples de la faignée du pied à fa manière fur. lesh 

Enfans , dans les écrits des Médecins qui” 

font venus depuis Celje (car Mercarus, Pril, 

æmerofe & Mercurial n’en parlent pas) ; à fau | 

te de quoiil fera parfaitement convaincu, que, 

, Ses EXPÉ- cette pratique awforifée par un nombre. infinbs. 
riences infi- d'expériences , fe réduit à la fienne toute feuleëm. 
nies réduites e s dt fr hr à 
à la Genne Ce n'eft point donc une expérience 1%/#nie ; cat 
feule. quand bien même M.S. fcroit auffi vieux en 
v pratique que le Praticien ( Joëz ) de 80 ans | 


-* Il eft pourtant vrai que M. Riolan ( de Circule | 


Sang. cap. 3.) a crû que c’étoit une Saignée fururm | 
Enfant,que celle qu'Hippecrate fit fur le fils de Calléen 


| 
3 
f. 
re 
4 


. medon ( Épidem,. Lib. 5. & 7.) ; mais l’équivoquen. 
qui a trompé ce fçavant homme, eft venu de ce qu'il | 
s’eft repofé fur la verfion de Coruarins ; ‘qui porté 4 
pacro Callimedontis , au lieu de filio qui eft dans le” | 
Grec {7f KaMixédorr@>), & comme le tra 

duit Féëfius. Voyez M. Le Clere, Hift, de la Med, paf» 


203. de la dexn, Edit, 


* 


* 2 ; 
À 4 


- 


À 1 M S1rtvyÀi {sg 

que fera celle d’un âge bien au-deflous de ce 

“nombre d'années ? : ARE à 

“. XCII Bren PLUS, tien ne favorife. 

cette pratique dans tout ce que nous avons de 

“plus exa&, de plus recherché, & de plus mo- 

“derne fur les maladies des Enfans. ETTMULLER 

“a fait Palerudinarinm Infantile , où rien ne 

“mène à la prarique de la faignée du pied fur les 

“ÆEnfans , ni directement ni indireéteménte: 

Harris, le Médecin des Enfans, pour le beau 

Traité de leurs #7aladies naignes qu'il nous à Aucnn Mé. 

donné, eft célèbre & mérite de l'être en 4#-decin n’a 

… glererre & par-toût ailleurs. : or il a ramaflé fongé à cecte 

dans fon Ouvrage tout ce que l'expérience RAT 
dans ces maladies , qu'ilavoit fuivies avec foin 

. &davec beaucoup de tems, fui a appris; aidé 

“d'ailleurs d’un efprit orné des plus belles con- 

… noiflances dans la Médecine moderne ; mais 

M dans tour cet Ouvrage , où il parle avec éloge 

M de la faignée da bras fur les Enfans, il ne dit 

pas un mot de la faignée du pied, dans tel état 

«qu'il les ait vûs: bien plus, il eft finguliére- 

ment occupé à montrer que la Purgation ma: 

_siée ; comme il fçavoit faire ,avec les Ablor- . Enuméra 

…bans, chacun à fa place, comme il l'enfeigne, tion d'An- 

| Meft felon lui le reméde favori pour la cure des DU R-def- 

maladies aiguës des Enfans. Rien reflemble- 

Re À AE De ° 22 

t-il fi peu à la faignée du pied ? M. S. trou. 

vera auffi peu d’appui dans le gros & fçavant 

| Ouvrage moderne du célèbre Zvineer fur les | ; 
maladies des Enfans, On éft redevable à M. RE 


 Srans du Traité aufh fingulier qu'utile & nou- 
veau fur les maladies des âges, qui tegarde par- 
iculiérement les Enfans, & nullement cette 
| ! -. / Ê A ’ » , - 
“faignée : mais là ce fage Médecin éxaminant 1dée mé. 
Je corps d’un Enfant, il le confidere comme chanique de 


2 
Fan 


M. St:b1 far un aflemblage de parties & d'organes qui croi£i 
les maladies fent en fe développant à mefuréqueles vai: 
des Enfans, féqux fe dilatent & s’allongent; :& en méme » 


4 - À \ 
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| 
rems que les fucs nourriciers fe logent & fe». 
é ; x 


1 


‘placent dans les capacitez qui fe feront. for-n 


mées par ce développement: Une force (a)»e. 
qu’il appelle souvement tonique ,opère toute. *. 
cette ctoiflance d’une maniere infenfble, juf:. 
qu'a l'âge de 5. ans ; que les parties aïant.# 
puis leurs dimenfions ; font parvenuës à leur m 
terme. Suivant donc cette fage idée, avec quel 
ménagement doit être traitée une machine , 


-Délicateffe dont les refortstiennent à fi peu de chofe ,: & ! 
dans lespuif- qui par conféquent. font fi faciles à affoiblir… 


fances 
corps d’ 
Enfant. 


du où à alterer LÉfE-il donc des corps enqui lon, 
un ? à { 3, " 1 | 
doive plus craindre l'inconvénient capitaldans,. 


la faignée du pied, qui eft qu’elle peur, affoi. M 
blir dans les puiflances ( z0menta) ce qui les: 
tient dans l'équilibre, fi eflenciellement nécef- à 
faire (b) dans l'æœconomie naturelle, & quime- 
nace finguliérement Ja puiflance du Cœur , 
d'autant plus aifée à abbattre, qu'cHe n’eft pas 
encore. bien établie dans les Enfans > Des en- ” 
trailles donc pleines d’un fang lent & tardif” 
d’une part , plus. abondant en partie blanche » 
qu'en partie ronge ; le cœur avec fes arteres \ 
moûs encore, & d’un reflort naïflant d’autrew 
part; tout cela paroiït il bien propre pour être 
mis, à l'épreuve d’une faignée qui xffoiblit das 


Ÿ LS > Le 
Haïfons de Yantage les puiflances , parce qu’elle tire fous 


#oibleffe 


dainement le fang rouge & en abondance y 


dans les en- non-feulement loin de la puiflance principale” 


trailles 
Enfans, 


des qui le poufle ; mais loin de cette puiflance fois" 


ble encore elle-même , & vers desendroits en 


(a) Voyez la Premiere Partie, de cs Difcours, 
(eo) Vid, Thomfoñ, : : + 72 


% AOC AR NENSAT AE 319 . : 
More plus foibles fur lefquels on le précipite, 
'eft-à-dire, fur des parties imparfairement 
développées, & dont le reflort n’eft pas en- 
“core formé ou afferimi ? Rien donne-t-il plus 
“de fujet de craindre dela part de cettefaignée, LA 
“cet affoibliflement de puiflances , que M. Bri- 
“ins fait ant appréhender dans quelque fai- 


|gnée que ce foit ? 


"0 XCJII. C'EST ce même fond de foiblefle 


A 


“naturelle , ou de délicateile de fubftance pro- À 
pie aux Enfans, ou à leurs entrailles ; FT Rd pe 
“failoir appréhender aux Anciens quelque forte RARE 
de faignée que ce für fur les Enfans , isrerdi née pour 
“Cut ergo id auxilii genus.( en parlant de la jes Enfans, 
Signée ), quod pueri non poffunt ex innaté 
jubiiantie tenuitate,  virium imbecillitate 
“Perferre (a) ; cet état de crudité de fang 
“avoüé dans les Enfans, quirendoit pour eux 
“la faignée formidable aux Anciens , confit 
Infantes vafa femper habere crudo fanguine ple- 
45 at omnibus fapientibus flatutum efi Jan- 
mem non effe crudo mittendum (b). Unau 
tie grand Praticien ajoûte à tout ceci une rai-. 
onde crainte, qui eft finguliere à la faignée 
du pied fur qui que ce foit ; & cette raifon, Lin 
mc'eft quelles parties inférieures font toüjours | Hart 
“plus froides que les autres , parce qu’elles font sh 
“nerveules , dépourvüés de beaucoup de chair, HS ar 
‘qui fair qu’elles fonr plus fenfbles à la pri- nent à celles 
ion du fang que la faignée du pied leur fait des Moder+ 


érvola , exfangues , unde penuriam extracii 


? ) Mercatus : de Morbis Pueror. Lib; 2} #3 


b) Idém. Ibid, 


| (co) Zacutus, Lib, 2. Princip. Med, e, 2 


petits volumes, qui tiennent concentiéés l'éss 

tenduë ou toutes les dimenfions qu'ils doivent», 

un jour acquérir ? C’eft donc ce germe de ;| 

hs ou ce reffort en germe, que ce qué | 

es Anciens ont.compris dansles entrailles des” | 

- Enfans,& qu’ils croïoient devoir ménager dans” | 

l'ufage dela faignée, même du bras, la feule | 

| prefque dont il s’agifloit alors pour tous les, | 
Prognoftic âges. Après cela, M. S. traite de peu fondé le 
du Livre des prognoftic que l’on fait dans le Livre dès Ob«.… 


Obferva- … fervations fur la licence qu’on y releve tous 
fondé bien chant la liberté qu'on fe donne de mettre à Ian, 
Ve mode la faignée du pied au commencement, 


des maladies des Enfans. Cependanr qu’il mew, 
permette de lui dire, que ce prognoftic n'eft. 
ni une terreur panique , ni l’eet d'une me | 
diré déraifonnable , car il ft même fondé en, 
obfervation ; c’eft celle d'un grand Praticies 5. 
qui donne cet avertiflement à la pofténités 
Î y avoit à Pezife des Prariciens, qui 


. 
Ebfervation 441 Fan Ka" si à ee ic À 
de fair là. avoient coûcume de faigner les Enfans; mais 


" 


defus, que fouvent cela avoir eu de mauvaifes fuites: 


Refert Victor Trincavellius , (de cur. Afe 

| Lib, 2. c.re. ) Veneriis de Patavit Medicos 
LAPTE guofdars teneris infantibus venam Por | 
dr fepè malum eventum fecurum *. Si l'on 
ajoûte à tout ceci , que les fujers de crainte 
que l’on a voulu infpirer au Public, ne roulent 
point précifement fur une faisnée , du piee, 


CP 
L' 
k 


n 


# Rolfiur. Method, Lib. 4. : YA 


L A: MS r 1% 24 ‘33 ÿ 
Même, qu'on feroit en cas d'urgence fur un Saïgnée du 
… Enfant; mais fur la pratique générale quis’en Pied fur les 
introduit fur tous les Enfans, fans diftin@tion Enfans mife 
de fexe , comme on l’a ci-devant plus ample- De Et | 
"ment expliqué dans la premiere Partie de ce Gongercufe, 

Difcours ou Differtation *, qui étoit certai- | 
nement faite avant qu'eûc paru le Traité des 
Saignées de M.S. On fe flate donc qu’il ren- 
"dra plus de juftice & l'honneur de fes bonnes 
‘Mgraces à ces Auteurs qu'il avoit, dit-il, juf- 
“ques-là honoré de fon eftime. C’eft même 
| n’en rien perdre que l'onentre à ce fujet 
dans fes manieres de Démonftrations ; car il 
en tire bon nombre ailleurs de la diftribution 
des Vaifleaux: c’eft pourquoi l’on eft étonné 
"qu'après s'être mis en fi grand frais d’Anato- 
mie, pour juftifier de fon mieux fa forte de 
révulfion ; il fafle fi peu d'ufage de fes con- 


moiflances pour appercevoir les dangers émi- Ordonnance 
+ des Vaifleaux 


dans les En 


mens de la faignée du pied fur les Enfans, & 
es juftes raifons de ces germes de maladies gs, 
“que l’on fait appréhender pour l'avenir pour 
“ces jeunes créatures. C’eit cependant en com- 
.parant ce que la nature a établi dans la dif- 

#ibution des vaifleaux dans leur bas-ventre, 

& dans celle des vaifleaux dans leur cerveau , 
que l’on s’eft perfuadé , que la faignée du pied 
menace finguliérement en eux les parties baf- 
… fes, par les raifons qui fuivent. 4 

 XCIV. Le retour du fang du bas-ventre 
au cœur fe fait de bas en haut, contre fon Circulation 
“propre poids, à travers des parties molafles ; dans les en- 
“äucontraire, le retour du fang du cerveau au traïlles des 
eur fe fair de hauten bas, fuivant fon poids Fnians, 


# + Kent, 


# Pag, 50. 


[2 PA 


CFD EUR NO NÉE =: 
naturel ,à travers des parties qui ont plus de) | 
fermeté & de reflort. Le bas-ventre n'a au | 
cun organe fpécifiquernent deftiné à renvoïer 
le {ang au cœur, quelques valuwles dans les 
veines en foûütiennent la remontée, quelques, 
foibles effets de mufcles éloignez, qui font | 
longues fibres , & parconféquent d'une verti 
plus molle, le foûtiennent en le preflant deu 
loin feulement; au contraire c’eft commeuf… 
fecond Cœur que la nature à ésabli dans lé” | 
Cerveau ; par la ftructure de la dure-mere & | 
de fes finus , qui en font comine les venrricuall 
Les ; toutes puiflances élaftiques , enfermées de 
près dans des parties ofleufes , qui donnent des, | 
points d'appui à leur action ; d'où réfulte une 
_ Sorte de /yffole puillante pour renvoyer promptement | 
Cœur dans fe fang au cœur. Ajoûrez que le Cerveau dansw, 
le Cerveau. Jes Enfans étant plus gros, & le premier fort. 
mé dans leurs corps, il fe trouve le plus &w, 
plücôt en force pour entrerenir la éfrculatiot 
du fang ; tandis que la /yffole des parties du” 
bas-ventre eft d’autant plus foible dans lesw, 
Enfans , que les fonétions des organes de cet 
; REVUE te région dépendent du développement de fe2 
créroires,qui ne doivent avoir d’ufage quedañss, 
| Gette fi l'âge adulte , particuliérement dans les jeu 
_gnée du pied nes Filles, pour qui finguliérement l’on dons. 
‘fource des neroit à appréhender ces fâcheux germes den 
germes de maux pour l'avenir. Une derniére raifon tous", 
maladies. te naturelle , ceft que le Cerveau dans les, 
Enfans paroît la partie principale qui doit in 
ï fluer dans toutes les autres parties du corps 
EX poûren faire le développement; c’eft Fres 
le Cerveau, qui a plus de volume dans les E 
fans, doit recevoir à proportion plus de fang 
que les autres. La faignée du pied attirant 

“ È 
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[Mdonc certe abondancerde fang vers les par Elle dé. 
“ties bafles , dans l’âge où Ja nature le por-concerte les 
| te au Cerveau ; c'eft déconcerter fes vüës , ASS de la, 
& n'eflt-ce pas s'expoler à jetter. des fonde. Nature. 
lumens à bien des maux ? Mais ces maux {e- 
[yonc d'autant plus dangereux , que le fang 

| “que l’on dérobe dans cet âge au Cerveau, 
IMleft celui que la nature a° fair dépolraire 
| Nes germes , d'ou doivent s’accroitre toutes 
| “les parties, Car les fucs nourriciers n étant en 
| toutque la lymphe du Sang , c’eft comme dé- 
itruire par anticipation toutes les parties de ces 
| jeunes corps dans leuts germés, que de déro- 

| ber le fang qui fe porte au Cerveau; parce 
| qu'érant autant lymphatique, qu’il eft eflen- 

| ticllement deftiné à fournir à ces jeunes cer- 
“veaux la lymphe fpiritueufe , il doit pouvoir 
| remplir & animer toutes les parties nerveufes ; 

| "& par une raifon contraire étant dérobé , il 
doit priver toutes les parties, des germes qui 


É 


doivent les perfeétionner ; eft-ce rien moins 


pe 


illes des Enfans par la faignéc du pied 96. 4° c’eft, 


méralement faite fur eux ? Après cela, M5, 

doit-il en être écouté fur le ridicule qu’il vou- 

“droir jetter-fur ces germes de maladies , en 

“avançant comme il fait fur le ton plaifant, que 

s germes de maladies ne font pas plus à crain- 

re pour les entrailles des Enfans que pour 

“leur cerveau ? Mais cette.imatiere fe trouve 

! plus, amplement traitée ailleurs. at 

|" XCV: Vorcr l’onziéme Chapitre, qui eft RS 
| "lc dernier de la premiere Partie du Traité SRE : 
| “des Saignées. J'ytrouve M. S. auffi peu avan-,ie. A 
LU gne bar > PEU AVali-rien moins 
| vééque danse premier; çar ; à {on ordinaire, que prouvé: 


la faignée du pied à fa maniere fans en mon) | 


534 | R&wProNSs : Ne : 


il.y eff tout occupé à prouver la convenance der 


_ærer la néceflité; fur quoi eft la queltion préfentes | 


Sans pafler 
à M. S.bien 
des chofes, 
je refpecte fa 
perfonne. 


Ainfi ce Chapitre non-feulement n'offre rien, 
de nouveau ou de différent de ce qui fe trous” | 
ve dans le dixiéme pour prouver Pufage des, 
cetre faignée ; mais il eft la répétition des, 
dix premiers, ne fortant jamais des raifonne- 
mens phyliques, & jamais n’entrant dans les, 
raifons de pratique. Ce n’eft pourtant point 
que je convienne avec l’Auteur , de lanature; 


| des caufes , & des différences des Fiévres malin 


gnes; mais comme ce n’eft point ici un Trais 
té de controverfe que l’on entreprenne , ou une 
réfuration complette du Traité des Saignéess 
je me tais fur bien des chofes par refpect pour” 
l'Auteur , dont je ne cherche pas à perfécuter 
les opinionë, ni à indifpofer la perfonne. Car w 
{a doûtrine pour lui être finguliere & fansw 
preuve, a du moins le mérite de lefprit qui y 
paroit , & qui peut inftruire. Je m'attaque. 
donc uniquement à ce qu'il y a de Pratique“ 
ou au mal-entendu de cette maniere de fais 
gnet ; mais là-deflus tout ce qui a été dit au. 
fujet de la Fiévre continué ; nous difpenfe de 
fuivre ici toutes les répéritions de l’Auteur. En“ 
cffer, tout ce qui y eft rapporté ne tendant 
qu’à prouver que la Fiévre maligne fuppofer 
toûjours l’infammation du Cerveau, tout fe. 
réduic de la part de l'Auteur, à prétendre que 
la feule faignée du pied peut y remédier. De 
ma part , ayant fait voir les dangers , les” 
inconvéniens & l’impuiflance de cette faignée” 
dans ces commiencemens, je n'ai rien à ÿ 


Doute fur ajoûter. Au refte , c'eft une queltion que, 


l'infamma- M. S. décide en fa faveur, quoiqu'elle nc foi 


M ; A M. S'11v A. 


‘# i | 335 | 
point fans quelque doute, qne celle de l'in- tion du Cer- 


#lammation du Cerveau comme caufe uni- veau dans les 
“verfelle des Fiévres malignes. La plus forte Fiévres ma- 
preuve rapportée à ce fujer par M. S. , eftrirée lBn6s. 
“de l'ouvertures des cadavres ; & c’eft celle pré+ 
“cifément qui fe trouve fort incertaine , a en 
“juger par Ja pläpart de femblables ouvertu- 
res tirées de l'Ouvrage fait exprès & avec 
tant de foin fur ces matieres par M. BeNeT* , 
parce qu'il ne s’y trouve prefque aucune ouver. 
ture de corps morts de Fiévre maligne , où l’on 
ait trouvé le Cerveau finguliérement enflam- 
mé ; au lieu que la plüpart fe crouvent avec des 
“marques d’inflammation dans les autres vif 
céres, foit dans la poitrine , foit dans le bas- 
ventre; préjugé , pour le dire en paflant, bien 
favorable & bien prévenant pour la faignée du 
bras. Les ouvertures des cadavres faites de 
_mos jours par le célèbre M. Lancisr , dansfon Ouvertures 
excellent Traité de noxiis Paludum Effluviés , de cadavres 
. montroient dans les corps de ceux qui étoient contraires à 
= morts dans une conftitution épidémique , le “be deM. 
fire & la véficule du fiel gâtez par l'excès d'u-”” ; 
me bile noire dr brélée qui les pénètroient. M. 
 Braxcur, grand obfervateur , confirme les 
. Mêmes obfervations qu’il a faites fur de fem- 
blables corps, en qui il a trouvé la bile noire, 
épaiffe comme de la poix & d’une odeur puan- | 
| te, ce qu’il a confirmé fur les hommes & fur 
| fes animaux qui étoient morts de Pete. M. S. Sur les hom- 
A aufli par devers lui fes ouvertures dé cac Mes & les 
avres, on ne veut point en douter ; mais du avt 


Moins ne font-ce que des obfervations parti- 
cuhéres , fur lefquelles il fonde fa régle géné- 
die 0 M : | AU pa 
Lu » - 


ee 


# Yid, Boneti Sepulchret, : 


336, à : R EP ONSIEU LE SE 
rale de la faignée du pied : Or il eft cenvet 
« qu'on ne conclud point du particulier au g 
|  méral. ss Ed PR 
XCVI. C’EsT une même erreur u’il com 
met à découvert , pour confirmer cette règ 
générale en l’appuyant fur un événement pus, 
rement fingulier, étranger même ici , qu'il, 
éxalte à la page 334. Il y pare donc fon. 
féme de la faignée du pied au commenc 
paie étran. ment des Fiévres malignes, de la cure 
ger dont M. fe# Roi de glorieufe & refpectable mémoi 
$, s'appuye. gui tomba malade à Calais... . L'illufire M 
- Gueneau y arrive avec une diligence qui. 
pondoit a la grandeur du danger; ( mais C 
diligence répondoit-elle à celle que M.S. di 
mande dès les commencemens de Ja mal: 
die2?)4l fait faigner du pied le Roi dans le 
ment quitouchoit prefque au dernier &c. M 
“oféroit-on le dire à M. S. ? pourquoi en 
menant ici le fouvenir d’une maladie qui 
Jarma alors coute. la France , renouvelle: 
_ douleur de la Nation, qui n’a point enc 
effuyé fes larmes fur la perte qu'elle à 56 
depuis de cer admirable Prince? N’eft-ce poi: 
Refpeëter les manquer de refpeét pour un fi grand No 
noms dans que de le méler dans des récits de Mé 
les récits de Cine, dans lefquels les Médecins * fe : 
Médecine. 5 devoir où une politefle de taire les no: 
des particuliers ? C’eft qu’il faut être &- 
‘roitre Médecin en tout, &.la Médecine ét 
autant un art penfant , qu’une fcience mue 
comme on ne fçauoit y crop penfer, on! 


peut auf crop peu y parler. Au refte, la 


Voyez la Préface du Traité fur Les Vapeui 
/ qui yicnt de paroîtr ; 


Fa. RAM ES: 12 À ;: 

née de M. GUENsAU reflemble:t-elle a .cel- La faïgnéé 
“le du fÿftéme de M..5.? Certes on ne pen- du Pied de 
Mloit pas du rems-de M. Gueneau dans la Fa- M: ul 
“culte de Paris fur la faignée du pied , comme Pin diffé- 


D : de cef- 
voudroit aujourd’hui y faire penfer M. S.; SENS s 
‘or : 


“eut faire de la faignée du pied au commen- 
cement des maladies, où la régle générale eft 
de ne point faigner du pied. C'eft donc don- 
“ner le change, au Public; car ce n’eft poine 


re 
“ontre.la faignée du picd.en elle-même que 
ona-voulu le prémunir mais contre le dan- 
gcr & la nouveauté du, dôgme inoiii fur cette 
faignée, mis. .enmmode. dans, les commence- 
mens. de toutes les. maladies ; . ce qui eft 
“une énorme. nouveauté en Médecine, Quoi 
donc qu'en dife, M.S., il ne laver jamais 
“fon dogme. du, reproche de nouveauté, tant 
qu'iln'aura que-deux.ou trois cures fingulié. 
xes à produire pour appuyer une méthode gé- 
-métale ;&.encore dans des circonftances qui 
nc {ont point celles de fon {yftême; car rien 
me marque rant la nouveauté d’un fait , que 
quand il n’eft point appuyé de plufieurs au 
esqui l'auront précédé, Ainf rien ne prou- 


Me fi-évidenunent que,.des cures font hazar- Sies 
1 RER à 4 + , à 3 en F5 , à « « 
ef que quand, fur 1 exemple d’ane faignée curés font 


Au pied, qui a 1éüffi dans un-cas particulier, hazatdées à 
Étanger, & dans le cours d’une maladie, on Ris. 
Pied doit réüflir dans les premiers commen 
ecmens de toutes les maladies; dans le pren 

Mer cas c’eft prudence, c'eft expérience, c'eft- 

ES Tome 1. | Fe : 7 } 


; | ; 


énfeigne.à.rout le monde que la faignée du 


æ 


OR NUTE EN 0 CR EL ds. . El a dt in NES bide 


m8... Me 
* habileté; dans le fecond, c'eft eflàÿ, c'efti 


qui le rappelle eñ bas 3 ainfi le fang fera tr 
pañdu en pure perte, Mais l'occafñon revié 
dia de retoucher éerré matière ; fans comptet 
ée qui en à été dit HHétiisotti0t RS 
“'KCVUHI. La grande fimplicité um fenti 
ment, € la facilité avèc laquelle tout s'ex= 
plique, le marqueht a coin de La vérité, fauve 
tout s'il à été puifé dans la nature (b). Tera. 
mes féduifants, par lefquels M: S. fe fait un. 
compliment dé congratulation , fur l'heureux 
affemblage qu'il voit avec complaifance da 
l'arrangement qu'il a fçû donner aux: ipiéé 


syftème 
iphone : 
difiérent 
d'un fyfême 
de Médecine 


: alors la fimplicité d'un principe imaginé Fait 


à RrPONSÉ 


SOVIT, La Fiévre maligne dépend tobjt 


de fon fyftémme. Mäis voilà le langage: d'uf 
Phyfcien ingénieux ; qui pourrüit fe prom 
tie une femblable fatisfackion , après s’en Etii 
bâti un, Où, n'y ayant rien que de commanñ 
de; roùt s'ajafteroit à fon gré pour expliqué 
touë les phénomènes qui en dépérñdroient 


Je mérite d’uné doëtrine fpéculative ; qui d 
gientfaicile parce qu’elle eft faire ‘exprès, Maïs 
éette idée eft-elle celle d’une fcience d'ufas 
Ca) Pa 3241326 Li | 
(r) Page 332: 334 4% f. 
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ce celle que donne HrProcrats de la 
édecine ? dont l’ufage n'ayant pas la ferme 
ue l’Auteur admire dans la fimplicité de 
on fyftême, elle devient à ce fouverain Mai- 

: de PArt, un art difficile, ?wdicium diffi- 
, & qu'on n'apprend pas firôt, ni fi fa- 
ment : Ars Medica ut cità difcatur fiers 
# poteft; quod in eñ firmn aliqua doëtrinz 
m polir tradi (a) : nam in Medicin4 nihil 
etuum (b). Cette fimplicité donc du nou- 


We 


à fyftême de M. S. cft moins marquée nn 
n de la vérité, qu’au coin de l'incertitu- 
; car ce ffmple fentiment conffte en ce que 
. S. trouve dans la feule faignée du pie 


’a l’heureufe découverte de M. S. Il fçait 
'ailleurs délivrer la Médecine de tous ces 
portuns déorifmes des Anciens, de ces dif” 
étions , de ces différences de comoléxion, de 
te, d'âge, de maladies, de leurs couftitutions, 
leurs tems; toutes obfervances cependant qui 
portunent les Praciciens par les faufles ap: 
rences ou reflemblances trompeufes qui im- 
fent aux plus habiles. Car c'eft le témoi- 
nage d'HirpocraTs lui-même, qui en con- 
équence piononce cette maxime dont M. S. 
“atranchit la Médecine : Oprimis Medicis fimi- 
udines imponunt, y diffivultatem pariunt, 
ificilem curandi viam ratiocinatione alfe- 
(c). C'eft pourtant fur la raifon , dont 
ppocrate vient de marquer l’impuiflance 
fair de Pratique, que M.S, éleve fon fy- 
{9 Hippocr. Lib. de Eoc.in Hoth. 

b) Idem, Lib. de Flatibus. 
. (c) Lib, 6. Epidem, Se, 8. 


d difficile chez 
+ Ra “ Hippoc-atc 2i 
te dès l'entrée de toutes les grandes mala- Fa het. 


, le Reméde univerfel rant fouhaité juf2 M. s. 


at - 


. +40: RS ROOMS 401 
qe ge- Rême : Cet, dic-il, wa fentiment puifé danse \ 
Fi FAT I nature. Mais quelle Narure ? Ce devroit | 
liée Hein ouérifleufe dans les maladies ; nAIUT& | 
morbis medentur (a), celle que GALIEN ap= | 
“pélloit la maitrefle-ouvriére de la guérifon, \ 
primarius animalis opifex re. (b), enfin la Na- à 
ture patticuliére, Natura natUrAËA ; parce quel à 
le eft une émanation de Ja Nature univet= ‘| 
| {elle, Natura narurans, comme parlent les 
Philofophes ; qui confifte da 


ns les loix géné-" 
M. $.a bätirales qui régiflent le Monde. Mais c'eft cel- 


fon fyftémele-ci que M. $. a prife dans les régles dé la! 
pr ln régies Géométrie en général, qu'il a: prife pour guis 
générale. de, pour Je plan & le complément de. fon. 


ï 
fi 
1 
_ Ouviage ; ainfi autant .que ces. régles font. 
77 | vraies dans le.général de la Nature , autant, 
: ont-elles fautives, quand elles ne font point 
accordées fur celles de la nature particuliere# 


4 


XCIX: TOUT dépofant en faveur de la fais 


 pifpoñtions 
en faveur de: L À 
M.S. mal vreur, qui n’eft fimple que par {a fingularité, 


/ ; ‘ 1 1 “ . x 
fondées, claire, liée & fuivie en, fpéculations. On n@ 


parce.que tout y eft neuf en pratique. Car 

pronëncer une opinion lavée de. nouveatie, 

en. pratique, pour avoir fçù lui donner po 

’ garant d'antiquité un feul fait, arrivé il ) 
. re 


_{a) Idem , Ibid. Seét. $. 
(5) De optimä se&à, :. AJ | 
(ce) A 16 2096 smsbiqT 0 EE OS 


+ 


À :M: Sx L'y 4: 34T 
ans ou environ 5 Fait: fur-tout qui ne 

femble en rien à ce. que veut établir. J’o- 

pinion de M. S., c'eft certainement Payoix, 

| leflivée , car la lotion eft bien impartaige.: 

Done à la vérité à l'appui de celui-ci deux 
autres faits, refpectable es cetrainement s'il en 

“fut jamais , & fur leiquels toute la Nation ? 

Françoife ne fçauroit trop hénir Diéu n1 trop Deux autres 

ng:tems ; ce ‘font deux faignées du pied faits fingu- 

faites au commencement “Hague d'une fié- liers aufh 
re, maligne apparemment ; quoiqu ’on ait mal a-pioe 
ublié de nous le dire; faignées qui ont ya- pos ici allé: 
guez. 
da l'Etapire François fa gloire & fon bon- 

4, ut: mais enfin ce font deux faits partie 
| culiers en Médecine , récents encore, & qui 

n'ont de général que le bien qu'ils Pre 

“rent à route la France; faits qui font à l'hon- 

_heur du fage & refpeëlueux Chef du Confeil Grandes 'cw: 

“Royal de Santé , & de ces hommes sales res réfervées 

qui le compofent ; faits enfin qui font à !2 por. yat grands 

mée des Prariciens du premier ordre ; CAE PURE 

Maîtres en l’art de guérir , à qui nous ré- 

fervons les coups d'éclat dans le-monde & 

en Médecine. Mais plus ils font finguliers 

ces faits, & opérez par des gémes fupéricurs. 1 
moins ils peuvent, établir la généralité qu’on 

“veut prouver à la faignée du pied au com- 

mencement de toutes les fiévres malignes es x 

entre les mains de tous les Médecins ; puif- 

“que tous pris en général font autant capa. 

Dles d’abufer de ces cures brillantes entre les 

“mains de ces grands ‘hommes » que peu at- 

teignent à leur fupériorité de génie, Ces cu- 

“res donc deviendroient hazardées dans 14 oueltes 
plüparc des mains communes , ou des hoim- font les ha- 
_mes ordinaires. Ainf eft-il bien des gens ça- zardées ? 

Püj 


Lt 
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pables de ces entreprifes, #4 bar quis 14 
sdoneus ? Prouver donc les merveilleux fuc 

cès de la faignée du pied par deux ou me | 
faits finguliers entre les mains des plus grands, 
Médecins , c'eft un fentimenr qui demeure 
_vrai dans ces cas; mais fa généralité refte À 
prouver. : "A 

C. Je me trouve ici *# accufé d'énjufen 
tes reproches &c. Mais M. S. prétend less 
diffiper en fatisfaifant à une double obligas 
tion qu’il fe compofe, & qu’il interprète a 
fon gré, avec efprit , mais fortant roûjourss 
du point de la queftion , fi jamais il y efl 

entré, Je l'y remets donc, s’il lui plaît, ge 

avec lui le Public; puifque perfonne ne peuts 

; mieux la déimêler que moi , qui ai d’ailleurs. 

Le point de intérêt qu'on ne me prenne point pour rel que 
la-Queltion 14, S. voudroit me donner dans l'efprit dé 
garmence &t: X ES. CHAR OS 
démélé, . monde : Voici donc le vrai fujer du Livré” 
| dés Okfervations. Jy ai demandé, que pouts 
la sûreté de la vie des hommes l’on prouvâr 
non Putilité de la faignée du Pied en géné, 

ral dans les maladies, ou en particulier dans 
les petites - Véroles ; car clle y eft reconnuë, 
dans les unes & dans les autres de rour le" 
monde dans les cas: convenables & avotiez 
parmi tous les Praticiens: mais j'ai demaïts, 
dé qu'avec fa méthode confirmée par lufages, 
on fit voir la néceflité de Ja faignée du Pied” 
généralement érenduë au commencement de 
toutes les petites-Véroles ; & encore que l'om 
nous montrât le moindre veftige de certe be: 
zarre pratique, autant dangereufe que noui 
velle , de prodiguér dans ces mêmes commen: 
* Chap. XI, ; 2 FR. 


La 
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Rernens avec les faignées du pied réitérées , 
cer étrange aflemblage d'Emériques, de Pur- 


Ce point. 


gatifs » d'Apozèmes, de Kermès , fourrez les bien détail- 


uns dans les autres avec autant de précipita- lé, 


tion que de hardiefic- C'eft far tout cela que 


il falloit répondre au Livre des Obfervations : 
fans quoi tant s'en taur que mes accufations 
foicnt injuftes ou mal fondées ; elles refte- 
ont au contraire dans toute leur force, & 
feront retomber fur M. S. toute l’injuftice dont 
dii-même voudroit me noircit dans fon Li- 
wre 5 injufbice d'autant plus grande , qu'elle 
eft gratuite. En effer , elle me produit en 

ublic comme accufareur de fa perfonne, tan- 
dis que mes plaintes ne tombent fur quique 
Ce loit, mais fur une pratique nouvelle, tu- 


6 du Public. Surces entrefaites, M. $. vient 
enperfonne fe mettre fous les coups que je 
porte contre un fyftême de Pratique qui étoit 


_ proches fais à cette doctrine : ç'auroit donc 
été à elle à le dédommager ; mais ii préfére 
de me prendre à parti, il m'attaque en me 
nommant à chaque page, moi qui aurois 

tougi de nommer qui que ce für de fon mé- 
tie dans une caufe aufli préjudiciable à la 
Médecine. Sur cer expolé , qui eft dans le 
rai! qui de moi ou de M. $. cit l’accufa- 
| teur? mes reproches ont-ils jamais porté con- 
tre lui? les fiens ne portent ils pas nommé- 
| ment contre ImOi 2? 


P iii 


ver . - ° 7 À es AR 
 multuaire , irréguliére, préjudiciable à la Gne 


encore fans aveu & fans Chef, &en lui faifant qui m’atsa: 
“cer honneur, il a la bonté d’adopter les re- qu: 


— 


C'et M$, 
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‘CI. Quorqu'r1 en foit, pour difiipé 

mes prérenduës accufations contre fa perfon: 

ne, il s’y prend par fe résandre en généraliss 

tez inutiles dans une queftion de Pause 

comine Ja nôtre; fur le levis de la petite 

Vérole, fur l’Irocalation, &c: routes matied 

res {ur lefquelles il aura bon marché de mofs 

parce qu’elles n'intéreflent en-rien le fond, 

d'une pratique qui feroir fuivant.les réoless 

Il continué en appuyant fur un fait aufli in 

différent à nôtre queftion , & que perfonne 

n'ignore , fçavoir que la fiévre de la petites 

Vérole eft violente ; &-de ces préludes 4h 

pale aufli-rôr à la crainte où l'on eft que le 

mal ne fe porte au Cerveau. Qui douta ja- 

mais de cette crainte ? cependant pour le protiss 

ver il rentre dans des recherches anatomis 

ques , qui démontrent tout ce que perfonné. 

ne conrefte. Il employe encore en pure per 

te de femblables foins, tous de pure fpécu# 

lation , pour fe tendre compte & à fes Lecs 
Continua- teurs de tous lés grands accidents’ derla f 

tion de fem tite-Vérole , fans oublier les bowrdonnémens 

Tres INü- Jorsille ; d’où. il prend occafion de déploïes 

7 toutes les finefles de fon Anatomie, Mais 

de tout cela n’apprend à guérir la petite-Vés 

sole; & c’eft de quoi il eft queftion entre 

nous. Car en fait de raifonnemens en Més 

decine ,al n’en eft de fupportables , qu’auta 

qu’ils pofent fur uñe pratique avérée & € 

tante. Viennent aufli à l’éxamen /4 

des tendons, & la contra‘tion des mujcle 

doigts, & enfin le délire &c. tout cela» 

amener fon Lecteur à l'indication dexla 

-  gnée du Pied ; qu'il illuftre par les ava ï 

ges qu'il y trouve au-deflus de celle du Brass 


Généralitez 
inutiles à la 
queftion. 
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Mais tout ceci n’elt qu’une s#aurologie conti- Répétition 
\nuelle, qui ramène dans ce Chapitre ce qui de l’Auteur, 
a été dit dans tous:les autres, en rebattant 
que cette faignée remédie mieux que toute au: ; 
Mie atous ces maux. Pure pérition de princi- 
pe, que de ramener toûjours en preuve ce 
qui.fait le fond de la queftion , lors far-tout r1 , fait onze 
“que, ce fond n’a point été prouvé; & c’eft Chapitres , 
J'étar de la difpute , auffi peu avancée dans fans attein- 
lonziéme Chapitre, qui eft le dernier de la die Je point 
premiere Partie du Traité des Saignées, qu’el- re la \ quel 

A PU? Del 7 TA 10f 
le a été mal difcutée & roûjours hors du 
poinc.de la queltion dans tous les Chapitres 
précédens. hs psy Haut ui 4x a 
JhCIL. Car rien certainement de fi beau , rien 
qui fatisfaile cant l’efprit, que ces idées Géo- 
métriques, & que ces calculs en Anatomie ; 
lien qui prévienne fi puiflamment lefprit 
d'un Lecteur, & qui faifile fi foudainement 
on imagination , que ce qu'a donné là-defius 
M.S.; de-forte que fur de femblables prélu- 
des on s'atrendoit à trouver un Auteur re- 
“dreflé dans le refte de fon Ouvrage, fur des 
à otions & fur des idées communes d’une Phy- 
F ique vulgaire & du tems pallé, qui nauroient # 
| pas trouvé place dans un Ouvrage aufli étu- 
| dié, fi bien écrit , fi poliment cravaillé , & 
«out fair pour féduire ou gagner les eforits. 
Mais ce n'eft poinc le fuccès que treuvent 
k jufqu'ici de fi beaux piéambules; outre qu’ils Deffein da 
| Mont point écarté toutes notions vulgaires, Traité des 
LM. S. en fair le fondement d’un fyftême fur Saignées 
Vufage des Saignées, qui n’eft point éxecuté, NOR ÉASUEE, 
| AC'éroit un ouvrage de Pratique entrepris pour 
| “apprendre a guérir ; il falloit donc prendre 

ans la Géormérric les idées Anatomiques qui 

A à tou Dia e 
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éclairaffent l'efprit d’un Praricien fur les m4 
nieres qu’emploïe la natur: pour conferver. 
Ja fanté; & fur ces manieres tracer celles qu'il. 
doit faivre pour la rétablir. Mais cet ouvras 
ge géomètrique n'eft pas celui que fuit ici! 
M. S.; le beau, le curieux, le brillant , le. 
fingulier l'a emporté fur ces matieres utilesÿ 
& femblable à ce Philofophé, qui ne voyant. 
rien de digne de fon application que les Cieux, 
ÿ tenoit fes yeux fi fortement appliquez, que 

faute de s’humanifer vers les chofes de la Ters 

re, fes pieds chopperent honteufement, Ms 

S. trop épris des beaurez fpéculatives, ne 

compte qu'avec la Géomètrie générale, dont 

il donne à contempler & à admirer la juftef= 

fe ; mais jamais 1l ne compte avec elle ap- 

pliquée en particulier à la régie de l’œcono= 
mic animale, pour en rétablir les défordres: 

Ainfi il arrive que les beautez du Traité des 

Saignées dans toutes Îes diftributions & les 

ordonnances Anatomiques bien calculées qu’il 

préfente à l’efpric, font de ces feux ou lueurs 
Faufles trompeufes qui égarent ceux qui les fuivent. 
lueuis du En effet , cefont toutes connoiflances érran- 

Traité des oeres qui ne mènent à rien moins qu'à des 

Saignées.  (ftetez en Pratique. C'eft que l'Anatomie 

bien entendue pour l’ufage de la Médecines 
doit, en tenant l’efprit d’un Médecin attaché 
à la ftructure des parties, ne jamais lui Jaif 
{er oublier les rapports, qu’elles ont avec cel 
les qui les avoifinent ou qui leur font limi- 
tophes ; lui faïfant voir leurs pofitions(natü= 
relles , fans leur faire prefler celles ( l’Efto= 
mach par exemple ) qu’elles ne touchent pass 
dans ce même état en faire concevoir les for= 
ces , la puiflance des Sofides , le cours dés FÜ9é: 


Géomètrie 
mal placée. 
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des, Ja circulation du Sang, la diftribntion 
de fes fucs, l'ordre & les manieres de leurs 
Jécrétions. C'eft dans ce plan anatomique géo- 
mètriquement levé ou dreflé , qu’un Médecin 
apprendra ce qu'il y a à faire quand quel- 
que chofe fe détraque dans Parrangement & 
dans l'exercice de ces organes. De ce point 
Me vüé il appercevra dans la pente des vaif- 
{eaux & dans leurs communications, le cours 
des Fluides , & par où il faut leur ouvrir des 
“voyes & des ifluës pour dégorger des parries 
“inondées par leur abord , comme l’on faigne 
les foflez & les rivieres en creufant des rigo- 
des & des décharges dans les endroits vers 
où des pentes des eaux fe portent ou fe mon- 
trent.à un habile Ingénieur, qui a fçù s’in- 
Miruireà fond de fon terrain. Tout de même 
donc en fait de faignées dérivatives où ré- 
“vnlfives pour la décharge des parties que le 
“ang a engorgées, toute l'habileté géometri- 
“que confifte à s'être, parfaitement inftruit 
“dés pentes vers lefquelles inclinent les parties 
_ængagées , ce font celles des vaifleaux qui 
rapportent le fang de ces endroits ; petfuadé 
“que fans mefurer les calibres de ces vaifleaux, 
ceux-là déchargeront d'autant mieux les par- 
vies engorgées , qu'ils auront des rapports 


Ufage de 
l'Anatomie 
pour la Pra- 


tiques 


plus immédiats avec eux, & qu’ils feront plus : 


“prochainement fur le chemin qu'ont à faire 
d. fluides ou le fang pour s’en retourner au 
cœur. Ces manieres de régler le cours du 
- fang pour le rétablir, font sûres & invaria- 
bles; parce qu’elles font rirées de difpofitions 
_mméchaniques invariables , & toüjours vraïes, 
en ce qu'elles font fondées {ur l'ordonnance 
que le Créateur à établie pour l'entretien de 
LUE 


Pentes des 
Fluides à 
étudier, 


2 
; 


ce Et dus 
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fa vie. Ainfi donc ,que l’ufage établi depuis 
long-tems ait fait connoître en Médecine: 
mon à la vérité quels font les calibres & les 


4 
#1 


modules des vailleaux , mais les penchants 


où onles a trouvez en pratique ; pour fervir « 
la décharge des parties du fang qui les em 
barrallé ; en ceci confifte toute l’adrefle géa 
mètrique, d'apprendre aux Médecins à pro 
curer des dérivarions ou des révalfions "A 


ant ce que l’ufage en a appris; car pour lors 


ce font des pentes trouvées par Part dans Î 
nature,des chemins frayez ou des routes tracé 
par elle, aufquelles on ne peut fe ttomper. 

eft-il de même de la connoiffance des calibrei 
de chaque vaifleau fpéculativement calculé: 
Qu'a de sûr la-deflus la Médecine ? Tout : 
qu'elle y fçaic de très-certain, c'eftque ces 


calibres deviendront autant différents en md 


me lui-eft pas poffible de fixer ces calibresw 
pour le rems à venir de maladie , rien ni 
doit être plus fautif ou plus trompeur dan: 
la pratique de Médecine , que des régles ds 
révullion ou de dérivation virées des calcuk 
ui auront été dreflez fur des calibres qu 


ne fubfftent plus. Il devient donc aufli cer 
tain, que les démonftrations tirées de ces can 


euls feront faufles dans lérat de maladi 
qu’elles font vraïes dans l'état de fanté, pu 
qu’il eft auffi vrai qu'ils changent en ma 
die, qu'il eft certain qu'ils fabfftent en ter 
de fanté ; puifque la maladie ne fe-fait.q) 
- parle changement de l’état naturel des foi 
tions, Il eft donc étrange de voir que M$ 


ait pris précifément en Géométrie ce qui els 


* 


+. 


nr. è 
! , 
À p 
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futile au deflein de fon Livre. Il avoit à 
‘prouver les pentes que fuivent les Humeurs 
| 10 les maladies pour faire des révul(ions, 
_& dans cette conjonéture il cherche dans des 
 œalculs géométriques les pentes &les détermi- 
nations que fuit le Sang en tems de fanté. Ces fnutilité de 
régles ainfi tirées peuvent-elles convenir for.la, .Géome- 
mer une pratique? Il falloir encere apprendre ice 
quand il faut procurer des révulfions où des saignées, 
 Hérivations pour la cure d’une maladie ; mais 
Fapprend-t-on en fuppofant les chofes telles 

qu’elles font en érat de fanté ? Enfin il falloit 

prouver , non-feulement qu'il ne falloit jamais 

faire que des révulfions ; mais encore qu'elles 

ne peuvent fe faire que par la faignée du Pied: 

Or un cas de pratique de cette importance peut 

il fe décider fur l'état naturel des parties ? 

Ce n’eft pourtant que fur cer érat naturel que 

“brille la Géométrie de M.S. ; fa Pratique & 

44 - s ° ° 

celle de fes Elèves, n'aura-t-elle rien à faire 
‘craindre aux malades de cette méprife ? Quoi- 

qu'il en foit, nous voila à la fin de la pre- à 
“miere Partie, qui eft la dogmatique dans le 
Livre de M.S., &jufqu'icial na rien prouvé 
de ce qu'il devoir. Car beaucoup. de chofes 
touchant lutilité de la Saignée ont été fouvent 
_ rebattuës pour exalter celle du Pied. à la ma- 
 niere de M.S.; mais rien pour en prouver la 
_méceffité ou la fÜûteté ; la chofe pourtant qui 
| toit précilément à faire. LR tr 
LACTIL. JE n'aurois donc auffi rien à ajouter 
“de plus à tout ce que j'ai apporté contre l’u- 
age de certe faignée ; mais M.S. prend adroi- 
tement avantage pour fon {yftême , quoiqu'à Faux avan 
Atort pour le fond de la vérité; c'eft fur ce que tage pris 
 j'approuve la faignée du pied. à l'exemple de par M, 5. 


30. Reponse - M 

M. RioiAN , qui faigna du pied dans:un 
petite-Vérole, dont j'ai adopté l'hiftoire:Riez,h 

dit-il, #efl plus concluant pour nous. Mais le, 

fyftême de M. $. eft malheureux en reflour- 

ces; car ce qu'il appelle mon approbation 

favorife aufli peu fon opinion, qu'il la contra-# 

| rie de front 5 paifque ce n’eft que dans des. 
Abus qu’il cas pareils à celui Mn 


À de M. Riolan, que j'ad- 

fait de ceque mets fi parfaitement la faignée du pied faivane 

jasgpe Me les régles de la bonne méthode » & dans les 
L gnée du pied C1 prefcrits par ces régles ; & que je l'ai, 

pratiquée moi-même toutes les fois que ces 

occafons me font arrivées, Ce feroit donc bien 

des raifons de triomphe pour M. S, contre 

moi; mais, à fon ordinaire, il raifonne ici. 

comme dans tout fon Livre, toûjours hors du” 

; point de la queftion. Il trouvera même ail-" 

Te l’adopte leurs (a) d’autres cas de petites-Véroles, ouje 
en bien d'au. prouve que la faignee du pied eft même né. 

tres cas , mé- ceflaire dans le premier commencement den 
a ANS cle cette maladie: Eft-ce pour cela que je l’ap-M 

"prouve fuivant la mauvaife méthode & dans 

les tems que l’ordonne le Traité des Sai-u 

gnées? M. $. fçait qu'il eft des tems pour tous n 

tes chofes , omnia tempus habent , de-forte … 

que ce qui eft permis dans ur tems peut être 

criminel dans un autre , & il auroit dû s’en # 

fouvenir pour l'honneur de fon fyftème &" 

pour rendre juftice à fes Conficres. Cepen- 

dant fur de fi mauvais titres, ou fur des ap= 

parences qu'il fe forge pour fe faire illufions 

en la faifant aux autres, il.veut ne point dé-w 

fefperer d'un fecond aves de ma part (b), {ça 

Voir, qu'on ne Jçauroit employer cette fnignée 

12 


en = 


( 4 ) Premiere Partie, he 
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Æaffez bonne henre : mais je demande juftice 
la droite raifon de M.$., car il eft impof- M. S.s'ou- 
Mible de s'en écarter plus ouvertement. Quoi ! blie dans fes 
de ce que j'approuve une faignée faire dans le conclufions, 
courant d’une maladie, de l’ordonnance d'un 
célèbre & vieux Praticien de l'Ecole de Paris, 
& fuivant les règles de la plus exacte méthode, 
“il fera permis d'en conclure , que bientôt j'a- 
dvoierai qu'on ne feauroit emploïer certe faignée 
allez bonne heure? c'eft-a-dire , au fens de 
Me M.S. & de fon fyftême, dès le cemmen- 
Mccment de la petite-Vérole , dans les tems 
“défendus par les régles , & dans lefquels ne 
Pemploïent jamais les grands Praticiens ? Sera- 
ce lun exemple de la juftefle de M. S. dans 
\Mes conclufions qu’il tire? En voici une autre : 
" C'eff ainfi fans doute, dit-il, que M. RioLAN M.S.trop 
ffe feroit conduit ; (en faignant {on imaladepeu refpec- 
- tout d’abord ) du moins c'eff ainfi qu'il 44 da "USE POBRE 
fe conduire. L'interprétation elt-elle jufte addte 
de ce qu'un vieux Praticien à fait fur la fin 
) d'une maladie , donner à comprendre qu’il 
Hauroit dû faire dès le commencement ? j’au- 
rois crû qu'avec Pâge il falloir refpeéter le 
bon fens dans un Médecin du poids & du 
mérite de M. Rrozan. Àu furplus , j'aflûre 
M. S. que fes raïfons flarteufes n'ont jufqu’à 
préfent rien opéré fur moi pour m'amener a ce 
| fecond aveu ; & pour ce qui eft de M. Riolan, 
il n'eft plus au monde pour recevoir les avis 
… de MS. D'ailleuts un Praticien aufh con- 
. fommé que M. Riolan n’avoit plus de coups 1j ne fui 
“ J'eflai à faire ; & fi la Médecine moderne convient 
> eûr pû lui apprendre des curiofitez fans lef-point de le 
"quelles on guérifloit les malades dans fon documenter, 
tems , elle auroit pû prendre de lui bien de 


La Saignéegnée de la Gorge ; car elle eft adoptée” 
de la Gorge dans Ja Médecine moderne, tous les grands 


pratiquée 
quatre fois 
avec fuccès. 


dans vingt-AVance ici ce qu’on a vû d'heureux de ce 
quatre heu-te faignée , laquelle aïant été réirérée.jufn 


LCR 


Pourquoi étoit de {acrifier celle-ci à la faignée du Pied à 
la retrancher 
dans la peti- 


* 


te-Vérole;où 


le Cerveau 


foufire tanr.tité de beaux détails bien calculez fur fes efs 
le cerveau qu’eft la perite-Vérole. C'’eft don 


que fur cette matiere tout doit fe réduire 
Ja faignée du Pied , la. fidéle, la favorire 


des défavoüera fouvéenr. 


leur: 


L" f LA ke +, a ss n . 4 
tion léchargique , guérit parfaitement un ma: 


donc tenté de lui demander ici. place pour: 


J'en avoir vü honorée parmi les Saignée 


£ er 4 
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bonnes Jeçons de Pratique, fans lefquelles 

les malades paflenr aujourd'hui bies mal le! 
CIV. Mars il étoit naturel de trouv 

ici un douziéme Chapitre touchant la fa 


Médecins l’y loüent dans les maladies d 
Cerveau 5. & M. S. trouvera bon qu’ 


qu’à quatre fois dans un jour dans une affec= 


lade. Je doute que la faignée dn Pied de M, 
S. ait fair de femblables prodiges. On feroit, 


cette faignée; parce qu’on s’y attendoit, aprèsi 


que M. 8. avoit adoptées dans le choix qu'il 
en a fait, Méritoit-elle moins un Chapitre 
que la faignée du Bras, dans le deflein où ik 


il en auroit été quitte en lui faifanc le mé- 
me traitement ; du moins auroit-ce été unes 
occafion bien naturelle de nous donner quan« 


fets dans une maladie aufli intéreflante pour 


Ja fouveraine dans le Traité des Saignées , 
devant laquelle toutes.les autres doivent ba 
fer pavillon. La prérention eft grande & no 
ble, ce font les intentions de l’Auteur, il s'ér 
fait honneur dans fon Livre; mais la pratique 
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Ÿ. M.S. commence fa feconde Partie IT. PArTtr, 
:fe congratuler de nouveau fur les preuves 
A apportées dans la premiére ; jufques-là Je fais Pob- 
eft perfuadé , qu'il ne refferoft ancune dif jet de la fe- 
fenlté [ur cette matiere ,f MH. ne s'éroit conde Partie 
bahtement décliré, &c. mais mon amour pro du Livre de 
e ne s’accorde point avec le fien ; deforté"" ** - 
e fes prércenduës preuves me paroiflent in- 
nes de ce nom , tant elles font étrangères 
Mfujer & par conféquent de nulle valeurs. 
Qques-la que je me déclarerois aujourd’hui 
ec plus de confiance que jamais contre ce 
éme, fi j'étois à recommencer. Tant s'en 
faut donc que les raifons de M.S. montrent 
que je Juis tombé dans Perreur, qu’au contrai- Dangereux 
reje fuis confus de ce qu’elles le montrent lui: égaremens 
même dans des égaremens dangereux ; puis du fyftême 
Qu'ils font moins ceux d’une vérité dans une du Traité des 
Mo@rine de fpéculation que ceux d'une erreur °18n€65e 
“dans un fyflême de pratique, AVR 
» CVI. IL fe promet de mefuivre pied-4-pieà ; 
jen ai une forte de joïe pour celle que j'aurois Vœu pour 
de voir un Confrére errant rentrer avec moila conver- 
dans les maximes de l'Ecole de Paris que fon fion de M. 5. 
Traité combat, qui font celles du Livre des à 12 po 
Obfervations qui n'en foûrient d’autres que PL Aa 
celles decetre Ecole , que M.S. foule aux pieds 
dans tout fon Ouvrage. Il veut bien me paf 
_ ferles répétitions qu'il trouve dans mon Ou- 
ù vrage ; des révifeurs m’auroient épargné cet 
avis public; maisil n'eft pas donné à tout je 
… monde d’avoir des Coadjuteurs : cependant 
celles qui groffiffent la premiere Patrie du (ER: pe rentes 
“fonc fouvent fatigué , & je les ai toléiées Jes Auteurs 


{ans èn rien dire au Public , parce qu'il n’ainutiles au : 


que faire de ces picoteries d'Auteuts. Après Public, 


394 RE PSN SE | 
cela, ce feroic ici la place d'un remercimerit} | 
pour les douceurs. dont M. S. m’honore , er, 
même tems qu'il m'en accable à la fecondé 
page ; mais le ton fi BtAGUx fur lequel il: 
toit monté d'abord # de fi benne grace en, 
ma faveur , fe foûtient déformais fort mal, F4 
détonne même fur mon conipre dès fes PA 
micres pages. Je le prie donc de trouver, bon 
_que je remette à la fin de ma Réponfe mon 
remerciment en plein. Je trouve inféré à à 
fin de cette feconde Partie l'Ouvrage entieé 4 
des Obfervations : jamais certes il ne fe. vie, 
fi bien habillé que par la belle impreflion. du 
Traité de l'Ufage des Saignées. Cependant fans 
manquer à la reconnoiflance pour l'honneur. 
l'ritre de qu’en reçoit mon Ouvrage , M. S. me pets. 
Mon Livre mettra d'en revendiquer ce qu’on en a dérobé; à 
alrèré, c'eft la partie effenrielle du Titre : le voici tel . 
qu'il efk dans le Livre des Obfervarions. Ob- | 
Jeruations, c {ur la Saignée du pied de fur la Pur. ne 
Vrai Titre. cation au commencement. de La pete: Vérole , sal 4 
des Fiévres malignes , Gn des granaës Male 
| & dans le Livre de M. S. ce Titre eft TOUL 
Titre altéré, court : Obférvations [ur la faignée du Pied. C'e "3 Al 
donc un abbregé que M. S. introduit en Méde-. à 
cine juiques dans les Titres des Livres qui en 4 
traitent ; mais c’eft précifément le fujet de ces 
Obfervations que M.S. fupprime ; füt-co 
adrefle, fût-ce inattention , c'eft ,ne lui en 
déplaife, fruftrer le Public de la connoiflance à 
qu'on veut lui donner, non pour le teniren M 
garde contre la Saignée du Pied en elle- mês 
me ou en général ; ce qui eft me donner un À 
ridicule dans le monde qui ne verra mon k 


[a 
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Ouvrage que dans celui de M. S., & en même 
tems c'eft donner le change au sr 
doute que des perimiflions obtenuës par fa 
ÿeur d'imprimer les Ouvrages d'autrui, au- 
torifent à en imutiler le Titre. Cependant fur k 
@e prétexte fpécieux le Traité des Saignées 


æ 


ourroir faire illufion aux Leéteurs , fi pré- 
Wenus par la plainte que j'en porte ici devant 
eux, ils n'étoienr avertis que fur cet exem- 
ple, ils doivent s'appercevoit que tout porte 
[1 dans l'Ouvrage de M. S., titres, pretl- 1e vraité 
es, raifonnemens, maximes ; parce que LES des Saignées 
téfléxions que l’on y trouve ne font jamais porte à faux 
fur le fait de la queftion ; que les citations par-toute 
font inutiles, parce qu'elles {ont aufli hors du 
point de vûé ; enfin que les traits malins qu’il 
“Me porte poliment & fouvent ; combattent 
Vce que je ne foûriens point. Mrs fes Approba- 
teurs auroient pourtant fouhairé qu’il y eût eu 
“quelque chofe de plus, ou de moins ménagé ; 
“mais M.S,. tient d'FITPPOCRATE ; qu'un Mé- 
decin doit être gracieux, agrés gratificnndum Ÿ 
“& il m'a fait grace. | | 
si CVII. CETTE feconde Partie commence 
par un Chapitre abfolument inutile 3 parce 
qu'il ne traite de la faignée du pied qu’en gé- He 
néral , conformément au Titre qu'il a fub- Aer 
flitué à celui de mon Ouvrage ; faignée la- rene 
4" oe | D au Titre 
L'quelle ainfi prife eft adoptée par tous les MÉ- qu'il donne 
- decins & par moi-même avec eux: Après cela à mon Ou 
"donc , on ne comprend point à qui en veut Vage. 
"M. S. par la fortie qu'il fait ici fur des 44- 
… mirateurs les plus outrez de l'Antiquité ; mais At 
j c'eftune injure deftile chez lui, & qui, com 


M. $. en 
tretient le 


# Epidem, Lib, I. sc&, 4 


! 


356 RrFroNSsE#e. à 
me tout l'Ouvrage ; porte fur rien. Car qui 
font-ils ces admirareurs outrez > Peut-il nom 
mer quelques Médecins inftruits, qui difpus! 
tent aux Sciencess les acquifitions uriles 8! 


FRE tages SIorieufes qui honorent leur progrès dans: ces! 
des nouvel. derniers tems, & en particulier celles de la! 


"Idée de eet- ruinant toute fubordination , établira cette 
te Décaden- désadence des maximes les plus fûres de l'Art” 


6e. 


l'Art de guérir, pour y bouleverfer. toures les 
notions les plus pares & les plus autorifées en 
praique ; f mieux l’on n'aime l'appelle dés 
prédation, comme l’on nomme la conduite | 
infenfée de ceux qui gagnant beaucoup dés" 
penfent encore davantage ; puifque c’eft ins 
finiment plus faire perdre que gagner à la 
Médecine, que de changer {es fonds anciens” 
_& réels de Pratique en acquifitions nou 
velles ou en efpérances incertaines de fpécu 
lations. Si cet attachement aux régles ans 
ciennes en Médecine cit la fervitude dont” 
M. S. fair gloire de s'affranchir où d’affran# 
chir les autres, ce fera bien moins une liberté” 
raifonnable qu'il introduira en Médecines" 
qu'un libertinage d'opinion & d’elpric, qui 


bn! | 
TAB 
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dont M. $. trouve gn'on parle trop ; mais dont 
l'on trouve que fon Livie s’accupe trop peu, Sas. 


guides; au liéu qu'il fe 


Pratique nouvellement forti de fon feul 
cerveau; puifqu'il ne nous en fait connoître 


aucun autre. Au furplus, ce reproche eft au 
tant mal fondé , qu'il eft évidemment injuf : ©? 
te; puifque je fuis finguliérement attaché à dos 
RE ocnebnie , & que j'aimerois à m'ho-., Pr 
morer de la réputation de mes Confrétes , ou ar Compa: | 
de leur orshodoxie en Médecine ; ne me ré- triotes,  ; À 
criant fi fort contre le Traité des Saignées ; 1 
ue parce que M. S., mon illuftre Con- è 
fiére, s'oublié jufqu'a:y abandonner les mas 1 
xXumes , les notions & les régles des Méde- 
ns de la Faculté, qui yétoient établies de- | 
puis deux cens ans, pour fe. mettre tout.feul. 41 
"à la place de ces anciens Praticiens dans l’ef. 
prit de fes Lecteurs, Pour moi, je m'accuferois | 
* de retenuë criminelle, fi je loïoisces anciens 
. Maïtres avec médiocrité ; leur mérite fait ma | 
“gloire, parce que leur exemple fixe mes vüésy 
leurs loix de: Pratique règlene la mienne. | Te 
M.£. conrinné; Ceux... qui n'eflimeroient ame +; À 
D Médrur Amôderne., ow qui affecteroient de: : RE: 
 d'efliner que des Médecins étrangers,; mériter 7 | 
oient d'être Joupconnez ( fion ne les connoiffoit É 
d'ailleurs pour de grands hommes) de ne loier : 


des Anciens avec Ji pin de Teens xxqMe, RACE 


à 


» Æ 
de Cet dr ab rue) 


se: Rirseibit Gievi à 

que leur mérite we peut plus les incommoder! 

€ de ne condamner [5 injuftement les Modernes}, 

cr fur-tonut leurs compatriotes ; que parce que 

‘leur réputation les bleffe (4). Voila les doux! 

ceurs que M. S. dit à ceux quul appelle da! 

grands hommes : je n'ai pas certainement 14! 

fotrife de rien prendre pour moi dans cette | 

flatteufe & glorieufe dénomination; mais coms 

me je louë beaucoup les Anciens , peut-être, 

y auroit-il dans cette tirade affectée quelque 

chofe pour moi. En tout cas, je doute qué 

jamais le mérite de M. S: ou fa réputation x | 

... Pû être incommodée de ma part. Je meduis 

Je n'ai Ja trop rarement mis {ur fon chemin, pour avoit, 
nue PO lui donner ombrage ; toûjours d’ailleurs 
mis en fitua- hors d'état & fans aucuns talens capables d'obfs 
tion de pren. curcir les fiens : ainf ils ont pà fouvenc ex*, 
dre jaloufe citer mon eftime , jamais #4 jaloufie. Par où 
de M.5. donc aurois-je pü mériter cette apparence ‘a 


reflentiment , qu’il infinuË ici contre moi. @w 
Enfin, fi je parois condamner les Modernes 
mes compatriotes , mes Confréres même , ce 

n'eftque parce qu'ils manquent de fidélité & 

de recennoiflance envers nos communs Pes. 

rés , & de déference ou d’attachement ou 

les loix de difcipline & de pratique d’une Fa= 

ulté qui eft nôtre Mere, A 

: CVIT. C'est évurilement que l'on cherche 

#ous oppofer ln pratique nes anciens Médecins $ 

ui n'ont point employé, æ ce qu'on prétend 

fmputation l% faignée du pied (b). C'eft une imputatio® 

injuite qu’il ädroitement inventée par M. S. ; car il pou 
mefait,  yoit fçavoirqueÿje foûtiens & pratique la fais 
| gnée du pied en général dans toutes les mil | 


(2) Pag: 6, (5) Pag, 7 | SA L 4 
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Hadies & fuivant les régles ; mais je prétends 
Que pratiquée fuivant la méthode de M: S, ai 
ommencement des perites-Véroles, &c,, el« 
Je n'a été emploïée par aucun des anciens Mé- 
décins : c'eft dequoi il eft queftion entre nous, 
&c'eft à M.S. à prouver que la-deflus ÿ’ac-, C'eft à lui 
Ghjeà 1orr fa dodtrine. Pour la juftifier il ne © PASSE fa 
éfaint point de dire à découvert , que ce #'ef 54 4 
poinr par le Jujfrage des Anciens, mais par lés 
Jreuves qn'il à apportées , que cette queflion 
doit être décidée. Mais je doute que cer air de 
pélomption puifle s'excufer en bonne Mé- 
décine; car ces Anciens qu'il trouve gw'o» lui 
aie tant, doivent dans des Praticiens plus 
jeunes qu'ehx, & qui fonc leurs enfans pout 
âge & pour la pratique , aflervir les efprits 
és plus éclairez; parce qu'il eft de leur de- 
Voir, én matiere d’ufage par rapport à la vie 
Hommes, d'être #imides, tant que le fceau de Que les jeu 
ahtiguité ne les a appris, #4 4 fentir , ni à pes" E Fri 
penfer d'après les hommes des premiers rems, . du ref. 
Car fans croire que leurs ames aïent été d'une pe@ aux Aue 
| Hature plus noble que ‘celles des hommes d'at- ciens. 
Gourd'hni,HrrpocrATE à dù apprendre à M5: 
Vque. cé font cès hommes qui ont trouvé la * 
voie qu'il fau fuivre en Médecine : Via, dits 
Al, invenra eff; & c'eft à cetre voie qu'il fied 
xs un homme d'anjonrd'hui, füt-il autant 
fu érieur en génie que M.S. , de fe rappel- 
Ier pour fe guider en pratique, M.S. à pour- 
int la complaifance de citer ici Héppocrate> Toutes ci. 
< alien, les Arabes {es amis, & les PraticienStations favo- 
de toute l’Europ: avec grand appareil & dansrabies à la 
Ün nombre accablant ; maïs certainement faignée du, 
aucun de ces Anciens ne connoilloit le dog? ca 59 
JR de La faignée du Pied-au commencement" " 
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des grandés maladies, à la maniere de M 
.… Toutes ces citations donc ne regardent 
la faignée du Pied en général; &, En ce 
il pouvoir encore groflir fon érudition 
- gous les Médecins, de quelque âge, de que 
| que pays, de quelque École qu'ils foient ; + 
s pas un d’entr'eux n’a été contraire a la faigni 
du pied dans les tems convenables des maladi 
& fuivanr.les régles de la bonne. mého: 
&, fi j'ofe le dire, j'ai l'honneur de,penler a 
de-même. Tout l'effort donc de fon éru 
tion lui trouve-t-il un feul Auteur qui 
pratiqué la faignée du pied .comme lui ? Bie 
Pas un pour plus, en produit-il un feul, ui ait fait m 
la faignée du tion d’une faignée du pied.fi mal entend 


Pied au com. Lropofée cependant comme. une, régle, géné 
mencement ‘1 PEER Ne AU RES à FE RETRO 


de la petite- ‘> | | 
Yérole. es ? Mais ce qui cft ici de plus étonnar 
me ut à c'eft que de route l'Ecole de Paris, en ne 


M Saignée a fait la matiere des reotets (4) 
+ MS. mais voici.ce pañlage cel quai ef 
: Malè igitur Arabum dogmate cenfetur, pr 
fan in Pleuritide ejufdem lateris VenAM 
nis impetum AUgere ÿ AE proinde ex in 
Pedis ven4 fubtrahendam fluxionem (b). V 
Jà le, fentiment deçe grand Praticien fur 
révulfions &.ce fentiment évoit celu 
puis Brrssor étoit devenu aurhent 
“#407 l'Ecole de Paris comme nous 
dt germes formels M. Rioran Île Pere, M€ 


cer 


54 5 ,7 7 -2(a) Voyez la:Préfaces : Le 85 HE ER 
PAU (4) Fenael, de VS. Libs ls CaPeSe) :1 5h à 


= Fr , to: ; : 
D. A YM'S'r I VA. 365. 
hon contelté : Placet Arabibus in prineipio 1 écrit con. 


Primum Saphenam ... hanc \opinionem oppu- nfeignent, 

geavis Briflotus, quem hodie fequitur Scho- 

“a Parifienfis (a). Ce fut même depuis la pra- 

œique de la Médecine par toute la France, 

“comme le témoigne le fçavant Praticien de 

Marlcille (b): Quidquid, dit-il, affératur in La do&rine 
lcontrarium , invaluit Gracorum opinio, ut ex de la Faculté 
Watere dolente fanguis hauriatur in omni Pleu He Au 
Witide incipiente. lta toto vita decurfu sfum ss Rent 
#n Gallia receptum animadverti, quem Jemper 
Jecntus Jum , Naturé pracipuè me docente, que 
eff Morborum medicarrix, On trouve dans les 
Thèfes d'Allemagne (c}, que cette doctrine 
y avoit pañlé en-partie dans la pratique des 
Médecins de ces pays ; car quoiqu’ils faignene 
dans la Pleuréfie pour le plus fouvent du 
as oppolé , il n’y eft fait aucune mention 

de la faignée du pied. Voici cependant que 
M:S. Docteur de la Faculté de Paris, cite ici. 
ERNEL pour lui, quoique comme Rroran il 

ait condamné cette doétrine des Arabes 200. 
ans avant qu'il foit venu au monde. Cela ; 
€ft-il une preuve de la gloire que fe fai MS. - 

de Juivre les [ages régles que nous tenons des nos 

peres (4)? Rien au contraire prouve-t-il mieux 

là hardiefle avec laquelle 7 s’en écarte? Com 

bien donc eft mal fondé l'honneur qu'il fait 

au Livre des Obférvarions en en adoptant le 

long pallage de la page 16.! Car certaine. 

ment il renferme des fentimens bien con. 


En Alleme. 
nee S 


_( Chefnean , Obfervat, Lib. II, cap, 3, 


(4) Riolanus > de Moxbis Pulmonum ,p. 190, 
_(c 


Imprimées en 3, vol, in-4°, 


(2) Pag. 15, ‘ 


» Tome 1 : nel 


Pleuritidis ) ad reuullionem , aperiendam effete ce qu'ils | 
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PE -graires à tout ce qui eft contenu dans le Traité | 
: de lP'Ufage des Saignées. RE 
Loi QIX. Ls deuxiéme Chapitre eft la fuite 


des triomphes que fe chante M. S., qui 
s’en éleve des arcs à chaque pas, avant que | 
de l'avoir mérité ; car ce font roüjours les 
mêmes airs de confiance, de fatisfaction de. 
vapstriom. fes preuves, de complaifance dans fon fyftés 
‘phes de M.S.me, avec lefquels il compte pour lui le fufs 
iYE frage des anciens Médecins, dont il ne pros 
 "  - duirles témoignages » qu’en abufant du noin, 
de la faignée du pied en général ; de-forte 

que la feule mention de faignée du pied. lui 

fair un titre d'appropriation pour autorifer là 
£enne:tout au commencement des grandes 

maladies, quoique cette faignée en pareille 

= conjondure foit abfolument inoüie parmi  : 
Anciens , fans être ni nommée, ni défignée 
 dansaucun de leurs écrits. Les reproches done 
qu'il trouve vifs dans le Livre des Objervass 
tions , ne font tels que parce qu’il eft vivement 
étonnant que lon donne pour régle génés, 

rale de pratique , une faignée du pied qui 

ne fut jamais, ni d’ufage parmi les Anciens; 

ni connuëé parmi les Modernes que dans le” 
yivacitez NOUVEAU Livre du Traité des Saignées. Mais 
du Livre des encore une fois ; pourquoi prendre fur foi des 
Obferva- reproches vifs, qui ont été juftement faits 
tons jufti- contre une pratique dangereufe & nouvelle 
fées. dans les circonftances qu’on y a attachées 
Convenoit-il à M. 8. de {e charger d’une 

telle iniquité , qu'il autorife dans tous ceuX 

que fon {yftême aura féduit? Et pour ne poini 

trouver Hiprocrars fur fon chemin, 114€ 

tourne habilement contre moi en Imeprena 

à partie fur deux pallages que j'en ai Cités 


+ 
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Dans ce defléin, il m’accufe de donner trop \ 


d'érenduë à celui que j'ai interprété d’après 


Prosrer MARTIANUS : en tout cas mon cri M.S.1tme 
me feroit des plus legers; mais il l'aggraye fait querelle 


en voulant m'accabler d’une foule de Com. fut un paifa- 


Amentateurs qui ne penfent pas comme Mar- 


ge de Profper 


É ; FAT, À Martianus, 
Hanus ; cependant il me paroït qu'il peut 


m'importer aflez peu de ce que penfent tous 
les. autres, quand je prends pour régle an 
Auteur comme Profper Martianus. Dans les 
Lettres comme en guerre , il .eft des hom- 


mes.qui feuls en valent dix mille. Je fuis 


ñ 


2 


d'autant plus en régle, qu'il eft vrai que Prof. 
per Martianus penfe comme je le dis, & com- 
me je vais prouver dans un moment qu'il 
ut penfer {ur cet endroit. Je prends aupa- 
favant la liberté de demander à M..S. raifon à 
de celle qu’il fe donne de répandre fur moi 


un foupçon fi indigne de la probité, de la 


bonne foi & de la juftice, par lequel il inf. 


muéà fes Lecteurs, que malgré toute ma m0+ Flaterie qui 
défie, je ne Jerois peut-être pas trop content, m’eftinju- 


Qu'on prit 4 la lettre Le grand éloge que je tieufe, 
donne 4 Martianus *, Quelle idée M. S. don: 


ne-t-il en général de l'équité naturelle qui 


zegne parmi les honnêtes gens ! appelleroit- 
il. donc modeftie le fentiment fol & préfomp- 
tucux avec lequel je me croirois capable de 
Me mettre ou d’être mis en parallèle avec 
Un Auteur fi refpe@able » Je fupplie MS. 
de ne: me pas donner au Public pour un auffi 
ot perfonnage capable d’une fi balle jaloufie, 
Les loïianges donc que je donne à Martianus 
me {ont ni frauduleufes, ni intéreflées , & je 
Penfe de Martianus tout ce que j'en dis, Si 


4 # FPag. 22» À LR 
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après cela j'interprète felon lui un endroits, 

LÉ SE d'HIPPOCRATE, de la Saignée jique la foule de 

Con meer. MÉdECINS citez pour M. S. entend de la Pur, 

tianus Va ex. GatiON ; OÙ eft le mal de donner à Hippo=. | 

pliqué, crate un fens fi conforme à ce qu'il pratie 

quoit en pareil cas , comme il le déclaren 

ailleurs en cermes formels ; termes qui prous, 

vent encore combien il étoit éloigné alors 

de la faignée du pied: 72 doloribus leniendis\ 

proximnm. Ventrem purga » proximum Vas Je. 

ca (a). M. S. trouvera peut-être ce paflage 

plus précis ; cependant, comme pour qu'on né. 

s'y méprit point à caufe de l’arrangement des!| 

termes (. pargation » Jaignée \ dans ce pañlagés,. 

Hippocrate s'explique d'une maniere définie: 

Sen termes exprès dans cer autre : Jecori 

Eippocrate vehementiffimi dolores .... atque alia infia ne. 

contraire à laysariomes ; Gr graviffimi Jupra Jeptum tran[veren 
faignée du. fum doleres d» morborum colleétiones folui ne 

Hied. queunt ; fe quis eas primbm medicamento pur 

gante aggref#s fuerit ; verbim in his vena- ec | 

io eff praferenda (b). M. S. feroit peut-être. 

tenté de placer ici la faignée du pied ; mais | 

Hippocrate va encore au devant de cette mi 

prife en ajoûtant : 1% Pulmonum inflammas 

sione > Pleuritide confert Venam pertnndere, 

in Brachio.… jecorariam , rc (c ). Je men 

flace que M. S. ne trouvera dans ces paflag 

rien de forcé de ma part, rien de sétournês 

sien d’arbitraire, pour abufer & fe josier du. 

nom & de l'autorité d'Hiippocrate, en lui ime, 

puiant une doctrine faufle &cç. (4); routes, 


(a) Hippocr, Epidem. Lib. VI. Seët. 6. 
(&) Id. de Vitu in Acutis . p. 383 

» (c) Id. Lib. I, de Morbis » p. 447: 
(4) Pag. 25: | n EX d 
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Aputations qui n’auroient point dû trouver 
place contre moi dans l'efprit de M. S., lui 
qui a pü fçavoir par mes démarches & mes 
Mentimens , combien peu j'approuve les jeux 
“en Médecine, parce qu'ils vont à joüer la 
vie des hommes , dont le prix , entre Îles 
“mains des Médecins , me tient tellement au : 


‘cœur, que là-deflus je ne fouffre, ni aucun Jeu en Mé- 
“€fai à faire, ni aucune conjecture à hazarder ; dcine into= 
Ceft même ce qui à fait l’occalion & l’objet dite 

ef qui a fa c j | 

u Livre des Obfervarions , contre lequel M: 
S. fe défend. N'eft: ce point donc au contraire 
Sexpofer par-là à pafler pour tant craindre 
des jeux en Médecine, que jeles crains dans 
les autres > L'affreux ridicule qu’efluya fur le 
Mhéatre celui * qui voulut y ridiculifer la 
Médecine, l’auroit fair rire elle-même, f 
Les Médecins étoient moins Chrétiens que 
édecins. Mais comment ne pas craindre des 
Jeux que le fyftème de M. S. auvorife déja 
chez les malades, & qu’il occafñionne dansLe Livre de’ 
Door, où j’apprens que la faignée du pied, M. S. occa- 
appliquée comme on la voit aujourd’hui afionne des 
tous maux & à routes fortes de maladies, ar-lu*X €n Mc- 
puis + FETE ni TA leCINe. 
tre de picquantes railleries fur la Médecine à 
Chez des malades on entend des Médecins 
badiner fur la faignée du pied dans des ma- 
dadies de nulle conféquence , pour capter la 
bienveillance d'une famille, qui obtient une 
aipgnée du pied à la place de celle du bras, 
eulement pour retenir à la maïfon un mala- 
de, qui ne fe croyoit pas aflez mal pour gar: 
der la chambre. Où eft donc certe importan- 
ce de Ja faignée du pied tant éxaltée pour 
prévenir les plus funeftes accidents , accordée 
 * MoLrere. ke 
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comme indifférente par un Médecin ditité 
gué dans cette Médecine pat maniere de gras) 
cieufeté? Voila des jeux de gens livrez | 
fyftême : En voici d'autres dans les gens di, 
monde qui en rit, parce qu'il eft ravi toûs, 
jours de trouver à rire fur les Médecins. Une 
| Dame, diftinguée autant par fon efprit que pat 
gartshiftori. fon rang, s’entendant dire qu’un de fes ches. 
gues là-def. VAUX étoit malade , que ne la-t-on, ia 
fus, faigné du pied? Voilà des jeux bien certats, 
nement arrivez en Médecine par le fyftème, 
de M.S. ; je doute qu’il s'en trouve de pareil 
dans la gravité des confeils de l'ancienne Més: 
decine , ni en ceux qui y font attachez, Quoi 
qu'ilen foit, M. S. me doit une petite oblis, 
ation, pour l'avoir enfin fair penfer un pet, 
” “à Hiprocrare, dont le nom, l'autorité, 8e, 
la doctrine, éroient jufqu’ici étrangement ous, 
bliez par tout le Traité de l'Ufage des Sal 
| gnées. 2 
CX. Mars faut-il que je fois l’occafion 
de la non méritée ou injufte dégradation que 
M. S. fait de Cezse , refpecté par toute là 
Médecine comme l’Hippocrate Latin? Aufalss 
je la douleur de le trouver toûjours-croifé de 
fenriment , de goûr & de maxime avec {à 

M.S. toi. mere l'Ecole de Paris ? A-t-1l pü ignorer 4 
jours oppofé Ceuse a été mis fous la tutelle de la Facul 
à l'Ecole de dans la perfonne d’un de fes illuftres Docteutsÿ 
Fans, par l’un des deux célèbres Auteurs, qui dans, 
ces dérniers rems en ont fait les deux Edis 
tons les plus correctes & les inieux travail 
lées? Car V'ANDER-L'INDEN met la fienste fo! 
la protection du: célèbre M. PATIN; parce, 
qu’il prévoyoit les défigrémens qu’alloitvens, 
courir un ancien Médecin , qui venoit fe "1€" 


à - A M. S11v A. 367: 
ntref dans un fiécle fi dédaigneux pour 
ntiquité: 12 faculi quippè bujus Qtaman-. 


Celfe a été un 
grand Méde- 


autrement qu'un de fes plus fçavants Maitres. ë 


Mais à ce fujer , pour marque de la juftefle 


des paroles de Vander- Linden lui-même: jé 
{Celjum ) Hippocratis ejufque Seëtatorum Dif- R 
cipulum ,  Exfcriptorem babendum effe potins, Si 
quam Medicine aliquem Auttorem, judiciun 
eff viri egregiè erudits; eui per me fabjcribsre, 
quibus libet, licet , ram à me non impetro (b); 

& continuant d'examiner cette queftion, il 
ajoûce ces paroles bien remarquables : Je ne 
prérens point (dit-il ) perfuader que CELS5 
ait été un de ces Médecins courailleurs qui 

: de place en place’ pour voir des ma- 

1 des & multiplier leurs vifices : No hoc allé 

Dolo perfnafum , ( Cellum ) faille ; x KW. 
“udeuror.. ... atque aded folitum ; APEIL à 
æian QoiT&V , Cr agros vifitaturs circuire MET- f 
Gedis.caufà (c). D'où il conclud, qu'il pen- À 
que Celle aura fait Ja Médecine pour l’hon- Sa maniere. 
15 & fans intérêt, comme l'ont fait tant de de faire la:: 
inds hommes de condition dans l’antiqui- Médecine, 
Hé & comme la font encore aujourd’hui les. 

. £a] Vander-Linden, Epilt, ad Guidonem Patin. 
[51 Idem ; Ibid, 

nn fc] Ibid, 
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Médecins dès Princes, qui ne fe prêtent poin£ 
à tout venant pour de l'argent , mais qui, 
donnent leurs avis d’une maniere anoble 8 
défintéreflée à ceux qui vont les confulter 
Nec alià ratione rene exercuilfe Corne: f 


Regum Archiatri (a Eft-ce la Ja peinture, 

d’un Médecin de balle, c'eft-à- dire, d'un 

Celfeà jufte homme méprifable en Médecine, parce qu’il 
titre appellé N ’auroit fçû de la Médecine que par emprunt}? 
grand Méde- Me fuis-je donc fi fort mépris en le citant 
€in. avec l’ éloge pompeux de grand Médecin de l'an- 
tiquité, après celui beaucoup lus magnifique 

- que lui donne encore VANDER-LiNDEN dans 
un autre de fes ouvrages? Sciro me lubentif=s 

firme ‘velle meam caREUTAtE commutalle cum 

Medicina quam ex mersbranis dndum cl. e 

dius parat Hippocrati Latino; ( #07 meri 

Pitt fic appellari, fs bonum Heurnii judicinm eff, 
; bluris Latinitatem Cell quam Medicinam fa: 

PA ciendam ) non novi Medicum poft Hippocrs x 

tem, Latino Hippocrate faprentiorem , quiqu Ÿ 

arcana Artis @ fciverit. melius, € fcrip{erits 
Heurnins Jidelits (b). HEURN I US penfoit donc fur CeLsE 

-  taxépouren à peu-près comme M. S, ;aufli fon jigements 
avoir jugé  eft-il ici appellé bon, à la façon du on homa 
male me Homere, comme on l'appelle, quand qi 
| quefois on le foupçonne de s'endormir 

le bon fens , aliquando bonus dormitat 


La] tbid | 
C6] dem: Sele&, Med, IV. p. 72. 
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merus. L'autre nouvel Editeur de Crise eft 
MALMELOVEEN , ce puits d’érudition dans Pan- 
lcienne & la nouvelle Médecine ; & un figrand 
homme a mis fon Edition fous la fauve- 
parde finon de la Faculté de Paris, du moins 
ous Îa protection du fçavant M. Perrr, re- 
“nommé fous le nom de Médecin de Paris, 
Medicus Parifienfis. À quoi fi l’on ajoûte que 
Je grand FERNEL avoit toûjours Celfe entre 


à 


les mains, n'en étoit-ce point aflez pour Injuftice de 
“engager un Docteur de Paris, à ne point ou- M. S. contre 
ARS. + D AURA 5 A / Celfe 
““rager un Auteur célèbre parmi tous les Mé-Ce/fe. 


decins , &. finouliérement confideré & chéri 
“par ceux de la Faculté, qui le parlent, le 
“citent & s’autorifent de fs maximes. Sur le 
“refte des injuftices que M. S. fait à Celfe, 
(car elles font nombreufes } je m'en rappor- 
Mure à ce que le fçavanc Raoprus a écrit fur la 
“vie & le mérite de ce fçavanrt Médecin, Car 
je n'en rabbats rien, malgré le reproche in- 
“Multanc faicici à ce grand Praticien ; puifqu’il 
“cfttel, n’en jugeât-on,que par fon admira- 
mble Préface fur les caufes des maladies, bien 
plus capable de faire des Médecins ou de les 


AOL: 


Celfe étroit 


former à la Pratique , qu’un fyftme bâti fur très-grand 
“des calculs comme le Traité de l’'Ufage des Fratit16 


… Saignées. Je ne fuis donc point embarraflé 
… fur le choix d’entre HrprocRATE & CELSE ; 
ce font deux anciens refoectables en Méde- 
“cine, dont je ne me laferai point de dire 
“beaucoup de bien, fans jamais laifler paffer 
“condamnation ni fur l’un ni:fur l’autre, tane 
que je ne les verrai infulter que de la part 
de ceux qui méprifent les Anciens ; parce 
… qu'eux-mêmes font méprifables en cela , com- 
_ me, s’en ,explique précifément ALMELOYEEN 


QYr 


w : } jk af! nl. | » S 


310 , - Ruivmiondm : 0h 
dans fa Lettre (a)à M.PariT , & qui eft aa. 
têré de fon Edition ? : | ne 
 CXI. Suivanr toûjours le même préjugés 


Es 
X 


Caen tepris CONTE les A iciens, GALIEN eft blâmé à la pas. 
maupro ge 3.3 fur quoi je doute que nos ayeux eufss 
pos. fenc {ouFert qu’on letraduifit en public comme, 
convaincu d'erreur en ce qu'il faignoit du pier.\ 

dans les inflamimations des reins,&c. Car cetre, 

er:eur eft mal entenduë, quand on fera attens 

tion fur la maniere de faigner des Anciens dans, 

les grandes inflammations. Ils n'éroient poinen 

infatuez de l'idée d'aujourd'hui que l'on nousk 

Révulfion débite fur larévwlfion ; cependant ils fçavoient, 
comment rendre leurs faignées dérrvatives & révulf 
le Pat mes rout-à-la-fois, en les faifant extraordinais” 
5 AACIERSe éinent amples ;-moïen qui a été l'unique 
pour faire comprendre l'utilité de ia Saignée 

au Médecin le plus prévenu contre elle : Nom. 

enim fanguis derivari vel revelli pote}, tue 

im plurimis locis venam incidas, eù moUerÉ 

non definet , nifi totum [anguinem exhaurire, 

welis (b). Suivant donc l’idée d'alors, unes, 

faignée du pied, qui faite comme 1l fe pra" 

tique aujourd’hui par. palettes palleroit pouss 

” © dérivative, ou imparfaitement révalffve, des" 
© venoit abfolument telle entre les mains des 
Arciens, parce qu'ils la faifoient tour-à-la-foiss, 

Taxez à faux par Ares. C'étoit donc une pratique chez 
d’exrcur, eux, & MON pas une erreur Ou une ignotans 
ce, autorifez qu’ils fe trouvoient par le fucss 

cès de telles faignées , qui guérifloient prompss 

tement dans leurs mains les plus grands maux 

Cette forte de pratique ne paroit pas mêmes 
avoir été inconnue ou méprifée parmi n0$" 
(a 11 faut lire toute la Lettre, De 
C5] Gladbacb > Prax, Med, idea noyiffima, p. 479 
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M. A M ST EN A. ‘agi 
‘änciens Maiïtres de la Faculté, de qui M. S. certe fôrte 
“aura pû apprendte (s'il ne les a pas mis au de révulfion 
ombre des Anciens qu'il méprife, } qu'en feconnue 
“matiere de faignées du pied ; pour peu qu'on ei av Fa- 
Craignit en certains cas de maladie des Fem- à k 
mes , qu’elles ne dégageaflent pas fufifam- 
- ment les parties balles, ils écoient dans lufa- ; 
Moe de faire ces falgnées doubles ou triples, 


“pour la quantité de fang , des fäignées ordi-  : RL 
aires. c’eft un penchant que M. S. } 
s’eft rendu naturel de blâmer impitoyablemenc Ë 


les Anciens, fans vouloir en rien leur accor- 

der juftice ou faveur. Mais je m'apperçois que 
M: S. nous attire toûjours , ou nous tient hors. 

“du point de la queftion principale. Je viens 

184 - : 6 A L4 w LA PR à 
donc de me prêter pour cette fois à répondrè e ne répon 
“fur des chicaneries de citations, d’interprèta- drai défor- 
tions ,&c. (qu'on lui a infpirées) afin qu'il mais à rien 
“ne prenne point trop bonne opinion de fon de ce Se 

ftème ; bien entendu pourtant que, fi, D Re 
comme l’on m'en avertit , je le trouve dans le 
refte de fon Livre monté fur le ton de dif- 
pures fimplement fpéculatives , d'imputations 
| Rare de récriminations défobligean- 
tes contre! moi, je négligerai toutes ces alter= 
“cations d’une Médecine contentieufe; toutes 
“manieres qui ne doivent point être les nô. 
res, parce qu'elles doivent toutes fe rappor- 
‘ter à la Pratique, fs quis wuls contentio[us efle, 
nos talem confuetudinem non habemus ; parce. 
rqmelles font de celles que rien ne termine 
| parfaitement que de les méprifer, convicia 
Jpreta vilefcunt. 
RUXTE. Égitroifiéme Chapitre continué toû- 
Jours dans Îes mêmes oublis de l’Auteur fur 
Pétat de Ja queftion qu'il ne prend nulle 
Q vi 
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Ms.fe ‘parcs car il n’en fort jamais, puifque jamaï 
maintient il n'y eft entré, {e perdant d’ailleurs dans des 
toûjours … recherches étrangéres. Car à quoi bon ame=\ 
hors de nô- jar jci cette tirade , qui occupe fix pages , pou 
tre queition. | ds v 
prouver les qvantages des nouvelles découver-" 
tes, fur quoi perfonne ne difpute ? Que vien=s 
nent la faire le calcul différentiel , le calcu 
La faignéc iarégral { vous cermes impoants) & l’horreu 
du Pied com- y wuide ? Ces nouvelles découvertes jufti=. | 
Te fc telles en quelque chofe la faignée di | 
La ‘ü.pied à la moderne, parce que fous leurs 1 | 
blime dans pices il voudroit la faire pailer pour -une nou" 
les Sciences. velle découverte, digne d’être mifeen para 
lèlé avec clles? & encore avec celle dufcélès" 
bre Harve! (car cette derniere comparaifon 
eft celle de M. fon Approbateur * ),enfin à tout. 
ce que nous devons à la fublimité de génie 
M de M. Descartes, & aux plus hautes connoif 
,  fances de la Géométrie ? Bien-rôt donc va fe 
à faire l'aporhéofe de la faignée du pied de M. 
fé S$. Le feul vrai de tour ceci, c’eft qu'il efk 
permis de faire de nouvelles découvertes dans 
les fciencés; mais en doutai-je jamais? M. S. 
devroit même rendre juftice à Fernez de l° 
-voir prévenu dans cette noble émualation ; c'e 
‘dans fa belle Préface fur fon Traité de #bdi 
Fernel , pro-TérHn Canfis ; où ce fçavant Médecin re 
| metteur de compte au Roi de France, dont il avoit l'hon- 
nouveautez neur d'être le Premier-Médétin, de la lib 
en Médecine ré que doivent avoir les Médecins d’ajoû 
aux connoiffances de leurs Anciens, ce qu 
/ prouve par les fuccès qu'ont eû jufqu'al 
les nouvelles découvertes:dans les autres fcié 
ces. Mais les nouvelles découvertes doive 
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* M. Winsow. 
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nor pour perfectionner lés arts, & parti- 
“culiérement dans la pratique de la Médecine 
_ pour en avancer le progrès, mais fuivant les 
lconfeils & les vœux d'HrPPOCRATE, qui vou- 
-loit que ceux qui viendroient après lui ne 
filnt qu'ajoûcer à ce qui auroit été établi 
Mavant eux, fans bouleverfer tout ce qui au- 
roi été fait ; défaut capital où eft tombé le 


- nouveau fyftême de la Saignée, C’eft un équi- Abus du met 


“voque qui vient à propos au fecours de M. S. 
“ou de fon deffein ; car il voudroit donner fon 
invention commé un nouveau reméde qu'on 
doit adopter comme tant d’autres. Mais eft- 
ce en effet un nouveau reméde comme ont 
“été le guinquina, l'émérique, l'ipecacuanha ? 
"Eft-ce au contraire autre chofe qu'une très- 
nouvelle pratique d’un très-ancien reméde , 
laquelle eft contraire à celle de nos Peres, 
dont la fagefle & la fûreté font anéanties dans 
la Médecine de M. S.? Et voilà {a merveil- 
“leufe découverte qu'il apporte en Médeci- 
+ CXIII. CspeNpaNT il donne un air de nou- 
veau reméde à fa faignée par une infidélité à 
mon égard ; c’eft celle avec laquelle il a tron- 
“qué le Tire du Traité des Objervarions, pour 
Je montrer contraire à la faignée du pied, 
comme fi lui M. S. venoit la reftituer à la 
Médecine, parce que je l’en avois bannie ; im- 
 putarion qui n’auroit pû tomber dans l'efprit 
des Lecteurs à la feule lecture du véritable 
“ Titre de mon Ouvrage. Car, comme on l'a, 


de nongeate 
TER» 


Quelle ef£ 


“ déja fait remarquer , le Public étroit averticelle de la 
parce Titre, que ce n’eft pas contre un re-découverte 


# 


-méde nouveau qu’on sy éleve, que ce n'eft d M Se 


pas contre la faignée du pied en général » 


ve 
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pas même contre cette faignée dans la petite 


purgation , l'émétique , les apozèmes, le ker=t 


Vérole; mais contre elle au commencement’, 
dé cette maladie, &c. ; enfemble contre la 


ès ; tout cela donné dans les mêmes cir*, 
conftances , fans exception, fans diftin@tion,, 
& fans l'exemple d’aucun Médecin ancien où. 
modérne ; car cette inéchode brave également 
les uns & les autres. Ce n’eft donc point en. 
core un coup un nouveau reméde , que noué 

produit le Traité des Saignées ; c’eft une Mé: 
décine fi étrangement défigurée , qu’elle rez 
prend tout à neuf dans la Pratique, qui par 
fà redevient expofée-à autant de nouveaux” 
cflais fur la vie des hommes , que l’on fait” 
gnera de fois ou qu'on purgera les malades” 
a la nouvelle mode. C’eft fur cet aflemblagen 
mal aflorti de remédes que roulent les accaë 


Véhémence /ations véhémentes , les reproches , vifs , Gre. dun 


du Livre de 
Obferva- 
tions raifon 
pable, 


S 


Î 


Livre des Objervarions , véritablement très” 
déraifonnables s'ils regardoient la faignée du 
pied en général fans toutes ces circonftancess 
ou s'ils attaquoient la faignée du pied au 
commencement même de la petire-Vérolén 
dans les cas convenus par les Prariciens. Mi. 
$. donc affeétant de ne parler que de la fais 
gnée du pied en général, s’autorife à fe den* 
ner un ait de triomphe, par un étalage d'u 
ne érudition inutile, qui ne va qu'à juftifièe” 
ufage de la faignée du pied en général, fans 
aucun rapport à la faignée du pied à fa mo, 
de, qui (comme on ne peut trop le dire) n’a. 
été ni connuë ni infiniiée par aucun Aureurÿ" 
de ceux même qu'il cire , ni de ceux quin 
ont vicu depuis deux mille ans. Ainfi remét=w 

tant fous les yeux ce point de vüé, qui et”. 


: 
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éelui de la queftion, qui eft entre nous, on 
trouvera que ce qu’il y a de plus recherché 
ou de plus fpécieux dans le Traité des Sai- 
gnées , n'eft qu'un tiflu de toutes chofes dé- 
placées , incapables de juftifier certe faignée 
du pied comme un reméde nouveau; il fait 
yoir au contraire , qu'autant que la faignée 
du pied en elle-même eft ancienne en Méde- 
êine, autant celle du nouveau fyftême y eft 
nouvelle & étrangere, cu 
| CXIV. Ce qu'il y a dans ce Traité fur les 
Mouveaux Remédes, favorife aufli peu ce fy- 
flême; car ils demeurerent tous profcrits de 
la Pratique, jufqu’à ce qu’ils euflenc fait leurs 
preuves, c'eft-à-dire, qu'on eût trouvé la mé- : 
thode de s’en fervir ; Méthode qui renfer- 
moit les régles de l'ancienne Médecine, dans 
lefquelles en lon a trouvé la füreté {ufhi- A quelles 
fante, pour valoir le droit d’azile à ces nou- conditions : 
Neaux-venus. C’eft le fort qu'ont fubi l’4#- pi 
Timoine , le quinquina, l'ipécacuanha ; car au- ps ñ enr 
cun n’a été naturalifé ou aflocié à la bonne Tee 
LL , qu'après avoir montré la méthode 
de les employer. Que fur ce modelle M. S. 
fût venu nous propofer la faignée du pied dans 
les commencemens des grandes maladies , en 
certain cas , certain rempéraîment, certain âge, 
fexe , conftitution épidémique , & en certai- 
nes circonftancés, le tout concerté avec un 
Certain régime & l’ufage des autres remédes 
‘qui concoureroient aux mémes fins ; pour lors 
nous nous garderions bien d’accufer une tel- 
le Médecine comme avanruriére, baxardée 
 & contraire aux régles de l'ancienne Méde- 
cine & de la bonne méthode; nous Fen re- 
| Mercicrions au contraire , comme étant aufli 


NAPRL 


/ 


Ceux de 
Sydenham 
font dans ce 
goût, 


ses Obferva- 
tions con- 
gertées aveeé 
cles régles de ; 
la Médecine. 


méditation ; puifqu'il dit de lui-même, qu'il 
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ancienne que l'antiquité même, puifqu’ellee 

auroit la fagefle. Car les nouveautez en pra 
tique de SYDENHAM dont M.S. voudroit s’ ap 

payer, étant dans le goût & les manieres de 
la bonne pratique , font bien moins des remé 
des nouveaux, que des obfervarions nouvelless 
fur les rerédes la plüpart anciens ou coms 1 
muns : mais ces obfervations- deviennent re! 
pectables , parce qu’elles font conformes aux, 
régles connuës depuis long-remps ; régles d'usm 
fige qui font là füreté en déc L'Opium, 
par exemple, dans fon Ouvrage, fur FL 
infifte tant ce troifiéime Chapitre, ne préju 
dicieen rien aux régles & aux notions de cet-. 
te Médecine, il ne dérange rien dans les fair. 
gnées Pres , mifes à leur rang & à leur 
place, ni dans l'ufage des purgatifs , du quine 
quina , &c. marquant en même reims le régime 
& les boiflons convenables: ainfi il ne trous. 
ble rien, & ne propofe point une pratique” 
inconnué à route l'antiquité, ni des dogmes, 
inoûis jufqu’à préfent ; < ï ramene des notions, ? 
anciennes, qu'il revêt d’un air de nouveautés 
mais avec précaution , & qu’il développe avecw 


fageñle, d’après un long ufage & une férieufes 


mettoit à méditer , le tems que d'autres met= 
tent à lire ( & apparemment à courir le mass 
Jade ) ; le tout pour être fagement appliqués 
aux âges, aux compléxions, qu’il a tant dé 
foin de déméler. La faignée du pied au, fensi 


mr À À 
de M. S. a-t-elle aucun de ces fages ménass 
gemens ? aucune de toutes ces différences des 
bonfens & de prudence? Selon lui fe hâter de 


faigner du pied dès l'entrée d’une Fièvre mas 


Higne, ou préfumée fetle sl cel tout faite. 


LI 
: # 
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Cependant n’eft-11 point de différence dans les 
fiévres malignes? M BrancH1 qui les a fuivies 
pendant 14. ans, y fait voir daus.fes obferva- M: 5: on 
tions de pratique , qu'un même. reméde , la Le (a faignée 
faignée du pied elle-même ; ne tétffit pas Lo ed ti 
jours également ; SYDENHAM lavoir aufli re- Sa 
marqué; Bacz1v1 penfoir de même ; M. Lax- 
sr fuit leg mêmes vüés dans la Conftitution 
 Épidémique qu'il décrit avec tant de foins ; 
M. Ramazzini , & Mrs les Médecins de Bref 
Tan, & de Berlin, dans leurs Obfetvations fi 
frupuleufement détaillées, & le fage M. RicHa 
dans fes Conftitutions de Turin, tous ces Ob-- 
frvateurs-Prariciens font pleins des différen- 
ces, qu’ils ont remarquées dans les maladies 
courantes, qu’ils ont fuivies long-tems & avec 
réfléxion. Mais fur toutes ces preuves due 
€ 


"& de médiration M. S. tranche d’un trait 

plume ; fur fa parole feule la faignée du pied 

“devient fufhfante & convenable au commen- 

cement , non de toutes les petites-Véroles, j 
non de toutes les Fiévres malignes, non de Sans dif- 
toütes les Fiévres continués {eulement , cha-tinétion au 
une en leur particulier ; mais généralement &c CHA 

fans exception , dans toutes ces trois efpèces de. 
maladies, qui font la cerreur de toute la Mé- 

 decine, & dont chacune toute feule occupe l'a. 

tention des plus expérimentez Praticiens ; & : 

“gout cela entre les mains de M. S., à l’aide 
_feulement des émériques, des purgarifs ,; des 
“apozêmes , du kermès 3 tous appendices nécef- 

faires de cette faignée du pied , ou fes fatellites jngignes a 
individuels, car ils doivent roûjours ou l’ac- compagne- 
compagner ou la füivre de près. M.S., ileft mens de cet, 
“Vrai, ne les rappelle jamais ou foiblement dans té faignées 
Trairé des Snignées;c'eft pourtant dans ces pa- 


Le 


ne 


Citations 
>" 


étrangéres à 
la queftion. 


Adreffes de 
M.S. pour 
faire perdre 
de vüë le 


point de nô- 


tre queftion. 


Anecdoûte Rhasès | qu’il loué comme fort complet 4 


fait mon 
Rhasès, 


à k 
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rûres que le Livre des Obfervariensr epréfenti & 
que Île Livre des Obfervatienst epréfente & 


combat la faignée du pied. Voilà donc fur quoiw 


il falloit produire quelqu'un de ces pañlages” 
prodiguez ; au lieu qu’ils ne regardent rous que 
la faignée du pied en général, ou faite dans 
des cas de maladies qui ne font pas leurs coms 
mencemens ; cas dont M. S$. ne dit pas un mot; 
mais qui font avotiez de tout le monde, &, 
dont en ne peut tirer aucune conféquence fa= 
vorable pour la forte de faignée du pied den 
M, S. RON 

CXV. Du rasTe, il trouvera bon que” 


je pañle fans rien répondre , comme Je l'ai ans 


noncé ci-devant , & commine je fais encote, art 
toutes les perfonnalitez que je trouve ici con=i 
tre moi ; Contre fma pratique ; CONtrE MES 
fentimens, contre mes manieres, & quirem= 
pliflent tout ce Chapitre & les fuivanss ce net 
font point chofes qui intéreflent la fanté du 
Public , à laquelle j'ai voulu pourvoir ; celk 
font au-furplas des manieres de récrimina# 
tions paflionnéeS qui nous jettent hors de nô*) 
tre fujet , & qu'en effet il emploie avec at Cf 
pour parer aux accufarions férieufes & graves, 
portées contre fon fyftême , & aufquelles le. 
Traité des Saignées n'a fait nulle attention 4 
pi aucune réponfe. L’Auteur paroit un peu 
moins indifpofé contre l’Opium , dont il 5. 
dit-il, cherché inutilement l’origine dans les” 
Arabes ; quoiqu'il lait cherchée dans mon 


( quoiqu'il foit fi imparfait, que j'ai étre oblis, 
gé d'y joindre lix-Ofavo qui contient, la 
plûpart des Ouvrages de ce grand Médecin }, 


… # 


* pag. 90. 
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‘ais là-deflus M.S, peut fe contenter en li 
fant l'Hiffoire de la Médecine de M. FReIND 
pag. 208. & 210. Car 1l y verra que l'ufage 
de l'Opium dans la petite-Vérole parmi Îles 


Arabes eft fur le feul compte de Ruase's; par-. 


“ee qu'Arsucasis, qui en parle expreflément, 
& les autres Eléves de fon école renoient leurs 
“maximes & toute leur méthode de celle de 
Réase's. C'étoit en eflet l’idée que m'’avoit 
donné là-deflus, il y a 30. ans, l'illuftre & 
Je refpeétable M. Doparr, pere de M. le Pre- 
 mier-Médecin fonilluftre fils : Ce Sçavant par 
excellence ; aux bontez &aux confeils du- 
quel je dois tant d’autres chofes , me fit un 
jour l’honneur de me dire dans mon cabinet 
en me parlant de SypeNHAM, que s’il avoit 
été moins perfuadé de fa bonne foi , 1l l’au- 


Ye . . 4 + 
… roit foupçonné d’avoir pris dans RHASE $ fa 


: M. Dodart 
m'a infiruit 
de la prati- 
que de Rha< 


A 
SES» 


pratique fur la petite-Vérole. Conformément 


au jugement de ce grand perfonnage en tout 


genre ( & qui en avoir tantavectant de lumié-. 


res ) M. FrerND atiribuë à Rhafès l'ufage que 
J'Ecole des Arabes faifoit de l'Opium dans la 
-petire-Vérole. Au refte , l’on eft mortifié de 
“trouver un Praticien comme M.S. fi peu au 
. fair d’un reméde comme celui-ci , que M. 


… Fran traite de divin * ; car certainement 


MS. n’en parle ni en bon connoifleur , ni 
en Médecin qui l'ait fouvent pratiqué. En 
… effet, ilrtombe par récrimination , à la page 83. 


fur ceux qui ont introduit l'ufage de l'Opium 


… dans les préludes dé la petite-Vérole, apparem- 


“ment pour faire contrafter l'Opium avec la 
. faignée du pied au commencement de cette 


# Vid. Freind, ibid. pag. 210. 


M. 8. né 
connoît pas 


l’'Opium, 


| 1 
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‘maladie. Maïs où a-t-il pris qu'aucun Auteur” 
ou Praticien ait introduit l’Opium dans les) 
préludes de la petite-Vérole ? une fi miférall 
ble befogne ne fut jamais celle d’aucun con 
noifleur dans l’ufage de l'Opium."Les Arabes 
eux-mêmes , fur qui M.S. auroit voulu répan- 
dre contre moi les doutes que je viens de difli-w 
per , ne l’emploïoient que dans le cours de cet: 
On ne l'em. te maladie ; car ils avoient recours aux remédesM 
ploïe pas Calmants, lorfqu'il paroiffoit quelque imprime 
dans les pré- serrible.… à ce fouvernin dé divin reméde j 
ludes des pe- 4, l'Opium ; reméde, ajoûte M. FreiND, done” 
jen ere Arabes Je Jervoient fouvent dans ces 0cc=e N 
#4 fions. Voilà de quoi ramener au fait M. SM 
fut l’ufage de l'Opium dans la petite-Vérole.5t" 
de maniere qu’il a à préfent à reculer l'époque + 
d'origine qu'il donnoit à ce reméde, de 669 
ans au moins avant qu’il foit entré dansfa pes 
tite-Vérole fous M. SypenHam. De plus, il fes" 
_ra'averti que ceux qui l'ont fuivi ,; ne l'ont ja 
mais non-plus que lui employé dans les pré. 
ludes de cette maladie, ils y apportent plus 
de façons & de précautions ; & en effet il y 
se dans faur beaucoup plus de difcrétion, que n’en 
nufage. E 1 
demande M.S. pour l’ufage de la faignée du 
*. pied, qui felon lui eft roüjours à fa place; 
pourvû qu’elle la prenne dès le premier débutw 
d'une petite-Vérole. Mais quel aveuglementeu 
. Dangers que celui de voir une paille dans l'wil de Jon 
CH ARS £ voifin , fans fentir une poutre dans le fien ! Suus\ 
dé ro: cuique .attributus eff error... fed non Videmns, 
 * mantica quid in tergo ef. Car pourquoi M. SM, 
ù eft:il  clair-voïant fur les inconvéniens qu'il 
voit dans l’ufage de l'Opium que l’on donnes" 
‘xoit dans les préludes de la perire-Vérole M 
tandis qu’il eft fi peu éclairé fur ceux dela” 


k AU:MESS 2x L'v'4. 39% 
faignée du pied en pareille conjoncture ? C’eft, 
dit-il, un tems où elle n’eft pas encore démé- 
léc, & où les vaifleaux font encore dans tou. 
te leur plénitude ; inconvéniens juftemene 
imaginez dans l’ufage des Narcoriques qui 
feroicnt donnez dans les préludes d’une pe- 
“ite-Vérole , où on ne les donne pas; mais 
très-réels dans la faignée du pied pratiquée Len ane 
"avec fon cortège d’éxériques , &c. tout d’abord 4, faignée du 
“dès les premiers commencemens de la mala- pied, 
Mdie. Ce font des dangers prévûs par tous les 
Praticiens dans l’ufage de la faignée du pied 
trop précipitée & mal placée ; M. S. tout feul 
"fe ferme les yeux là-deflus, L'on eft aufi éton- 
mé de le voir comparer l4 falivation qui fur- 
Mienr par maniere de mouvement de 4 natu- 
re dans le courant de la perite-Vérole , à celle 
| que le Mercure produit comme évacuation de 
Tart, pour la eure des maladies vénériennes, 
par rapport à l’ufage de l'Opium. C'eft laifler MS: con- 
percevoir combien peu il connoîït ce remé- EE 9: 
“de dans l’une & dans l’autre de ces occafions; nca e 
car 1l en cft même dans les falivarions mer- 
| “eurielles ; où une forte d’Opium ajufté au gé- 
nie de la maladie & à l’occurence des tems, 
“enfin en certain cas , devient pratiquable & 
“néceflaire. Mais ce n’eft pas le fujet dont il s’a- 
k it entre nous. Il fuffit ici de pouvoir aflü- 
“rer, comme l’on fait à M.S., que l’'Opium 
“manié à propos & en fon lieu n’arrêta ja- ‘ 
| 4 la falivation , cette évacuation fi nécef- L’Opium 
fairement fubfidiaire pour la guérifon des n'arrête pas 
M Néroles ; & qu’au contraire il lamain-la  Saliva- 
tient, la prolonge , ou la reftituë. Autre mé- 191 4 
“ pile de M. S. dans cette même comparaifon 
dela petite-Vérole avec les maux vénériens ; 


“ 
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peur-on confondre leurs caufes , pour leur dif 

tribuer les mêmesremédes, oula même mé 

thode de guérir? le reméde de l’un doit-il” 

être celui de l’autre ? C’eft ainfi que dès que 

Jon s'écarte des grandes régles, l’on fe por, 

te à tout confondre , remédes, notions , &c.* 

Or un dépériflement de Médecine comme ce. 

_lui-ci dans l'Ouvrage d’un Médecin de répu« 

; tation, ce manque de méthode quiyeft, cet, 

4 -oubli des loix, ce mépris non ménagé de cou- 
te autorité dans un art où les éxemples font fi 

on nesar- néceflaires ; tout cela autorifé dans ce mêmes 
tendoit pas à Ouvrage , reflemble-t-il fi mal à une décadence” 
trouver M. dansla Médecine? Eh! pourquoi M. S., fi die. 
S. à la tête one d’un plus noble perfonnage, vient-il {en 
se cette Mé- iettre à la tête d’un défordre que l'on n’at= 
SR tribuoit à perfonne dans le Livre des Obfer, 
vations , mais feulement à une pratique de, 

. + Médecins fans aveu , qui auroient voulu {e 
faire un nom dans Paris ? : F 

CXVI. Mars ici M. S$. s'arrête & coupés 

court fur les preuves de fon fyftême, prérens 

dant l'avoir fuffifamment démontré. De ma, 

M. S. na part, j'attendoijs jufqu’ici de chapitre en chas 
Sora pitre les preuves que je cherchais ; mais elless 
ae %% ne font jamais venués. Car puifque tout ce 
} ; *, ‘qu’il a avancé juiqu’à préfent de plus fort 84 
é de plus étudié , ne regarde que les utilitez des 
la faignée du pied en général , pratiquée"comess 
me il a été roüjours d’ufage dansles cas avotiez, 
de tout le monde; fans qu'aucun des témoisn 
gnages citez par lui, défigne en aucune mass 
niere la néceflité ou la sûreté de la faignée 
du pied avec tous les aflortimens du nouveau 
{yftême , émétique, purgation , aporèmes , kerss 
ms LOULES drogues propres à gâter les faignées! 


pu 


PU 
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Jes mieux indiquées : Tout cela eft-1l une dé- 
monftration à propos de la faignée du pied 
comme celle qu'attaque le Livre des Gbfer- 
varions ? & qu'il attaque , non parce que c’eft 
une faignée dont l’on ne voulüt jamais enten- 
dre parler en Médecine ; mais parce qu’elle eft 
téméraire, hors de tems, de lieu , des loix de 


Ja méthode & de l’ufage. Car fur cela, n’en: 


déplaife à M.S., je dois en être parfaitement 


Lo hof-aaic 


« 
F \ ir. 
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if 
PTT ere 


Perfonne 


er; puifqu’en prenant droit comme ilmela ne peut 
donné par fon Ouvrage même , qu’il tourne mieux que 


‘À Did page contre moi , il m’appartient 
‘de définir ce qu’il avoit à prouver , puifque 
Cétoit mon fentiment qu’il combattoit en at- 
taquant à découvert & nommément mon Trai- 
té des Obfervations. Voici donc ce que j'ai 
‘avancé au Public, & dénoncé comme une 
pratique autant dangereufe, qu’elle écoit dif- 
<ordante d'avec celle des Praticiens de tous 
âges , &'par conféquent contraire à toutes les 
Joix les plus autorifées & les plus univerfelle- 
ment recûés par toute la Médecine. Cetre fai- 
“gnée eft une faignée du Pied pratiquée tout 
bord au commencement de toutes les peti- 


moi établir 
l’état de nô- 
tre queftion, 


Sorte de 


faignée du 


PR: \ e- » VA g ‘ e as 
tes-Véroles , indifféremment fur toutes per-? ed que Pa 


fonnes , de quelque âge , de quelque fexe, 
de quelque conftitution quece foit, réitérée 
“brufquement , jufqu’à deux ou trois fois dans 
24: heures, Je'‘demandois qu'on juftifiät cette 
égulierc faignée par des éxemples , par des 
.modelles , ou quelque monument ançien ou 
moderne ; fans quoi je donnois ces fortes de 
faignées pour des eflais hazardez fur la vie des 
hommes, & d'une invention dès-là fufpecte, 
qu’elle fera parfaitement nouvelle pour toute 
Ja Médecine. M.S. a-t-il aucunement fatif- 


* 
+“ L | » 
De” & : 


attaquéce 
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fait à cette demande? at-il produit le moine. 
dre témoignage d’une pareille faignée ainfi af 
M.S, n'afortie, ainfi placée? a-t-il rien prouvé que ce 
point juftifié que tout le monde réconnoîr & admet (ar la 
SRE Rue du pied en géneral? I] falloit encore, 
D idée: * faire voir , que cette faignée ne demande nuË 
Je diftinétion d'âge , de fexe, de tempéras. 
ment , de faifon, &c. ; a-t-il marqué là-deflus. 
‘la moindre attention dans tout /on Traité des 
Saignées ? De plus, ce n'évoit point de la Sa 
gnée feule que je me plaignois devant le Pus, 
blic ; je l’avertiflois encore de l’affieux danger 
de la Purgation qui accompagnoit individuels 
lement certe faignée. Car déja il eft tout cons 
venu en Médecine, de l’étrange difconvenance 
qu'il y a entre la Saignée & la Purgation , & 
par-là il devient manifefte , que les tems de 
l'une peuvent n’être pas ceux de l'autre ; dé: 
Etrange dif- forte que d’autant plus qu’il fera vrai, qu'il 
cordance de tel rems de maladie ou qu’une telle maladie 
de cette fai. elle-même convient à la Saignée, autant de= 
ge rx viendra-t-il faux que la Purgation y convieni= 
les de là 1€ C'éroit donc encore ce qui étoit à prous 
Médecine.  Vér, que cette Saignée avoit le privilege , re: 
fufé par la nature à toute autre faignée , dé 
foutfrir la Purgation à fes côtez , ou en même 
tems qu'elle , fans danger pour le malade: 
Les preuves que devoir là-deflus M.$. éroieme. 
d'autant plus nécellaires, que la maniere de 
purger en même tems qu'on faigne dans la pe 
tite_Vérole, eft une maniere encore d'uneins 
vention aufli nouvelle. Car ce ne font plus des 
Minorarifs, fous les idées & les prétextes def 
quels on a voulu d’abord accoëtumer les els 
prits à la Purgation précoce, ce font des Emés 
ziques des plus violens ( drafiica ) que l'on 
TE prodigue 
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4 digue à route heure ! Encore ces dangers 
auroient été des dangers à l'ordinaire, dont on 
‘auroit pü prévoir ou réparer les inconvéniens 
pour s’en garantir ; mais ce font des Drogues 


d'ailleurs en connoître le génie, les allûres, 

ii les inclinations à nuire en mille occafions ; 
 gar elles font aufli fréquentes e:s occañons, 
Que coutés celles où on l’emploie; parce qu'é- 


tant de rous les jours , elles font autant de 
coups d’eflais. À cela joignez des potions in- 
dolites en pareil cas ; ce font ces Apozèmes , 


Qui fonc aujourd'hui des remedes de ftile ; 
& que l'on donne pour adjoints ordinaires 
“des Emétiques, Tous ces ‘aflortimens de la 
jouvelle faignée demandoient de M. S., 
qu'il fir voir que de telles Purgations jointes 
amédiatement à elle, ne pouvoient en dé- 


petite-Vérole. Car, pour entrer un moment 
dans les vüés magnifiques que M, S. donne à 

faignée du pied; 41 falloir qu'il prouvât 
ment de telles Purgations entrent. dans 
dédeflein de la révlfion, & en particulier dans 


au 


iée du pied ; comme fi c'étoit la même cho- 
e; de lâcher les parties en les dégageant par 


da faignée, ou de les reflerrer en les irritant 


par la purgarion, fur-tout la plus irrirante & 
. Tome 1, 


détermination que l'on attend de la far 


Sut tout 


tuire nien contrarier l'effet, au éommence- cela point 


D T.: » 3 . d'explica- . 
it fut-tout d’une grande maladie comme Dons de) fé 


part de M. 5, 


Ja plus tumultueufe: M:$: ne dit. donc . pas 

un mot pour layet fa faignée de toutes le 

aceufations fi faifonnablement faites contr 

> elle dans le, Livre des Obfervations. Rien pa 

conféquent de moins. prouvé que le Livre 

L M. S. Apréscela done aufli rien de plusant 

; tile ;:querde >pafler ici comme il fait à: la rép 

x falloit fütation des objéétions du Livre des Oblte 

prouver a. yations. Car outre;Qu'il eft notoire que nous, 

vant que de je convenons point dur les principes ni fard 
répondre à ; PE ; EE Lan 

mes Objec- Pratique de la réuulfion ,.1l devient évid: 

tions, que lès raifonnemens que je _fais là-contré 

ne peuvent tomber: ou fe détruire, que. lo: 

que ces principes & certe pratique dé révalfio 

auront été juftifiez de tout point par M:S.5 fe 

cela ceine feront que de:pures altercations 1 

tiles ; dans lefqueiles ne s'entendant pas © 

bat l’un l’autre à coups perdus, Azdabatar 

| more , quinne feront propres qu’à faire perdre 

k le tems , qui doirétre mieux emploïé en é-. 

 decines-lei donc & dans la fuite de certeslé 

Cette fe- conde Partie, metrouvant à chaque page 

sonde, PAS deb tante picquantsd'une polirefle ironiqu 

M AU fimulées défobligeans.en etfer & inutilem 
ge que. je Critiques » fur lefquels M.S. à Jaiffé à fes 

méprife, ficiens., la liberté d'exercer à mes dépens] 

à Jangues , & de fecrets reflentimens, que 

tainement je ne me fuis point attirez; 

Lorte d’elcrime ne me convenantpoint, 

| qu'elle: ne regarde en rien l4 Pratique ; done 

/..  cuniquementie revendique la (üreté ‘& lesne 

7 ælèss je m'arrète auf avec MS, & finis : 

L -ma Réponfe. J'y fuis autorifé d’ailleurs ;: 

ce qu'on trouvera dans Îa premiere Parti 

:ceute Differrarion ( compofée avant que, 

aûde Traité des Saignées ), & encore dans EC 
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ce que j'ai jufqu'ici répondu , tout cé qhifera Ontrouve 
néceflaire de Phyfique médicinale, pour faire devant & 

comprendre le faux , les inutilitez & les in. A He 
uftices de tant de raifons fuppofécs, & Qui de: de Phy- 
Ont uniquement & adroitement tournées pout fique. 

SR les Leéteurs du fond de la quef- 

tion. Car ici l'Ouvrage de M. S. dégénère dans 

un genre d’exercice,qui fort de celui d’une dif. 

Pure utile dans une maricre auffi grave que cel- 

Je de la Pratique en Médecine, & qui fe ref. 

fent de ces indifpofitions dans les cfprits qui 

font infupportables dans les difputes de Mé. 

decins ; car dans celles-ci fe fonfre le partage 

des opinions , mais y eft défenduë la divi- 

ion dans les volontez , qui doivent toutes ten. Quelles fo- “ 
dre à fe rétinivdans le point unique , de fe con. cietez de dif- | 

£ilier les uns avec les autres, chactün dans fes PUtSS SU 
études & dans les mêmes vlës, & tons Le 

emble pour le bien & l’honneur de Ia profef. 

On : Zater Médicos bona ef} animorum diffin- 

rio, peffima voluntatim; praflantilfima verè fêrs- 

diorum ce voluntatum muiua confbtratio. Ce- 

pendant Penthoufiafine ou la paflion pour le 

fyftéme > fait qu'on s’emporte ici & ailleurs à 

des airs d'autant plus infinuans de la part d’un 


k 


adverfaire » que fans être grofiérement calom- 
nieux , ils picquent avec fincfle & font four. Serment 
dément agaçans. Or Hiprocrare fait un Ser- d'Hippocrate 
ment pour tous les Médecins, par lequel il fr les inju- 
S attache nniquementà laraifon &àlaim 


alomnic : Zarejurande afirmare sudeam , Me + 
dcum yatione ntentem, alterum 2HRGUAM 11. 

fAriosà calumiiaturum *; & ce feroit: tomber 

n* Hippocr, Lib. de Præcept. Rij 


le 
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dans la foiblefñe d’efprit qu’il défend dans cet. 
te occafion, de répondre fur le ton d’injure; 
fic enim animi impotentiam proder ; &c. je. 
brife donc ici fur ce qui eft pallé , & d'avance 
fur toutes ces fortes d’altércations inutiles , vé=" 
tilleufes, ironiques, défobligeantes, qui font, 
dans les Chapitres! fuivans ; car le même Hip= 
pocr.ATE ordonne aux Médecins de fe rendre» 
patiens ; ou difficiles à répondre là-deflus 3, 
& même de garder d'autant plus de filence à. 
l'égard d’un adverfaire ; qu’il s'émeut davanta+ 
ge : ( Medici) fint adversus altercantes ad 
rejpondendum difficiles ; tolerantes , ad emotio® 
nes taciturni (a). Je me tais donc fuivant. 
fon confeil, & m’abftiens d'entretenir le Pus 
Sur quoi blic de chofes qui ne le regardent pas, parcé. 
ls  Méde- qu'elles n’intéreflent pas {a fanté, la feule. 
cins doivent Chofe fur quoi un Médecin lui doit quelque 
quelque compte : (Medicus ) neque de rebus muliisÿ 
compte au MAD £ 
Public. Jed tantum de neceffaris confabuletur cum 
plebeiis ( b). En effer, qu'importe au Public de 
fçavoir qui de deux Médecins raifonne le 
mieux en Médecine, pourvû qu’il foit für qué 
tous deux traitent bien fes maladies ? Les fait 
en cette maticre font fes convictions ; car ces 
Jui-là raifonne le mieux pour lui, qui le guë 
DE ri plus fûrement: & cette maniere de coï 
convaincan- :. à 4 Éee 
fe pour je viction eft à la portée de tout le monde. En 
Public. elle fe trouve mème la notion de la vraie RaE 
te M fon qui régit la Médecine, de ce fond “de 
fagefle qui fait l'ame de.la Pratique, parce 
qu’elle la règle.& l'infpire: Oportes C japien 

tiam ad Medicinam traducere | CG Medicitaï 

ad fapientiam (e ). | OUTRE 

(a) Id. De decenti Habitu. TR 
(6) Mimsibide (ce) Id ibid, & 


Médecine 


LT 


sa 
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CXVIL. Ce fonc en effet les notions réclles Les notions, 
à chofes , & non les termes qui font le non les mots 
Médecin, c'eft-ä-dire, un Praticien sûr, fage font le Mé- 
& entendu; de- (orte que je parlerois coinme decin. 
M.,S.. fur la Médecine, je lui paflerois mé- 
me quelque étiologie qu'il voulût, fi dans fon 
Livre je le trouvois dans les idées, les maxt- 
mes. & les notions des Dane. qui jut 
qu'ici ont fait l'honneur des Médecins & le 
bonheur des malades ; parce que des diffé- 
Le n'étant entre nous que fur des explica- 


ions de maladies, elles n'empêcheroient point 
ue nous ne püions convenir chez les mala- 
de » tant qu'aucun de nous deux ne fortiroit 
‘des notions ordinaires. La preuve la-deflus {e 
trouve dans HT PPOCRATE ; 5 Car étant, dans fes 
Ouvrages, tobjours le même dans {a Prarique, 
al varie de langage dans fes explications fur les 
maladies; car les &riologics fe trouvent différen- 
es en plufieurs de fes Livres. Ainfi il cft Chy-. 
mifte dans fon Livre de Veteri Medicina, Pneu- 
matique dans celui de Flaribus, Péripatéticien 
dans fes Epidémies , dans fes Aphorifines , &c. 
tout de même, les fyflèmes de Syzvius d'Hol- Ia même 
nde, de pipe d'ETTMULLER, de T'ACHENIUS Pratique en 
pude l’Acide & de l’Alkali, de la Fermentatios différens Sy- 
c des Ferments, enfin des Méchanifles tous fémes, 
>ntcontredit , à la vérité, les étiologies de l’an- 
ienne Médecine ÿ Mais parce qu r'ils en ont 
“confervé les notions de pratique qu’elle nous a 
tranfmifes , il s’eft trouvé de grands Praticiens 
dans toutes ces différentes feétes, chacun dans 
le langage de fon fyftème. Mais i n'en ct PAS Le Syftême 
de même de celui de M. S. ; il altére, change de M. 5, 
ou détruit les notions de toute l’ancienne Mé- change la 
dcine ; sil commence par abandonner tous Jes Pratique. 
R üj 


| 450. RrPoNses 
l Grecs pour leur préférer la pratique des Arabes ;V, 
celle précifément que la Faculté de Paris a ab} ue 
rée désilya deux cens ans ; il néglige ces nos, 
tions dans les Modernes qui les ont confervées 5, 
jufques-là qu’il leur en coûte cher dans l’eftime | 
de M.S., quandil les furprend parler à la véris,, 
té différemment des Anciens , mais penfer | 
comme eux fur la révulfion & la dérivation; 
car c’eft ce qu’il appelle préjugé vulgaire dans, 
M. BezuNrsmais Mrs. Lancer & BrancHi n’en, 
Les Moder- font pas quittes à fi bon marché; & il ne s’ac | 
nes mal me- commode avec Mrs. FreiND & RieHA qu'en | 
nez per lui > partageant le différend, M. VERCELLONT Ÿ | 
Hd l'a échappé belle , apparemment parce qu'il 
Syême fans NE s’eft point trouvé fous fa coupe; car ce Sças” 
changez la Vant parlant le langage des Modernes, ofe re+ 
Pracique.  connoïte la faignée du bras pour révulfive au | 
fens des Anciens. C'eft qu’il compare la déters, 
inination que prend le fang à loccafon de lé 
À “Saignée, non à l’arsraétion au fens de lPancienà 
ne Phyfique, mais à fa Jaéhion , qui fait que. 
tout un fluide contenu dans un fyphon fe vuide | 
‘entiéremenr, en en fucçant l'ait, comme parles 


. M. Vercelloni; parce que la cohéfion des qui 


ties étant manifefte dans celles du Sang , qui, 
ft gluane, elle fait ( dit-il ) qu’il fe laifle alletn 
vers l'endroit où il eft fuccé par l’ouverture dés, 
la faignée. Voilà une nouvelle maniere d’ex 
pliquet la révulfion, que M.S. lui pañlera: | 
fnais elle ne change rien au dogine ancien dè 
la Pratique ou de l’ancienne révulfion ; qu | 
sefpedte ce fçavant Médecin , qui d’ailleurs mês | 
gite biend'eftre écouté. | D | 
 CXVII. EN ceci donc confifte le fond de nôe 


# De Pudendorum moxbis. p.41. W 


à | 
A x M: -Sir'r WA. jôt 
pattage ; M.S$. veut parler différemment des. 
huciens,,.& ne-plus agit comme eux, Sur ce 
pied, mes raifons ne devoient poine artéter M: 


"a 
h 
_ 


r 00 le mettre. en frais d’anfeccnd Volume: 


dinslequel'ilseft rot loccupé à fairele:procès 
æmes raifonnemens ; car. je lui paflerois là-def 
fas telle condamnation qu'il voudroit. Qu'il 
iné perinette feulement: de copier ici ce que 
ien.mande un Médecin *, qui parle comme 
dbiervateur:: telqu'ilefteneffer en pratique s 
quil exerce avec diftinction. ‘ J'ailûle Livre 
» de M.Sizval;iheftibien écrit & d’un ftile 
+ Rduifant qtiand ôn n'elt:pas fur fes gardes 5 
Sinais il y a bien des endroits dignes de’ criti- 
3 que: Dans fon fecond Volume la plus grande 
ÿ partiede fes raifonnemens portent à faux , 
n quelques-uns même font contre lui. Par 
Soexemple; j’apreconnu:par moi-même la vé< 
A iritéde cé que vous dites.des Efpagnols & des 
PRErançois par rapport à la différente façon de 
35 vivre de ces deux Nations, qui doit apporter 
> unc différence dans les fuccès de la faignée 
» dupied. L'Ifle de $. Dormingue cit habitée 
Srpar des Efpagnols & par des François; c'ett 
5 le mêime climat, le même degré de chaleur; 
Sicependant il'arrive millelinconyéniens aux 
SrFrançois des faignées du pied brufquement 
3) faites ‘dans des commencemens des Fiévres 


ÿ: cfpèce de faignée y a tué uneinfinité de Fran- 
» çois: au contraire, les Efpagnols s’en trou- 


5 vencbien ; mais c'eftque ceux-cifont.très-fo- 
x'bres, & que les François fe gofgent d'aliments 


Lettre du 25, Decembre, 1728.24) 


à 


R iii 


ÿ'ardentes , Qui portent toutes à la tête. Cette - 


> fucculents & de liqueurs, fans compter les 
_ * M. Hallays , Médecin à /4 Rochelle > ‘dans fa 


392 HR F'ÉmoNd'éte à - | 
» vins furieux. ;, Quoiqu'il en foir, je patlerois 
même le langage de M.S. ; fi; comme je tâche! 
d'yêtre dans le Livre des Obfervations , il étoiéh 
dans fon Livre dans le goût de l’ancierine Pratis) 


} 


que , & dans la manieretdetbien penfet je goût 

qui eftide toutes les fciences ( come l'a fibiem, 

fait voir la Sçavante ( 4) de nos jours dans le 

bel Ouvrage qu’elle a fair far le Goût dans lesi 

Sciences Ÿ, & qui eft banni dela Médecine path 

M,5., dont le Livre fait bieniplus un art derdifer 

courir, qu’un aft de guérir ou depenfèren m4 

tiere de guérifon; artem confabulandi. magisie 

_ quam artem fanandi( b) : Aureite , celgoût nee 

Ce goût confifte point dans une fervilité bafle &c aveu 
n’eft pas un gle pour les Anciens , de quoi M. S: voudroit” 
affervife -  me-charger; mais dans uneaffinité de principes, 
nr qi une reflemblance de notions, une confanguiss 
; nité de connoiflances entre celles :qu’on acs 
quiert aujourd’hui ; &-cellesque nous ont laiflé 

nos anciens Maîtres : de-forte que fous des te 

mes différents qui donnent à leurs obfervation 

plus d'étenduë & plus de netteté, il fe répands 

{ur elles de nouveaux jours, pat les nouvels" 

les manieres de les entendre & de les explis 

quer: Car voila la vraye maniere d’avanéet 

les affaires de la Médecine, où d'en: procu# 

rer le progrès fans lui faire rien perdresn 

tournant au contraire tout à fon profit. C'efls 

Concilia- en conciliant les Anciens avec les Modern 
tion des An- fur les termes ,-& accordant les Modernesp 
ciensavec avec-les Anciens: fur le fond. De tout: cecitils 
“y Moder- réfulte;, qu'autant que la bonne Médecine €? 
fe fonde fur les anciennes notions de Pratiquez 
go! 607 Va | 4 UE NC or 

; Ça) Madame Dacier, me . 

b) Sydenham, SET > | 4 


Ep: a OM St LEv: \ Ne 
Lperm ettant à chaque Syftême de les expli- 7. 
quer, chacun dans fes termes; autant MS. ki c 
-donne-t-1l un fondement caduc à fa pratique, 
qu'il pofe fur des termes & fur des calculs, 
qui fonc Jes raifons de fon Syftême dépour- 
| norions autorilécs en pratique ; & c'eft ) 
la premiere des dangereufes Conléquences qui a CR, 
fevuirent du fyflême de M. S. Car ceft par CU si Dr 
de femblables réféxions d’ufage que je vais” fr deu 
finir avec lui. Paffionné comme il eft ge 
nr à te L ACT RU ‘d’ufage , à la 
a Pratique , & moi n'ayant jamais étudié AU bjace des 
«te chofe, il nous convient à tous deux d’en Difputes 
entretenir le Public ; au lieu de vérilleries inutiles » 
D. ou de difputes interminables :pour finir 
Jire dijciplinä quafliones devita ; [riens quiama Réponfe 
gencrant lites. 4 s ni 
DCXIX. LA, feconde Conféquence non seconde 
moins facheufe fuit naturellement du Traité Conféquen. 
“des Saignées : Non feulementil détruit le goût ces 
“de la bonne Médecine en général ; mais ce 
«malheur menace particuliérement l'Ecole de 
Pis Car s’il en eft aü, voilà le goûr de la 
 dotrine des Arabes, ce goût qui avoit tant pacheufes 
défiguré les Sciences , rentié dans l'Ecole, de Conféquene 
“Paris ; voilà les foins & tous les travaux deces du Trai. 
“nos Peres perdus ou négligez, FErnez & feste des Sai. 
Ecrits rèndus méprifables ; les Syzvius, les Du-8n665. 
AT; les Hoirier, les Barirou, & tant de 
…orands Maires nos ayeux nous auront tranf= 
anis des maximes erronées ; & nous tous 
leurs Elèves nous voila dans l'erreur , ergo er Goût des 
Avimus à Viä Veritatis , 1éduits {ur nos vieux Arabes rap- 
jours à rapprendre la Saignée : MS, voudroit-pellé dans 
il au prix de ces humiliations pour l'Ecole l'Ecole de 


1 EE SEE L “n + Paris, 
de Médecine de Paiis accréditer fon Où- 


_yrage ? 
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rroifiéme  CXX. Une troifiéme Conféquence trés 

Conféquen- pernicieufe , c'elt l'Anarchie qui va s'introduiæ 

ce. re en Médecine par le mépris des régles, de 
Anarchie toute autorité, de toute fubordination , dès” 
en Médecine {}i] fera permis de négliger, en fuivant le 
Traité des Saignées , les loix fondamentales, 

qui font celles de l’ancienne Méthode. En 
effer, il n’en faur plus aucune dans ce fyfté-" 
me, oùtout Médecin fans autre étude, fans, 
autre attention , fans expérience, fe trouvera, 
décidé d’abord fur la premiere vüé , où du 
premier abord d’une févre continuë ,; d'une, 
maladie maligne, d’une petite-vérole; puifqu’ils 

. n'aura qu'à faigner du pied & hardiment, 

avant même qu’il fçache bien à quelle mala=, 

die il va avoir affaire, réitérer fans crainte, 

8& de-près-à-près les faignées du pied, pour, 
nn vû qu'il neles laifle point deftituées de leurss 
Fautes auto. fidéles adjoints, Emésiques , Purgatifs Ape= 
rifées. zêmes finement aflaifonnez de quelques grains” 
du libertin Kermès , cet enfant de Bélial ou fans, 

joug en Médecine : Qu'après cela quelque cæss 
taftrophe inopinée vienne à enlever le malades 

l'on a pour garant la parole de M. 8., que. 

ce ne fera nila faute du Médecin, ni celle” 

des Remédes; god artis nofira erat praflité 

æus ; diront-ils, paroles railleufes que mé 

un fçavant & plaifant Auteur * dans labou= 

che des Médecins malheureux en femblables 

occafiens. Cependant Hrrpocrate ne raflü el 

un Praticien fur la conduite qu’il a tenue d’auss 

cune maladie, qu'autant qu’elle eft felon le 

saifon qui doit l'avoir guidé: Ori Jecur= 
 dhn rationem facienti, @ non Jecundhm ram 

{ L DE 

s Erefne ; dans fes Celloques, > 4100 
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k .. « . ON f. \ « w 
Mionem evenientibus , non tranfeuñndumiad re 0 
aliud (a); {uivant cette autre maxime fondas -Ho1p1109 
mmentale & parallèle à celle-ci, qu’un Méde: LU 
“in ne doit point fe fier aux fuccès les plus a 4 
“heureux , quand ils n'arrivent point fuivant de: 
“ectte rasfon ; parce que ce font, Ja plüpart, TR LER 


“des foulagemens incerrains, infidéles, fur lefe Fautes non 
“quels il ne faut point compter: His que nom excufables , 
Jecnndum rationem levant credére nom oportet, ane jante 
“multa enim horum Junt inconflantis | neque Fr RAR 
Wdurare folent (b); de maniere qu'un Médecin 

Me.doit pas beaucoup craindre les fâcheux ac- 

lcidents qui arrivent contte l’ordre ou les loix 

de cette raifon , #02 rimere valdà que prater 

wationem prava finnt (6). Et voilà la raifon, 

qui eftle goés en Médecine , qu’exclut le nou- 

weau fyflêéme , & avec lui toute fubordina- 

Mion , comme dans un Etat fans Prince où 

“fans Roi, où chacun va faire ce qu'il imagi- 

nera : In diebusäillis non erir Rex, unnfquijque 

Mfacset quod fibé videbitur ; vout cela pour man- 

quer à l’obfervance de la plus ancienne Loi 

de police établie par de plus ancien & le plus 

age des Légiflateurs (4), de ne-pas coucher 

vaux bornes Que nos: Perés ont pofées : Non Ne Poire 
vaffurmes de trans feres terminos quos fixerunt changer les” 
wpriores (e). Car dès que M. S. montre par fon Loix des An. 
“exémiple. à. méprifer les Loix des Anciens, (191$ 
#ceft un modeile pour autorifer la préfomp- ( 
Miion de qui que ce foir. DE site 


Sy 
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…. [2] Aphor, Se&. IL. Aph. 52. 

M TE] lacm à ibid Aph 27. 

pc] lbidem, | 

D pd] Meyfe. 

[el Deyteronome, chap. 19, v, 74 
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Quatriéme moins importante , c'eft qu’au moyen du not 
Coniéquen- veau fyftême voilà la Médecine devenué und 
ce. corps fans ame; parce qu'il anéantit la Jcieneh 
Lafcience ce des occafions , qui eft l'ame de la Pratique: 
des occafions Temporum opportunitat s curationuim Jnnt anial 
ARARUE ji, earumque objer vario curationts finis (a). 
- C'eft qu'en etfet le Traité des Saignées ne die 
pas un mot fur ces rems , où il faut qu’un, 
“Médecin fçache prendre fon parti; c'eft peut" 
étre que: M. $. ne connoît ou n’adimet dans 

les maladies d’autres fortes de rems; que ceuxk 

qui fuyent en Médecine , ou que ceux qui s'É# 
chappent très-vire & qu'Hirrocrats appelles 

! opportunitates celerrima ; mais le même Hip-- 
pocrate ne reconnoit ceux-ci, qu'après avoir. 
enfeigné que les rems dans les maladies font 

de plus: d’une {orte, & autant différents er | 
les maladiés elles-mêmes & les différentes mas 
nieres de les traiter : Opportunitates mult&w 
funt in Arte & Varia ; velut dy morbi , 
affeétiones ,eorumque curationes (b), Mais l'on 

| va étre délivré de tous: ces menus foins: pal 
* Par lesenfei- le fyflême de M. S. ; car fans donner ni loiÿé 
gaemens du ni régle, ni précaution , ni diftinétion de 
Fraité des rems, d'âge, de conititurion, il en quitte un: 
Saignées,  iédecin pour fçavoir faigner du pied de très 
bonne heure , reflaigner avec la même hars 

diefle, & apparemment donner l’émérique & 

le kermès avec la même intrépidités car cel 

la licence qu'incroduit ce nouveau fyftêmes 

&c'eit celle contre laquelle s’eit élevé le Lis 

vre des Obfervarions. C’étoit donc la-deflus 

qu'il falloit juftifier cette dangereufe dodtti= 

ne. M. S. trouve plus aifé & plus court des 

fa] Hippocr, Epift. ad Crsteuam, 

ES) Idem, Lib, 1, de. Morbis > p 437» 
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Me prendre à parti dans la feconde Partie 
de fon Livre , qu'il perfonnifie par-tout à 
mon défavanrage , par des récriminations con- 
te mes fentimens, contre mes étiologies, 
contre ma Médecine, qu’il voudtoit décrier, # 
€nirépandant fur mes raifonnemens, & fur 

mes explications pathologiques , des foupçons 
délobligeancs, des ironies fourdes & mali- 

Bnes ; des interprétations étudiées. M, S. vou- 


droit donc me mettre aux prifes avec fes Phy- ge Traité 


ficiens , & me faire foûcenir chèfe contre eux : des Saignées 
Mais outre que je me fuis mis ailleurs au- met des Dif- 
deflus de ces procédez peu convenables en PAtes fpécus 
fair de Pratique, dont il s’agit entre lui & UE en 
moi ; je trouve , fans même trop préfamer en np de 
ma faveur, que nous avons lui & moi Safi pratiques 
famment fait nos preuves il y a long-tems 

fur ces jeux d'école, pour mutucllement nous 
fénir quittes. Car ii eft des ébauches d’étude 
dont il ne mefñed point a de jeunes gensde,  - 
honorer en public, ce qu’on appelle crada 
fludia in vulgus proferre ; ce font des combats 
Hétéraires loüables dans les loifirs de la jeu- 
fellé ; pour S'entr'éxciter à trouver le vrai 
: les {ciences : mais les jeux d’une éru- 
dition purement fpéculative ne conviennent 
point pour donner des régles en Médecine, 
où en fixer la pratique ; car c’eft de quoi. 
s'agit entre nous , & ce devoir êcre le but 
dui Trairé de l'Ujage des Saignées. 
CXXIL: Pour cinquiéme Conféquence , j'ai Cinquiéme , 
he obférvation à repréfenter à M. S. : Sans Conléquen« 
doute fé) fait-il honneur d’être un des Mai- * 

“es. de la Faculié de Médecine de Paris; ce- 

pendanc rien eft-il plus vppofé à la doctrine 

de certe Compagnie, que celle du Trairé de 
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398 Rs PONS. 4 
lUjage des. Saignées ? On a. même fa doufeus, 
d’avoir remarqué, qu’il n’y a prefque aucut 
Auteur de cette Faculté dans la foule d'E 
trangers aimenez ci- devant en témoignages 
contre moi , ou contre ce que je penfe en 
M. S. prend pratique, & je n’y penfe que ce que m'a aps 
dans la Fa- pris l'Ecole de Paris, dont je profeile hautes 
is sb ment Ja doétrine. C'éroir donc de-la qu'il fab, 
FN es loit appeller des témoins contre moi : Car | 
contre moi, quoique je refpeéte tous les grands hommes 
k _par-tout où ils foient, c’étoit parmiceux. des, 
Ja Faculté de Parës qu'il falloit me donne 
“1 des Juges. Quelque chofe de pis, c’eft de lan 
Œt des pa Faculré de Montpellier que M. S. fe pare poux, 
tronspour faire honneur à fon fyftème ou pour.lui dons 
Jui, | ner valeur. Ce n’eft pourtant point que cets 
À te fçavante & célèbre Ecole ne trouve en mo | 
le plus parfait refpe@, & chez nous tous les, 
égards finguliers que l’on a avec raifon pou 
elle par tout le Monde : mais enfin elle a fe 
loix, fes principes, fes manieres.en.Médeci 
ne, qu'elle maintient avec honneur & fidél: 
té; & la Faculté de Paris a.les fiennes, don 
tout le monde s’eft trop bien trouvé pour)je 
mais s’en départir; chacun a fes. drapeaux, 
garder , fes droits & fon honneur a maintenifss 
Sied-il dont bien à un Doéteur de Paris de: 
4 va pren- pafler du campde fes peres dans celuides évr 
dre dansune gers,en allant prendre dans une autre Ecole.w 
autre Ecole Jo@rine ou un goût en Médecine pour di 
LAgeo ue « “troduire dans la fienne, l’un &.lautre cent 
ttangcr à AP PER, SCORE 
chi de PE. 1es à l’efprit de la Médecine de.fes-peres? 
cole de Paris à voudroit-il fe faire foupçonner d’un ma 
ue d’attachement , de reconnoiflance, ,où 
d’une fidélité juiée & mal gardée ? C'eft du | 
goins top peu d’égard pour .un£ Compaz 
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®hic qui he mérite point fon indifférence; 
puilque c’eft de fon nom qu'il tient celui qui 
Phonore aujourd'hui à la Cour & à la Ville. 
Quel préjugé donc déplaifant ! Quel dange- 
feux exemple pour de jeunes Médecins ! qui 
s'apprendront fur le modelle de M. 8. à mé- 


% 
k 


L'exemple 
d’indépen- | 
dance donné 


pufer toute loi en Médecine; parce qu’il les aux jeunes 
méprife roures en général dans les anciens Médecins. 


Médécins qu'il profcrit (4), & en particulier 
Celles de la Faculté dans la perfonne de Bris- 
SOr; puifque depuis lui, elles n’y ont point 
Ehangé durant des fiècles entiers , où tant de 
télébres Médecins les y ont refpectées & ré- 
Higieufement obfervées. 


 CXXIII. A LA vérité, en même tems que 
M. S. met l’époque de fon nouveau fyftême 
Mans M. Barsevrac , & M. Currac , deux 
“certainement des plus célèbres & plus dignes 
 Praticiens qui ayent honoré la Faculté de Mont- 
pellier , il cire (b) aufli les Obfervations de M, 
JRAYER, Médecin de Paris, fur La petite-Vérole, 
écrites de [a propre main dans un manufcrit 
que M. HERMENT, Doéfeur de la Faculté de Pa- 
és,» dans Ja Bibliothèque. Mais ce témoi- 
age tanc éxalté par M. S. n’eft-il pas fondé 
it l’équivoque par lequel il donne Le chan- 
ea fes Lecteurs dans tout fon Ouvrage: 
"Éctte pratique de la faignée du pied dans la 
petite-Vérole, dont M. Brayer fe loué , nous dit- 
on, dans fes Obfervations manufcrites, aura 
été fans doute celle d’un grand Médecin com- 
me lui, & laquelle a été de tous les tems en 
certain cas de la perite-Vérole, comme nous 
avons dir que fit M. RiOLAN pour appaifer une 
R: | / 

% [a] Voyez la Préface, 14 

[5] Page 73e , - 
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phrénéfie; ce fera donc, en pareïlle : occafôff, 

que M. Brayer fe {era fi-bien trouvé de la fat 

néc du pied. Cerre faignée donc enrresles 

M: Brayer inains de M. Brayer, ne réfleimbla jamais à ce 
déignole au fete ASE qui la fait préluder non-feulemer 


Pi d uel- y < L, ’ un e # 
En à la petite-Vérole, & a la faignée du bras ! 


mais jamais mais encore aux émétiques ,au kermès , & aux 
comme M. purgations du lendemain ou du même jour$\ 
SU TN c’eft pouitant de celle-ci dont il. falloir que 
M. S. produifit les témoignages des Praticien 

de Paris fes Maitres, s’il vouloit autorifer dar 
leur Ecole fon nouveau fyflême: Mais l’on 

eft bien aflüré qu'il n’en a aucun par-deverss 
rhèfes de Ja luis Âu contraire , les Thèfes dela Faculté, 
Faculté con- qui nous reftent en très-grand nombre, dépos 
tre cette fai. fent toutes Autant évidemment contre cette 
gnée du Pied (signée , qu’elle y eft non-mentionnée & p 
faitement inconnuë , fans que rien s’y trou 
ve de refflemblant à cette pratique , tandis gu 
toutes recommandent la faignée du bras d: 
Ja petite-Vérole : Bien plus , la faignée d 
bras que l’on y trouve à ia place de celle du 
pied dansles maladies des Femmes, & da 
des cas privilégiez dans le monde, prouve 
peu de crédit qu'y a toüjours eu Ja faignée dun 
picd; témoin la Thèfe du célèbre M. Nico, 
LAS PIETRE : Erçoiacipiente Febre continu, um 
erumpentibus ftat& periodo menfiruis, Bafilic 
-porids qua Saphena fJecanda. C'eit donc unes, 
Le vérité conftante , que Îes Médecins de Paris 
n’ont ordinairement faigné que du bras d 

da perite-Vérole; & que la méthode de 

. $.-y eft aufli inoïie Qqu’infolite dans la À 

decine de tous les fiècles pailez, où l'on 


faignoit du pied dans quelque maladie À 


Hi. 1 
de | 


| 


(Se) è 
ce fût, que dans des cas particuliers, & 
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Vaht les régles marquées ci-devant. Car il eft 
donnant de voir M. S. vanter la faignée 
dù pied comme s’il lui donrioit l'être ou l’o- 
tgine ; où comme fi lui feul ou fes partifans © 
voient mie au jour. Poatles ramenerde 
rte perfuañon, 1} fuBiroit que ‘Jon produis 
fit ces Obfervations de M. BRAYER qui font 
oi que de fon rems 1l étoit ordinaire & d’u- 
fige de faigner du pied. On fupplie même: : 
M. H£rment de vouloir bien le faire; & M. Hermenè 
ous Jui aurions : l'obligation toute entiere , PT de nous 
"+4 ape PAT ”. ..? donner les : 
s’il vouloit encore y joindre les Obfervations Ghferva- 
érales & écrites, qu'un aufli bon pére &auflitions de M, 
grand Praticien que M. HermENT fon pere Brayer. 
Ui aura laiflées fans doute. Il étoit de Pan- 
Cienne roche , d’où fortoit cé bon goéf en Et celles de 
Médecine, qu'il poflédoit fi parfaitement, & M. fon Pere, 
Qu'il avoir pris , comme il m'a fait l'honneur: 

de me ledire plufieurs fois, parmi les anciens 

Médecins de Paris. Mais, à dire vrai , que 

| doute éncore que les Obfervations de ce 

l'érand Maitre fient honneur au dogme de 
M. S.! Car il me fouvient des clameurs que 
‘e lui ai oùi faire {ur la décadence de la Pra- 
re en Médecine, & fur les nouvelles: ma- 
| ieres de pratiquer qu’il voyoir déja s'intro-, 
| duire, & qu’il déploroit dès:lors pour Pave- 5 da dé 
nir, prévoyant par la folidité de fon jugement es PA 
| (qui étoit certainement grande en Jui) les Médecine, . 
| malheurs dont il voyoit menacée la Médeci- | 

| me de Paris. Mais que diroit-il , s’il voyoit 


Aujourd'hui fous fes yeux ce que fa fagefle ne 
{, ji montroit que de loin? Hi | 
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, + à de ; TE sd 
enfin prendre ici place. C’eft que le Traité Conféquen- 
| des Saignées éroit inutile avanc.qu'il parût, ce. 


M. Herment 
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qu’il l’eftencore depuis, qu’il. paroît , & at 

furplus qu'il devient un Ouvrage dangereux: | 

Le Traité ainfi ik pouyoit fans iiconvénient.nc pas paf: 
Sue , &1l eût été bon qu'il ne nâquit pas, boss, 
nom fi natum, non fuiffes. Ces ERA | 


encore InUti- -. 4: «1e | (. 
le. font humiliantes pour POuvrage,, mais vrayes;s, 


quoique fans aucun préjudice pour l'Aureurs, 
car on le refpeéte ; mais il ne lesa pas allez 
fenties pour rous ceux quimoins. précautions 


domi M mezique lui s’y; laifléront. étourdiment allere 
097% 1 Quul fit donc äinutile:, c'elt-à-dire,. qu'on, 
Et pûrs’en pañer ; la preuve en, eft évidente: Il, 
a né remédie à aucun inconvénient qui füt im, 


puté à là faignée telle qu'on la prariquoit, 

dans la perire-Vérolc ‘avant l'apparition. d&h 
- Pourquoi, Traité des Saignées ; puifqu'on la guérifloit, 
371121 l'avant lui avec çe reméde bien placé, fan: 

qu'il ait été reproché à la Médecine, quil 
lui manquât quelque chofe ence point: Quels” 
ques-uns au contraire l'y trouvoient de trop, 
perfuadez qu’il ne falloir. pas-du-tont faigners 
dans la petite-Vérole, Dans certe difpofrion 
c'étoit un téms perdu que dé faire cet Ouvrass 
ge, fuivant cette maxime d’un grand Philos 
fophe-moral*, que c’eft tre oifif ou perdren 
le tems que de: faire l’inutile, c'eft-à-dire, ce 


qui n’efteni: fouhaité par perfonne ; ni. des” 
mandé par la nature ou par le befoin des choæ 
fes. Aujourd’hui le Livre de M. $. vient dans 


ces circonftances ; il eft done de furérogationss 


,* 


parût , c’efl-à-dire , parfaitement inutile ; parce, 


# 


que la Médecine ne fe feroit jamais appet= 
ie | RAT 
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ë qu'il Fr encore à avenir. Cette forte de 
fuperfluité n'eft pas même la feule dans 


& 


mé | 
Mure chofe que ce qu’il avoit à faire ( puif 
Quenfin on vouloit faire un Livre); & cela 
fuivanc l'idée du même Philofophe, eft une 
autre maniere de perdre fon tes, puifque 
Celt abufer de celui des autres. Or là-deflus 
fous avons l’ayeu de M. S. lui-même, faten- 


Sem babemus reum : Il ne fuffit pas, dit-il, 


d'avoir prouvé que la Jaïgnée du pied eft uts- 
i à dy qu’elle a été pratiquée par les Anciens (4). 
V oilà iprécifément fur quoi M:S$. n'avoit rien 
à prouver , ni 4 dire ; parce qu'on ne lui de- 
mandoit rien la-deflus , & qu’on ne doute 
as de l'utilité de la faignée du pied ; qu'on 
(çait enfin qu'elle a été pratiquée par les An- 
Ciens: Le Traité des Saignées fait donc & 


fouye ce qu'il n'avoit ni à prouver, ni à 


 Muperfuité de même efpèce, farisfaire pleine- 
nent à des reproches qui n'éxiftent ab{olu- 
ent pas; car le Livre des Obfervations en 
fair-il contre la faignée du pied? y ai-je 
Contefté à cette faignée fon ancienneté en 
Médecine ? J'ofe ne me pas croire aflez igno- 
ant en Antiquité, fur laquelle M. $. affec- 
te tant de me relever , pour ne pas fçavoir 
qu'on y faignoit du pied dès les tems d'Hrr- 
POCRATE, & appareminent bien avant lui. Une 
h. OÙ | 

“y[s] Pag. 119. 

Le] Pag. 107 - - 


uviage de M. $. , ‘il en a une autre 4: SEE 
érite bien plus d'attention : c'eft qu'il, faite, « 


J 


Superfuie 
particuliére 
au Traité des 
Saignées. 


Superfluité 
de nouvelle 
efpèce, 
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autre préfomption , que M. S. nïe pardonne 
ra s’il Jui plait, c'eft que je ne mé crois poiné, 
Preuve que aflez novice en Pratique, pour n’y avoir pas! 
je ne fuis pas reconnu mille fois l'utilité de là faignée du, 
EN AL fi bicd. L’expreflion de mille fois apprétera à 1 
Étnf da alle Te a M. S$., qui la tiouvera éxagerée dans 1 
‘même, bouche d’un Médecin qu'il croit prévenus. 
puñllanime,ou dans le non-ufage de la faignéé” 
du pied. Mais peut-il fans injuftice ou fans, 
affetation . donner à foupçonner au es | 
que ce Médecin qui n'a jamais rien négligé, 
pour. s’inftruire en Médecine , laura pratiquée 
pendant 4$s ans fans y avoir employé la faën 
gnée du pied? Il va donc , de Médecin, es 
vanter à M. S., puifqu’il Py oblige, faéuss 
Preuves Que infipiens , Vos me coëgifis. Pour cela 4b: 
PS EE prend la liberté d'interroger fa pratique, ( car 
greftng 15 ans qu'il y a qu'elle a commencé auron£s 
odieufe » ni Offert bien des occafions ).en lui demaridantss 
infolite, fi faifant, ce femble, liriére de faignées du 


on 
À 


| 


pe () 

pied , il lui eft arrivé l'avantute que ce Més 
decin a.euë ily a plus de 40vans ? Ce fur de” 
faire faigner du pied au commencement d’une” 
maladie 14 fois dans l’efpace de quinze jourss 

. Un pareil coup d’eflai qui fut aufli heureux, 
. pour la malade, que glorieux pour un Més=" 
decin qui entroit èn pratique, ne pourra-t-il 
poinc lui tenir dans l’efprit de M. S. lieu d’um 
chef-d'œuvre alors, qui n’a dû ni pû prévenir ces 
Médecin aujourd’hui au bout de plus de 40% 
ans contre la faignée du pied, ou l’en dégois 
ter après une fi heureufe épreuve? Auf n'efts 
ce que la faignée du pied habillée à la modes 
de M. S. qué j'ai combattuë dans le Livré 
des Oblervations, cette faignée, dis-je, dons 
née pour régle générale dans les commencez 
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Mens des grandes maladies , accompagnée de 


té, & des témoignages parmi les Prariciens Quelle fais 


To 


où Auteurs modernes : D'autant que cette gnée je com- 
étonnante Médecine a quelque chofe de mon- bats dans le 
ftrueux, aliquid alit monjirt ; tant elle naît 2e des 
diforme & énorme, pour peu qu'on la com- ro 
fre avec celle de tous les rems & de toutes K 
les écoles ! M. S. a-t-il fourni ces preuves? 
Jes at-il indiquées ? les a-r-il touchées? Voi- 
là donc encore fon Ouvrage inutile ; parce 
Que nonobftant tout ce qu'il offre de beau, 
étudié , d’élégant, de fçavant, il Jaiffe dans Le Traïté des 
toute fa force l’avertiflement donné dans Ie Saignées eft 
Livre des Obfervations contre lequel il écrit; ee belle 
puifqu'il répond à tout autre chofe qu'à cé Va 
ui y eft demandé. Accordant donc au Livre 
de M. S , qu'il eft une belle & ingénieu- à 
fiction de Médecine, agréablement imagi- RAR 
ée, débitée avec efprit, narrée avec art, ex- 
fimée avec graces , il devient autant inuti- 
6 à la Pratique, qu'il y eft un hors-d'œuvre; 
parce que les chofes ne fe pailent point dans 
mos corps, fuivanc fes calculs & fes démonf- 
trations. Ce n’eft point qu’elles ne püflentil- 
Juftrer des faits de Pratique, fur lefquels el-,, Traïté des 
s feroient fondées : mais elles ne peuvent fiignées 
Confirmer ceux qu'elles fuppofent, & qui font donne des 
encore dans le néant de l'imagination ; parcéraifonsà 
elles regardent une Médecine à faire, & ne Médeci- 
Gus cherchons à établir les raifons d’une Mé-1 à faite 
ecine faite. 
à CXXVI. Mars tant d’inutilitez qui rem- 
plilenc tout le corps de l'Ouvrage de M5, 
font des fuites de l'inutilité du Titre qu’il lui 


1 


précifément de quoi il y eft le moins parlés 


Ufage des: 
Baignées , 
que c’cf, 
ñoninontré. 


Titre du Li- 
vre de M. S, 
non rempli, 


+ 


C'eftun 
hors-d'œu- 
VLC. 


F ya TS ; RE 


a donné, & qu’il n’a nullement rempli: Ce 
devoit être de l'Ufage des Saignées , & c'elt 


# 


es 


Car l'on entend par l’sfage des Saignées la con“ 
n 


noiflance de rout-ce qu’il faut faire de ce grand! 
reméde ; comme , quand il faut employer 
la faignée, de quelle partie ou de quel ens 
droit 1l fauc la faire , la quantité de fang 
qu'il faut tirer, par quelle raïfon il faut où 
ne faut pas la réitérer s tout cela établi fu 
l'ufage conftant en Médecine, & d’après les, 
obfervations & Îles maximes des grands Mais 
tres, comme a fait fi bien M. Warzris; ajoûs 
tant les manieres par lefquelles, fuivant la 
bonne Anatomie, ornée de connoiflances de, 
la belle Phyfique & de la Géométrie mêmes 
dans les termes de l’art , embellie f l’on 
peut des beautez du Langage François ( coms 
me ont fait avec tant de fuccès FERNEL 
Lommius, &c. en latin ) ce reméde réüflic.enk 
Pratique. Mais fur tout cela, néant; M: 
ne fait rien autre chofe que commencer fes 
premiers Chapitres par où il falloir finir {or 
Ouvrage , fuppofant par-tout ce qu'il ne prous 
ve nulle part. Ce font trous préludes de rats 
fonnemens géométriques , & des calculs arithi 
métiques ; non pour rendre compte du fuc# 
cès de la faignée qu'il traite, dont il auro 
préalablement fait voir les bons effets virea 
de la Pratique ; mais comme pour prouve 
à la Nature qu’elle doit opérer fuivant les 
régles que les opérations géométriques lui 
ont dreflées. Or en tout cela fe crouvent év 
demment deux inutilitez , qui mettant Îe 


comble à toutes les autres , font du Traité des 
Saignées un parergor complet ou un parfait” 


hors-d'œuvre, En effet , l’Auteuyr n’apprend 
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tien moins qué le véritable ufage des Sai- 
nées ; parce qu'il eft perfuadé que celle du 
Pied eft Ja feule néceflaire; & cela plus fup= 
pofé que prouvé, il ébloüit l’efprit de fes Lec- 


tu 


œurside tailons , dont le beau & le brillant 
fe feroient agréablement fentir aux meilleurs 
connoifleurs ; dès que tant de finefle dans le 
Jangage , tant de délicatefle dans les tours, 
tant de folidité dans les démonftrations, leur 
feroit entendre pourquoi une telle faignée, 
celle du Pied ; par exemple , fe trouveroit 
sébilir mieux que celle du Bras dans telle 
maladie; entel cas, en tel âge , tel fexe, 


) 


telle circonfance , tel tems de maladie. Une Lépiuts des 
autre nécefhté à l'Auteur, c'étoit de prouver breuves qui 
que la faignée du pied eft toute feule révulfive; y font em 
car jamaïs l’on ne mit en queftion fi elle eft ployées. 


révulfive par elle-même, puifqu’au contrai- 
ré rout le monde lui a accordé le titre de la 
lus forte révuulfion. Mais de-là naïfloit une 
queftion toute naturelle & des plus importan- 
ts, qui par conféquent demandoit une preu- 
# bien établie & bien complerte ; c'étoir 
filon pouvoit convaincre la Médecine, que la 
gute des plus grandes maladies, ayant à fe com- 
mencer par la révzlfon, doit être commen: 
Mpu celle qui eft la plus forre, qui eft cel- 
le-du Pied ? c’eft-à-dire, fi en toute maladie 
oil faut faigner , il faut toûjours attirer le 
Æang au plus loin? & c'eft demander ,'s’il ne 
feroit pas plus sûren pratique de faire /a plus 
forte reuulion à deux tems? Ce fut un trait 


Pour premier foin d'amener le fang comme 
@ mi-chemin” par a faignée du bras, :pour, 
à ! COS EITEREE 


- 


Révulfon 


de Ja conftante fagefle de l’ancienne Prati- faite à deux 
que; par lequel les habiles Médecins avoienttems. 


‘en cas de befoin par la faignée du pied: C 
qu'ils auroient crû prezdre l'anguille (coi 


Conforme 
‘aux loix de 
Ja Circula- 
tion, 


Etiologie. 


L 
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commencer la cure d’une maladie par] 


cere malade ; & cela par le moyen de la faigné 
du pied , qui achève d’évacuer en .entiermle” 


AN ne ? n pi ESA y . : 
après l'avoit ainfi fitué, l'évacuer sûremer 


l'on dit ) 4 écorcher par la queuëé, que. 


gnée du pied, laquelle devoit étre term 
en cas de befoin par cette évacuation. © 
te précaution même n’eft-elle point «conf 
me aux connoiflances de l’Anatomie modet 


ne, & aux loix capitales de la Circulation | 


Car ces loix ne font dans la Nature, qi 
pour ramener & contenir le {ang de Phab 
tude du corps dans les grands vaifleaux, p 
de-là être rediftribué dans rous.les vifceres! 
dans tous les capillaires. Sur ce modelles; 
bonne Médecine s'occupe d’abord de rem 
tre le fang qui s'échappe a contre-tems 
grands vaifleaux pour fondre fur quelque 
cere ; & de le rainener au centre du cor 
& aux ordres des puiflances principales q 
en dirigent Îe cours ; difpoiée cependant 
dérerminer au plus Join ce fang, fi furab 
dant encore dans les grands vaifleaux , il. 
noit à reprendre où continuoit à fuivre lat 
dence qui d’abord lavoit emporté dans lew 


q 


fang , qui n'étoit qu'à demi-dérourné dew 
partie malade ; ce qui eft faire en deux te 
ce que MS. veut faire dans un feul. G 
paroîtiune diligence plus que fuperfluë d 
certe étonnante méthode. AE 

CXXVII Car heureufe la Médecine 
dans le Traité de l'Ujage des Saignees 
n'avoit qu’à colérer un Ouvrage , qui ne 
roit qu'inurile à fon ufage ; car, du .moit 


pourrolfs 


» 
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te qu'il a de gracieux, capable d’adoucir fes 
amertumes & charmer fes ennuis. Mais de 


plus, il eft dangereux ; parce que dans un Pourquoi il 
wraité de pratique, tel que celui-ci, un Pra- eft dange- 
Wicien comme M. S. devoit y marquer les pré- *ux. 
‘gaurions avec lefquelles les Praticiens ont coû- 
. tume de communiquer des obfervations nou- 
elles pour la pratique. Car pour vanter les 
‘avantages d'une pratique ; il faut en taire | 
Mencir la sûreté , fur-rout dans une Médeci- Lune 
nc finouvelle, qu’on en voit la fouche naître 

fous fes yeux ; de-peur d'introduire dans le 

“monde moins un ufage de guérir, qu'un art 

d'eflayer des remédes {ur la vie des hommes. 

MC'eft que la vraie Médecine eft un art formé 

“par le tems, remporis ars Medicina ; ce qu'Hrr- 
“ss appelle temporis induflriam ; {ans Caraétere dé 
lquoi la Médecine. eft moins un at , qu’un 2 vraie Mér 
apprentiflage: Longi remporis indufiriam ace, 1 
“dere necefle ef , qu Difciplina ( Medicina ) | 
elutà gravidata féliciter. cr bene crefcendo 

it fruitus afférat #. OX ce’ modelle a:t-il 

6 celui du: nouveau fy{têmre > M$. de grof> 

“ir-il d'obfervations & de faits de Pratique 

puis de l'ancienne où de {a nouvelle Méde- 
cine ? Au contraire, il n'y cft prefque parlé 

de l'ancienne Médecine que pour l’avilir, & 
Merla nouvelle que. pour la bouleverfer ; car 
Left Je-droit qu'il fe donne fous Je frécieux 

tpréréxte de: nouveautez perimifes en Médeci- 

ne. Un Sçavant moderne:les peïnet. auf; 

mais entant qu'elles ferviront à confirmer 


“ks anciennes connoiflançés ; comme il $’en 
#. +‘, pe 4 25 « ve 


Émtie :2. 


: # Hippocret. Lens sou Ati E vÉR dE Q 
Tome , S 


utroit-elle avoir le plaifir de fe parer de 2 


as Rs panier de Ca CS étnliees ous der D 
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ie xplique Set desnouveaux fftêmes : Urat 
Mouveautez, explique aù fuijer des nouveaux ffêmes : Ural 


quelles rece- hypothefis per alteram non eff evertenda , fedn 


vables en 


explicanda ..,.. Veterum berne flaturn , nvn\ 


Médecine, per mova experimenta labefaëtanda , [ed cons. 


— frmanda (a); parce que, fuivant la diftinc:# 


tion que fait un autre Sçavant de lantiquis 
té aufli. fage que poli dans les! belles Letrresih. 
il y a bien dela différence: entre une beauet 
té nouvellementifnaginée, & une vérité an#k 
ciennement connuë :& depuis Jong-tems real, 
nouvéllée : Alterum eff recent novitate ficèl 
gum alterum antiqué origine incorrmptum (ben 
Suivant ces témoignages , il convenoit à: 144 
réputation, de M. $. de n’introduire en Méee 
decine par un raité fait exprès ; que, qhéls 
que coup fingulier-en pratique ( fur la faignée” 

du ‘pied donc ; puifqu'elle ‘eft tant de! fon: 


Se rien in inclination }), & bien muni de‘bonnes rats, 
troduire en fonsi; de régles ; de précautions, toutes tirées” 
Pratique , des occafions qui l'auroient conduit lui-mê+ 


gles, 


fans 6s ré (med cette décoùverte, &par Jefquelles il Y. 


y raréneroitufes, Leéteurs, na eo 
TU CXXVIIE Car ceft la maniere dont s'y 
font puis des Praticiens célèbres;sceux même qui 
avoient vieilli parmides malades: Ainf le fças 
vant Praticien de Marfeille (c) ayant appris à 
force d’ufage à diftinguer les fluxions de pois 
tine où il falloir purger de bonne heure ; les 
décriridans fon Ouvrage ( #) avec une telle pré | 
cifion; qu'ilwaljufqu'à marquer les jours qu'ii 
faut lé faire ? fur les indices de certains {y Mps 
sôtnes, qu'il défigne, pour ne fe point trompes 


… (a) Lemfwerde , Præfat. Monit. falut, , 

(5) Zn, Gell, Noët, Att. p. 295. kr 
(c) Nicol, Che[neas. "3 
(d) Obferv. Lib. IT, Cap. 2: page 478: * 


1 A1 
(TARLLEE, 


Du: "A AM BatN TL. &rx 
miles autres dans Ja diftinétion de ces fortes de 
Muxions de poitrine d'avec les vrayes pleuré- 
Mies. M. Torir 1 éft un autre Médecin de 
Padonë, aufi fagé qu’excellent connoïfleur en 
maladies , tant à raifon de fon âge, qu'a force 
de réfléxions, de fcience & de bon fens ; & on 
Aui a obligation de nous avoir bien démélé ces 
fortes de fiévrés intermitrentes malignes , où il 
Æaur fçavoir prodiguer le gwinquina tout d'a: 
bord, pour prévenir la mort,qui arrive inopiné- 
ment dans le troifiéme ou quatriéme acces , fi 
Won manque d'y employer le gwinquina avec 
fœette diligence & cette profufion, Auffi n’a- 
œilrien ômis dans fon Ouvrage fur les Fiévres 
Antermittentes malignes , pour méttre tous les 
Médecins au fait de fa maniere d'y employer le 
Wquinquina. M. Harris, ce célèbre Médecin 
és Enfans (fur qui la Médecine eft fi mal-ai- 
#ée) emploie auffi toutes lés précautions nécef- 
aires pour perfuader fes Leéteurs de fa nouvel- 
Je maniere de traiter & guérir leurs maladies. 
C'eft par l’ufage fréquent des Purgarifs choifis 
"& des Abforbants,ceux-ci à large dofe; fur quoi 
 marque'les indices qui le guident lui-même 
dans fa méthode , & donne’fes avertilements 


A l'imita- 
tion.des Pra- 
ticicns qui 
ont donne 
les régles de 
leurs nou. 
veaux 1emG 
des. 


Exemples 
ou modellcs, 


fur ce qu’il a trouvé de plus néceflaire,non dans 


Vufage d’un feul reméde, de la. Purgarion par 
exemple,qui fait pourtant le fond de fon fyfté- 
| maladies des Enfanss mais pour fe 
conduire, comme il fait lui-même avec fuccès, 
dans l'ufige dé tous ceux qui conviennent avec 
£ | JALENE PERRET DUT DA fr} 0 NY 
"CXXIX. Sans ces précautions, prétendre 
Iagiftralement donner la faïgnée du pied pour 
réole générale au commencement de toutes les 
grandes maladies, c’eft vouloir Key ce que dé- 
1} 


Ar. 


D REPONSE | in 
fendent les Philofophes , fçavoir de changer! 
l'effence des chofes. Car c'eftabbréger l'Art dé 
Ré es guérir, qu'Elr PPOCRATE reconnoit POULE) | 
changer L'EC. eftrenaturellement long: Ars longa ; parce qu'il! 
fence des coûte tant detems à acquérir, QUE la vie y cit 
chofes, trop courte, Véra breviside l’aveu encore d'Hip- 
Ps pocrate lui-même ; qui dans un âge très-avancé 
reconnoifloit avec fa candeur ordinaire , qu'il | 
n'était point Encore arrivé à la perfection de 
FArt, ni même au point de pouvoir s’y croire 
irrépréhenfble:Es fanè plus reprehenfionis quans 
bonoris ex Arte confecutus mathi videor; neqUe, 
entm quantum Us fenex ad Artis Medica Jun 
mam perveni (a). L'occafon qui pafle vite où 
qui s'échappe dans toutes les maladies,& qui eft 


gare en célles qui ne font pas de tous les jours, 
uit telle qu'eft la perireVérole;augmente beaucoup 
sé la longueur du teins | Oecafio pracepss à cetems 
pañle a travers mille dificultez pour l'ufage & 
j'arrangement des remédes ; Experimentum pés 

riculofnm ; & tout cela certes rend un Médecin 

dificile à fe décider, Fadicium difficile. Tant de 
_:condirions, qui font celles que reconnoit Hip 
pocrate , & qu'il a éprouvées, pour s’aflürer en 
x abbsège Médecine » font fraieur à l’afpeét d'un fyitée 
ja Médecine; me de Pratique , qui En eft autaut dénüé quel 
qu'Hippo- Traité des Saignées ; çar {es maximes font toute 
raie à HOU- neuves ».& il s’en faut bien qu'elles ayent pal 
. vée longue, (& par routes les épreuves dont Hipportate nés 
toit point content fur lui-même, quoiqu'il y eût 
vieil, Ylne convient donc point de préfentel 
ici le change, fous prétexte que l’on va réfoudie 

quelques dificultez mal interprétées. Care ft 
‘dire qu’on ya amufer le Public, en Jui infinuant 
-que les objeétions du Livre des Obfervations 


- (2) Hippocrat, Epiftuad Democritume | "à 
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f 


Racisers ou faufles ; ou lui faire illufion, 
puifqu’en entreprenant de lui faire voir le faux 
d'un Ouvrage, qui n’eft fait que pour le mettre. 
én garde contre une dangereufe Médecine , on 
Jui fouftrait la connoiïflance de ces dangers, par 
Padrefle à Jui fubftituer des idées de fpécula- 
tions oppofées à celles de Pratique, dont eft nô: 
fre queftion. Car ne fembleroit-il pas enten: 
dant dire lépèrement àM.S., qu’il faut répon= 
dre aquelques difficultez * , qu'il ne lui refte que 
quelque légère obje@ion de Phyfque à difcu- 
 ter,comme pour contenter des efprits difficiles 
où des gens de mauvaife humeur. Mais ce qu’il 
appelle quelque difficulté , n’eft pas moins 
Qu'une attaque directement portéeau fond de. 
fa Médecine, lequel eft auffi mal affermi dans 
Je Traité des Saignées , qu'il eft uniquement 
pofé [ur des bafes auf roulances qu'un fable 
mouvant. C'eft donc qu'il faut faire de la fe- 
onde Partie du Traité des Saignées , ce qu'on a 
fait de la premiere; l’on a dit de celle-ci ,que le 
travail en éroit inutile à plufeurs égards, ffxto 
dabore confumeris; & l’on ditici de l’autre,qu’ei- 
Jermet le comble de l'inutilité à rout louvrage. 
"Car c’eft vouloir donner la perfection à ce qui 
n'a point d'eftre, que d’entreprendre de prou- 
er la bonté de ce qui n’eft point. Ainfi donc, 


A M S1i1vA rs 


Adréffe à 
changer l'é- 
tat de la 
queftion, 


TS 


. Comble da 
Pinutilité de 
tout le Lis 
vie. 


“que M. S. eût prouvé dans la premiere Partie de | 


on Livre, que fa maniere de faigner étoitcon- 
nué, pratiquée ou infinuée dans l’ancienne Mé- 
decine,ou fuivant fes plus inviolables loix dans 
Ja moderne ; de-forte que ce fût un furcroit qui 
vint s’ajoûter à la bonne Mérhode de guérir , & 


non pas un renverfement de toute cette fageMé- : 


chode , il feroit bien fondé à faire examiner par 


"#Pag. 119. si 
ii 


Ce qui lui 
manque, 


STE: us Aie 


Œrt dx ARR EN EU : 

….. fesPhyfciensles raifonsqué l’on auroit publiée 
NL mal-à-propos contre une doctrine folidemen 
érablie, pour ne rien laiflér en arriére, ni mans 

quer à l’affermiflement de fon fyftême. Mais 

c’eft à quoi il a parfaitement manqué ; fur quoi. 

donc porteront fes réponfes? Que de ma paït je 

réponde à la Critique que font fes Phyfciens) 

fur mes raifonnemens, naîtra-t-il de ce conflits 

de raifons avancées en l'air, qu’une cacophonie 

= de mors, de fens & d’expreflions , dont perfons" 

: nene conviendra de part ni d'autre, Cepensm 
dant à travers tant deraifons inutilement fpés 

culatives , & réellement imaginées, fe perdraw 

le point de vûé de pratique, qui fair l’uniques 

objet du Livre des Obfervarions ; il importe 

M. S. de le faire perdre au Public, & à moi d 

l'y rappeler. Je n’accepte donc point Je chan: 

qu'il m'offre. La queftion entre nous eft un fa 

dePratique des plus intéreffants, fur quoi il fau 

mettre en füreté la vie des hommes avant qué 

de montrer la vrai-femblance des raifons que là 

SLR Phyfique peut lui prêter. Ramenant donc fouf 
de la quef- les yeux des Leéteurs le point de la queftion du 
tion rappellé Livre des Obfervations, tel que je lai repréfens 
paf la refti- té & reftitué dans le Titre, j'en maintiens les 
tution du ti- raifons non-feulément non détruites , mais 
de Fe he même non atreintes dans le Traité des Saignées 
RCE  Ainfitout concourt à montrer que c'eft un Ou 
vrage qu’on trouve en tout & par-tout non cons 

_cluant, Opus obliquatum, où l'Auteur s'évart 

& Le répand en preuves étrangères à nôtre {t 

jer ; fans même y ajoûter aucun des correcti 

qui conviendroient pour prévenir les dange 

de cette faignée du pied, autant dangereu 
qu’hétérodoxe; de-forte que pour y remédier; ils 

faudroir faire au fujet de cette faignée,ce qu'un 


Du A A NET NE DL UTAT Atÿ 
Avant Médecin (# } a fait touchant les dans 
ers des Remédés Chymiques dans un Ouvrage ‘1 
il aincitulé”: De Ua vero, ac fero Abufa 
Melicamentorum Chymicorum. Ainhil fandroit 
Pour bien réparer ou prévenir le mal que peut 
direle Traité des Saignées , qu'une plume qui | 
fpecte autant l’ancienne Médecine, que M.S. 
Do peu, travaillât à un Livre fous ce titre: 

SUjn vero, € fero Abhfe Vena-feétionis à Pe- 
É Car que feroir-ce, files erreurs de l'Ouvrage 


de M. S. venant à pañler dans là Médecine, 11 Le dangèr 
fe formoic dés Praticiens fur ces idées ? Scroit- Er pa cb 
ce moins que ces hommes , que CrCERON AP- ticiens far ce 
pelle homines prapoleros ; parce que ce feroient Syftême, 
des Médecins qui pratiqueroient au rebours 

de tous les autres, femblablés à ces arcs qui tis 

tent de travers, a#rcus dolofs. De-là fortiroit 

une race pécherefle en Pratique ;:ra4ix. peccas 

fix; une déplorable Médecine fur laquelle 

1] ne fefteroit que de cémir, Medicina ls 4 
gens ; ce fur le vitre (4) d'un Livre fair fur les 

10e de la Médecine. Mais qu'ils fe: 

toient férieufement à craindre ces malheurs, 
Si M. S. livré aux principes de fon. Ou- 
Yrige ; ou prévenu des maximes dangereufes 
qu'il contient ,ne fçavoit perfonnellement en 
éviter les abus’, &en prévenir par fon exemple 
les féduétions ! Quels delordres ne s’enfuie 
Yioient point d’un tel exemple entre des 

mains moins adroites que les fiennes , [5 hec ir 

: (E , quidin ficco ! Nous croyons donc tout M: S. feaura 
de qui cit de mieux & de plus avantageux L PU 
fur ‘le compte d’un aufli habile Médecin pa FL ACES 
© M: Fréderic Hofimsn. : | 

. (2) Medicina lugens , five Oprvodi'a ; &c, Min= 

dércr, Auth. \ 
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#16 Rrponse. ni 
Confidimus meliora. Emporté par une éleyaiil 

tion de génie , ou par une fupériorité de cons. 

| nojflances » il s'ouvre des voyes dont il cons 
noit les fentiers , les routes & les débouchezz 

mais fans avoir aflez confidéré combien peu, 

de gens font capables de le fuivre. Ainfi tant, 
füt-1l dangereux cet Ouvrage pour le con 4 

mun des Médecins , aufli peu fa Médecine & [es | 
malades en fouffrironr. De dangereufes armes | 

font quelquefois maniables & heureules en. 
+  d'habiles mains. Un fçavant Médecin (4) d'Al 
lemagne crût appercevoir de grands. Remé- | 

des dans les Poifons les plus mortels, fon 
Livre n’entama en rien fa réputation. Le 
Traité des Saignées eft moins téméraire, & 

11 peut fe re@ifier dans le monde par les. fa 

ges ménagemens & les correctifs que M, Se 

fçaura y apporter. Là 3e + SR 

Remercz. : CXXX. Ce feroit ici où en finiflant j'a 
ment à M, $. !0iS à placer le remerciment que je me fuis 
réfervé de faire à M. S:; & certes je ferois. 

hors d'état de le faire comme il auroit ét 
convenable, s’il étoit demeuré au s0# de poli 

tele exceflive fur lequel il s’étoir mis d’aboi 

(b), d’une maniere d'autant plus flatrée, qu’elle. 

étoit moins méritée de ma part. Mais après 

m'être vi traité dans fon Ouvrage avec anf 

peu de ménagement, qu’il m’avoit outrémen 

prodigué fes flatteries , que me laïfle-r-il à pers 

fer de fon compliment ? Ses termes adulateuts 
auroient-ils été de trompeufes amorces , 04 

des annonces de furprifes? pacificè quidem lez 


> 


L 


quebantur , fed dolos cogitabant. Pour moi, 
iquine fçai ce que c’eft que de reculer em 
a) Frixius , de. Venenis, pi] # 

(2) Voycex la Préface, : j .n 
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fair d'eftime , quand je l'ai donnée à des Rien ne ime/ 


perfonnes qui la méritent & encore toute au-le fera mé- 
te chofe , d’injuftes procédez ne me feront.ja- feftiner. 
mais fortir des fentimens refpeétuceux de la 

plus fincére confidération que j'ai votée à la 

serfonne de:M.,S.; & monté que je me fuis 

fur ce ro7 , où rien n'eft forcé, il ne m'en 

Yerta jamais décheoir. Pour même ne laïfier 

tien manquer à mon remerciment, je laifle 

à y fupléer par M. Gsorrroy & Confort, 

fes zèlez Approbateurs ; petfuadé comme je 

dois l'être , qu’ils feront devenus plus con- 

tens de la cenfure de M. S. contre moi, en 

Jatrouvant moins modérée qu’ils ne l’avoient 

crû d’abord ; depuis qu'ils auront fçû , que les 

gens de Lettres ont été plus fenfibles qu'eux FAR 
au picquant défobligcant des phrafes ironi- ficere d'ef: 
ques & des rermes malins, qui font répandus time ; de 
contre moi dans le Livre de M.S. Cependant, confidéra- 
hors fa mauvaife pratique, j'oublie tout, pa- tion, & d’a- 
toles, fentimens, expreflions artificieufes , in- MUC POBE 
finuations malignes & affectées, fur lefquel- vol sa 
Hésrcoures j'ai brifé & je brife encore. x 
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LA MANIERE DE LA PROCURER. 4 


_Æ Ars comment donc , me demandez 
vous Monstur , procurer des révals. 
fions, puifque vous en trouvez; nous di-on 
ici, les manieres fi mal établies dans le Traités 
de l'Ufage des Saignées ? Mais demander 
MoNsIEUR , comment l’on procure des révxlsn 
fions , c'eft précifément demander ce que lé 
Médecin ne fait jamais, quoique la Médec 
ne le fafle continuellement dans fes mainsè 
C’eft qu’on ne doit jamais attendre de la prét 
fomption de l'Art ,ice qui ñe vient que dela 
fageffe de la Nature ; & voilà ce qui occafionss 
Révulfions, ne tanr de fautes en pratique. Car un Médecin 
œuvres de la veut faire des révulfions , faire fuër , faire #ré 
Nature, NON per , il veut pargers faire vomir, & c’eft lan 
du Médecin. Nisure qui fait toutes ces opérations ; puils 
qu’elles ne guériflent qu’antant que la Médecis, 
ne naturelle , lAwrocratie , cette puiflances 


2. 
"1 


concréée pour. régir les caules de la fanté , ré 
dreffe celles des maladies. Qu'il fe fafle done 
des révulfions dans nos corps en tems de mass 
ladie, c’eft une vérité auf conftante, qu'il 
eft certain que la guérifon n’arrive que pate 


| - sur 14 RrvÜiston: Aro ÿ: 
dk que les humeurs forties de là file ou de Ceéquec’eft 
ordre de la Circulation } reprennent leurs que- Réval. 
places, leurs firuations & leurs’ arrangemens. fon. 
Mais , comine il ne dépend point de la volonté 
du Médecin que les caufes de la fanté pren- 
ment les leurs, mais que ces fituations font | 
des effets d’une puiflance préordonnée par le 
Créateur pour l’éxecution de ses opérations; 
aufli eft-ce à cette Puiflance fouveraine à les 
établir dans leurs droits, pour le recouvrement 
de la fanté. C'éft donccette puiflance qui fair 
les révulfions, fuivant les moôïens , les traces 
& icsloix que Je Créateur lui a tracées, de- 
forte que ce n’eft qu'autant que fe rencontrent 
avec ces loix les ordonnances dés Médecins. 
Après cela , il ne convient plus de demander 
paï où doné il faut aujourd'hui s’y prendre 
pour faire des réval/iôns ? Mais il faut érundier Puiffance 
certe Puiflance fouveraine, pour prendre dans qui fait les 
& fond les moïens d'en voir faire de conve- Révulfons, 
Mables ; parce que cette puiflance étant celle ) 
Qui entretient la Circulation, éeft dans clle 
Qu'il faut apprendre comment elle les opére ; 
pour h imiter l’art, ou plûrôr én fuivre les 
Mmaniéres. DATE 
MSUrvANT ces vüés, c’eft au Médecin. 
dès le prernier début d’une maladie, à ména- Ménager 
ger à'cette puiflance fes aifances , afin qu’elle les aifances à 
puifle s’aider des organes qu'elle a pour ra. tte Puif. 
icre remettre en régle Jes humeurs ,: qui cri 
fouftraires à fes loix & échapoées à fes or- 
dres, s’égareroieut dans dés ‘routes étrangé= 
res. Mais cette puiflance n’eft autre que le 
"Cœur , ce premier mobile de la vie, ce prin- 
“<ipal reflort de la machine , aidé des artéres 
“ét detour ce qui eft artériel ; afin que de- 

7 S v) 


410 LL Momem ue U> À 
imeurant maîtrefle de fes mouvemens + elfé 
puifle Jes diriger fuivant les pentes, les #clinai- 
fons, la vertu & la: deftinaion: de chacune. 
Ainfi ces humeurs éloignées de leur file ; fe 
rabbatent dans leurs places, d’auffi loin qu’elles. 
foient appellées dans leurs poftes naturels ; &, 
voilà au jufte ce que c’eft véritablement que, 
révulfion. Une précifion fcholaftique a un. 
peu altéré la jufteffle de certe idée, donnant à, 
comprendre que le rappel d’une humeur mors 
‘ bifique ne feroit fûr , qu'autant qu'il feroit 
éloigné de la partie malade ; & mefurant cet 
éloignement fuivant une notion populaire; 
_ J'on s’eft perfuadé que le rappel d’une humeur 
Eloïgne.. devoir fe faire vers les parties du corps que, 
ment des ]:s fens voient à l'extérieur les plus éloignées 
on dre ce de l'endroit malade : De-là enfin l'on s’eft 
4 “porté à croire, que les Pieds étant certaine- 
ment les parties du Corps les plus éloignées à 
en juger par les yeux, il s’enfuivoit ga 
© vraïe révulfion devoit fe faire par les pieds: 
“Mais cette idée n'eft pas celle de la révwl/iom 
telle que l’opère la Nature ; car ce n'eft point 
‘aux pieds que fe rrouve fituée la puiflance éta= 
blie pour opérer les révulfions de précautions 
qu'elle fait tous les jours , en ramenant le fang 
des extrémitez au centre du corps : Cell 


donc vers cet endroit qu’il faut en maladie 

rappeller le fang des endroits vers lefquels il 

s’égaroit, pour le remettre aux ordres & fous 

la direction de cette puiflance; parce qu'était 

prépofée pour les arrangemens de la circula- 

tion & pour les diftributions que le fang doit 
LA 


faivre en fanté , elle y fera rentrer les fucs qui 


s’en éroient égarez en maladie. Mais l'éloi- 
gnement que Jon imagine comme néceflaire 


‘4 sur LA REVULSIEN.. 411 
| 19 une véritable révulfion , tel que l'Ecole 
Wa enfcigné, & dont les eforits fe font laifié 
préoccuper , fe trouve fi peu dans l'idée de la 
révulfion naturelle , que ce n’eft rien moins  Jufle idée 
“que les révolter, ces efprits, dès que l'on en- là-deffus, 
reprend de rappeler cette opération à fa jufte 
idée ; de-forte que c’eft s’expofer à contrarier 
autanc l'opinion commune, que la fituation 
“des Picds eft contraire à celle du Cœur. Ce- 
pendant c’eft une erreur d'imagination , qui 
“aïant gâté les efprits, a fuggcré des notions 
“populaires , qui ont entrainé fans } penfer les 
_fuffrages de ceux même qui s’éroient mis plus 
en garde contre les illufions des fens. Car 
inftruit comme on left aujourd’hui, que Îles 
“écarts que prend le fang pour former des ma- 
Madies , fe fonc dans les extrémitez des artères ; 
) peut-on ne point appercevoir les immenfes 
* diftances qu’il y a des artères capillaires ( pat- 
…. tour où elles fe trouvent, foit dans les extré- 
…mitez des vifceres, foit dans celles de l’habi- 
rude } au centre du corps, où le fang doiten 
… étreramené? De pareils lointains ne {eront-ils Te RE se 
… point fuffifans pour une Phyfique autant épurée pates LH 
que revenuë des témoignages fautifs des orga- tomiques, 
… mes des fens ? Par cela donc feul l'on remplir Fi- 
… dée même d'’éloignement attachée à celle de 
… révulfion, qui doit , dira-t-on, fe faire vers les 
parties les plus éloignées, ad partes diflantes ; 


» puifque le centre du Corps eft infinimenréloi- 
… gné des extrêmitez des artères, où eft le fiége 
… des grandes maladies. 
…_- C& fera donc une révulfion vraïe à tous  Vraïe Ré- 
égards, & elle eft d'autant préférable , qu’elle vulfion par 
« ft plus fre; fuivant l'avis de GALIEN , qui la faignée du 


2 remarque & fair obferver d'après fa pratique  P%° 
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( où certainement il n'étoit ni novice ni mal 
entendu }que dans les grandes maladies la fais. 
gnée du bras ( qui attire le fang au centre du 
Corps) n’a nul inconvénient : 14 acutis mor 
bx, … periculum plan nullum Vena-fectio ha-u 
bet *, Voïla pour l'expérience ; voici la rai 
fon. Les voies par ou le. fang eft-rappellé par” 
la faignée du bras des extrémirez au: centres 
font plus courtes, plus promptes & plus fai 
ciles ; car fi l’on confidere le,peu:de diftance# 
qu'il y a des Veines Sous-clavieres au Cœur,“ 
& que c’eft par ces Veines que le fang eft rap-. 
- porté dans la Cave (upérieure des Brachiales, \ 
où Ja faignée a été faire , l'on concevra avec « 
quelle prompritude, i! doit revenir au. Cœur, « 
Car le fang artériel des Axillaires étant dérers 
miné à couler avec d'autant plus d’aifance.versw 
la partie faignée , qu’il trouve moins de réf 
flance dans les Veines, c’eft une circulation # 
:accélérée ; parce que le fang retourne au Cœur,» 
avec d'autant plus de célérité , qu’il fe remon-# 
te plus légérement, & qu’il a moins de malle. w 
Mais d’ailleurs il n’a pas plürôc atteint le coude » 


Etiologie 
l-deflus, 


“'Méchanif. que fait l'Axilaire ; que roulant comme lux 

fc, _une poulie, il fe précipite dans 14 Cave fupé- 

je rieure , & de-là dans le Cœur, vers où une telle“ 

détermination du fang fait une révulfion d'au 

tant plus sûre, qu’en même tems qu’elle dé- 

robe à la partie malade celui qui ÿ faifoit une 

- ; , . ÉN 

congeftion, elle l’amene dans un endroit eta 

fon afluence n'apporte ni embarras ni.danger. « 

| : D: Et de a. 
Sûreté - de C’eft que la il fe trouve fous la. direétion. &* 

la Révulfion Paétion immédiate de cette Puiflance-maitref- 

par la fai. fe, qui fur le champ a fes ifluës & fes débons 

guéc du Bras. :% 
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éhez,pour rediftribuer les fucs à mefure qu'ils 

y abordent : Mais en même-tems, comme elle 

ft la dépoñtaire née des directions que les 

fucs doivent fuivre dans leurs diftributions; 

lle feule peut les replacer fuivant les loix na- 

turelles de la circulation. Se trouve-t-il de pa- 

teils fecours dans quelque autre partie que ce 

foit , dans le Pied par exémple, vers ou l'on fe- 

toit une révwlfion ? Au contraire, le fang pré  Raïfon de 
“cipité fur des parties qui n’ont ni les organes angers par 
mi la capacité, ni la vertu de renvoi , ni les la faignée du 
décharges qui fe trouvent au centre du corps, Pied. 2}; 

de pareilles révulfions n’emportent-elles point / 
imanifçftement avec elles des dangers certains 
d'engorgemens, de dépôts, de /fafes même ; 

f formidables aux malades ? Aucune faignée 

donc au fens & au goût de la nature, n'eft 
tant révalfive que celle du Btas ; puifqu'au- 4 SITES 
“eune ne paroït fi bien débarraflerles Capillai- 
res fuivant fes manieres. En effet, à confide- 
rer fans préjugé le méchanifme ou l’ordonnan- 
“ce des vaifleaux,, on y voit la nature toute 
occupée à entretenir la hberté de la circulation 
‘du fang, pour'le ramener de toutes les ex- 
rémirez au Cœur ; jufques-là qu’elie le fair 
remonter des parties bafies dans la Veine Ca- K€ | 
Ye fupérieure, comme pour leramener dans PEN us 
U P ren FT A0$ Pœconomie 
le grand chemin des capillaires les plus éloi- saturelles 
 gnez; tels font ceux des vilcères du bas-ven- 

tre, en particulier ceux des Veines Ewwigentes, 
des Urérines, des Lombaires ; &c. qui fe ré- 
fléchiffent vers les branches de l'Azygos , qui 
“s'allengent jufqu’à elles pour s’aboucher en- 


* 


“fémble, & remonter le fang, par cetre forte 


d'échappée ou de fubrerfuge , dans la Cave 
 fupérienre, Suxce modelle: de révufion anta- 


Révulfefk 
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relle, qui fe faità tout moment pour prévenir, | 

les engorgements des Capillaires,en portant le | 

fang dans la Cave fupérieure; eft-1l douteux, 

. qu'une faignée quiimite parfaitement ce dé, 

gagement des capillaires dans la Cave fupérieu=\ | 

re, foit la feule vérirable révulive , c'efta=, 

dire, la plus propre à dégager des parties où le | 

fan fe feroit accumulé ? 48 | 

Mars, dira-t-on, une réuulfion véritable. 

doit fe faire a l’oppofite de la partie malade , &n\ 

pour cela 1l y a néceflité de choifir l'endroit qui. 

fera plus direétementoppofé a la partie qui et. 

Choix de malade; or eft-il poflible d'imaginer que les, 
parties expli- Bras foit une partie directement oppofée à" 
Lie quelque endroit que ce foit du corps qui fera. 
inalade , d'ou il faudra détourner le fang ? Mais. 
cette éleion eft précifément ce qui n’eft points 

du droit du Médecin, tant qu’ilne fera que fe 

répandre en raffonnemens ; car deux voyes plus. 
fütes le guident là-deflus. D'une part, l’uss 
| fage anciennement établi doit avoir découverte. 

ee Pra- à un Praticien les fortes de faignées qui dégas 
gent {pécialement certains vifcéres, & pour lors: 

le choix du vaiffeau à ouvrir pour la guérifon de 
Par Hippo- leurs maladies, eft connu ; car H1PPOCRATEN 

érate. lui-même n’enfeigne point à choifir les lieux 
d'ou il faut faire les révulfions, donnant pour 

maxime générale qu’il faut détourner les hu 

meurs des endtoits ouelles fe portent contre 

le couts de la nature : Revellenda funt omniaÿ 

qua qu mon oportet vergunt #. Or cette notion 

de révulfion univerfelle convient partaitement. 

à la faignée du Bras , laquelle indépendam=" 
ment de la connoïiflance ou du choix du Méde- 
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À SUR LA RE VULSTON. 412$ 
gin , fituë tellement le fang dans fa marche, 
qu'elle ne peut vuider les ivaifleaux fans vui- 
der particuliérement ceux qui font, engagez. 
Car cet engagement étant une preflion qui 
porte finguliérement fur le fang qui l’avoifine, 
éelui-ci continuellement repoullé par la pref- 
fon qui le gêne, fe rouve en difpofition toû- 
jours prochaine à s'échapper par les endroits Où 
al trouvera moins de réfiftance. Mais ces en- 
os font ceux du {e fera l'ouverture qui éva- 
cuéra le fang par là faignée du bräsice fera donc 
par cette ouverture que s’échappera cette por- 
tion elle-même de fang qui éroit en prele ; & 
C'eft l'effet au naturel de Ja véritable révulfion. 
Cependant HrppocRare paroitroit infinuer 
vaux Médecins de s’apprendre à choifir les vaif- 

.…feaux par raoport aux révul/ions, puifqu'il leur 
recommande de s'étudier à ouvrir toüjours 
. les vailleaux, les plus éloignez de la partie 

… malade: Srudendum eff, ut quam longiffimèm 
à locis in quibus dolores fieri, ce fanguis colli 

“gi confuevit , venarum- fectiones fiant (a ). 

Mais cetéloignement de vaifleaux fe mefure 

… {i peu dans Hippocrate par les diftances des 

parties extérieures, que toute fa pratique eft 

“contraire à cette forte de choix. Ils’en ex- 

 plique même en termes formels en differents 

“ endroits de fes Ouvrages : Morbi, dit-il, per 

ù enm partem cui maximè vicini effe folent, edu- 

 cendi, quà fcilicer fingulis proximus efl exitus 

_ (b); & ailleurs, # doloribus leniendis proximum 


pocrate ; puifque fes réuuljions ne fe faifoient 
a) Lib. de Naturä Hom, p. 179. 
k) De Loc. in Hom, p. 420. 
(c) Lib, 6, Epidem, Set. 6, t. 7e 
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vas feca (c), Cette derniere maxime paroîtfions que 
même avoir fait la réole de.la pratique d'Hip- pratiquoit 


Hippocratés 
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que par les faignées des patties voifinés : aïnfs. 
il faignoit PTT dans les maux de têre (4) 5. 
il faifoir fes révulfions’à fa gorge dans fes m v 
Jadies des yeux: Oculis fuxione rentaris revu # 
fiones ad fances facere convenir { b); dans les 
inflammations de Gorge il appliquoit des vel 


roues fcarifiées derriere la tefte : Sanguis pluriel 

nus. .: . revellendus ; ce {ont fes termesh 

(c). Enfinil ouvroit les Marrmaires dans lesk 

maux de côté ; fans doute parce qu’il avoit ap2# 

pris de fon ufage , que c’eft des diftances intés 

rieures des'vaifleaux qu’il faut entendre celles 
“atot Qu'il recommandepour les révxifions, Après 
11 cela peut-il tomber dans l’efprir, que la fai-w 
| “ gnée du Bras ne foir point révs/ffue pour la 
Preuve de plñvartdes maladies ? Au contraire, on en trou 
la Révulfion ye la preuve dans la pratique de tous les Médew 
dans la gaz, ins des fiécles allez; puifque tous onc pratiem 
gnée da bras, JU cette faignée comine telle. Si de plus l’on 
t ajoûre ici les railons du fçavant & célèbre M.N 
FRrs1iND, par lefquelles il démontre que la# 

faignée de la Zugulaire eft révulfiue dans les 

maladies du Cerveau, il devient conftant que law 

plûpart des faignées que l’on a craïtées de déri.u 
vatives, {ont encore pour la plüpart véritable-M 

ment révallièes. Aufli la forte réuulfien qui 

s’eft faire par la faignée du pied , ne fut jamais 
Réulfion ]3 »évxifion ordinaire; on ne commencoit point 
pa. #1 nt pat elle, & elle éroit réfervée pour certains 
a rare, après maintes faignées du bras ; petfuadém 
es (comme en conväinquent aujourd’hui les con=h 
noiflänces de la meilleure Anatomie ) qu'une 


: 
Le 


ee : F6 “O j l Le 
(4) Aphor. 68.Se&. 5. | ii 
() Lib. 6. Epid. t. 24. ! 

_ (c) Lib, de Affe&. p.528. 
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faignée faite fur les fins des vailleaux où fur, ; 
les extrémitez du corps, tels que fonc les pieds, 

expole le fang à s’arrêtet! dans fon cours, 8€: 

oh occafonner des depôts dans les vifcéres, 

qui fe rencontrent fur fon chemin. Cet acci- 

.. paroit même avoir. efté prévi dans 

l'ancienne Pratique ; & c’eft l'avis qu'en donne Are 
à-deflus l’Aippacrate Latin , fi entendu ( quoi 3 
que lui reprochent ceux qui entendent mal). $es Dangers 
dans-la pratique de l'Hippocrate Grec ; dont il.fentis dans 
eftle copifte fidéle & l'imitateur accompli : l’ancienne 
Neque ignoro ; div-il ; gwofdam dicere quam Médecines 
longiffimè fanguinem effe mittendum, fic enim 

averti materia curfums +... jed id ipfum fal. 

fure eft , proximum enim locum primè exhau= 

mit, .....fanguisautemnon trahitur ; nè VEn 

nit quidèem*. Mais cette pentée de Cezse fur 
Jemouvement du fang donneroit à foupçon- ; 
ner, ce qui peut-être. eft vrai, que les allées 


& venuës que l’on prétend faire faire au fan Doute fur 
P ute 
le fens vul- {a facilité du 


par les réyulfions enrenduës dans a 
P mlfois < Noa Sang à fe 


À EU. : ; ; 
gare, ne feroient point autant réelles qu on le LP ment 
“débite dans les écoles. En effet, tout fluide & ramener, | 


que foit le fans, c’eft une liqueur fubftan- 
tielle , trouble, non limpide, pâreufe, gluan- 
te, mucilagineufe, & par conféquent bien 
moins propre à rouler légérement dans les 
vaieaux ; qu'à y pañler forcément à travers 
de filiéres longues, ferrées , rortueufes , dans 
 Jefquelles érant pouflée avec force, & retardée - 
fans cefle par lesfrottemens qu’elle a à fouffrix 
des parois de canaux élaftiques , qui la ferrent 
oula preflent, elle s'échappe comme enram-. 
pant par tous lesendroitsoù elle trouve moins 


|A 


| 
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de réfiftance. Goïnme donc la vertu de fa Sai4 
gnée n’agit point fur cette force élaftique qui) 
poule le farg ; qu’elle ne change fur le champ 
nila crafe, nil'habitude, ni la confiftance de! 

ce fluide ; on ne comprend point trop la raifoni! 
Raïfons du dE CS tranflations foudaines qu'on fe promet, 
contraire. de faire faire au fang par les faignées du pied.h! 
Au contraire donc; fuivant la penfée de Cest} | 

av al eft plus naturel de croire que la faignée ‘dut 
pied en vuidant les parties inférieures , ne dés 
gage pas à proportion les fupérieures, dans Jef 
quelles le fang fe ralentiflant , parce qu’il perdi. 
de fon impéruofité à proportion qu'on lui ôte. 
de fon volume , n’en fera-ce point aflez pour 
produire des engagemens dans ces parties? Sa 
gu1s non trahitur, nè venit quidem. we | 
DE tout ceciil réfalre ,que les révulfiens| 
les plus füres font celles qui fe font en hatant® 
l la circulation du fang vers le centre du corpsÿh,. 
La bonneOù il eft rappellé des extrémitez avec plus deh. 


| 
| 


Révulfion … vitefle & plus d’abondance. Car 19. ces révalah 


doit rame. fjens de l’art copient celles de la nature, en new 
areneeé Faifant que faivre les détermination faivieshs 
corps. parelle, &inarquées pour nous ; par lefquel:h 
les nous comprenons qu’un rappel foudain dul 

fang des Capillaires au centre du corps, n’eft 

qu'une circulation du fang âccélérée de 

extrémirez des artéres vers leur fource qui 

Son model. eft le Cœur. 2°. Ce rappel eft une imitash 
fe dans la cir-tion d’une révwlfion journaliere qui fe fait 
culation tous les jours dans nos corps ; c’eft de ch 
journaliere, Le] de fang qui fe fair par le moyen desk. 
ramifications de l’Azygos , qui vont ramafler [em 

fâng des capillaires du bas-ventre , pour le Gr . | 
. porter dans la Veine Cave fupérieure & le ras 
mener au Cœur, Cela écant ainfi, c’eft de tou" - 
tes Les révalfions la plus convenable, &le plus 
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dans le goûc de la nature, que celle qui fe fait 
pa la faignée du bras ; & aufli fera-t-elle la 
plus füre & la plus univerfellement propre à 
“æoutes les maladies de quelque vifcere que ce 
#oit. La propoltion paroît hardie ; auffi la don- 
ne-t-on pour une aflertion conftante &reçüë, 
“&'pour un fentiment raifonnable, & qui pa- 
“roir avoir, pour lui les fuffrages de toute l'an. 
“cienne Médecine, puifque fa maniere ordinai- 
xede faire des révulfions n'a guéres été que 
par la faignée du bras. Un autre avantage 
qu'on ne peut , ce femble , lui contefter , c'eft 
“qu'elle eft conforme à toutes les loix de la 

Circulation : en voici la preuve. Dans quelque 
endroit, quelque vifcére ou quelque partie 
que ce foit où fera la caufe d'une maladie, 
ge font les capillaires des artéres qui la con- 
“tiennent; & comme ces capillaires ont leurs 


apports naturels de décharge vers le cœur 


ven teims de fanté, ces rapports étant les mê- 


hofe, Ainf, comme pour entretenir la fan- 
“él faur que les fucs des capillaires foient 
apportez au cœur, ce fera auflien.les y rap- 
“portant, quand ils féjournent trop quelque 
part , qu'elle Ja rétablira, Or la faignée du 
bras , comme on l’a montré, produit ce bon 
“effet elle en devient donc le moïen naturel, 
Mais de plus fon utilité eft pour toutes les 
parties malades ; parce que Île centre du corps 
étant en, diftance, proportionnellement égale 
par! l'inftitution du Créateur avec elles toutes, 
Al fe trouye naturellement en diftance conve- 
mable à chacune d’entre elles, fans que je fans 
Moit plus expofé à fe ralencir fur {a marche, 


Révulfon 
par le Bras 
eft univerfel. 
lement sûre 
& conyenas 
ble, 


Raïfons 
phyfiques , 


mes en maladie, doivent {ervir à la même anatomie 


ques, 


+ 


Diftanceg 
naturelles, 


étant rapporté d’un tel endroic plütôt que d'un | 


 gutre, Suivant cette idée, qu'unc partie du 


Raïfon 


Anatomi: 
que. 


Preffions, 
tendences > 


PE RE CD er pe Re 7 5 + 
bas-ventre foir embatraflée , qu'un vifcére | 
{quelque région du corps qu’il occupe) foit 
enflammé , que le cerveau foit engorgé , cæ| 
ne fera par-tout'que par des fucs arrêrez danë | 
les artéres capillaires. Or'il eft prouvé, que 
la faignée du bras occafionne un prompt rapà | 
poit vers lé Cœur des fucs ralentis dans tous | 
es capillaires; elle donc feule peut fervir à: 
les débarrafler ‘également. Une raïfon Ana, 
tomique va mettre cette vérité dans fon 
PARTONS | bi 3x 130 
Tous les vaifleaux du corps doivent être 
confiderez comme des canaux de fontaine, 
qui communiquant tous lesuns dans les autres, 
ont des origines communes, ayant chacun leu£. 
ondylation en propre, tendants cependant tous 
aux mémés endroits ; de-forte que les uns fe. 
portent toûjours vers les extrémirez, 8 les, 
autres toûjours vers le centre du corps; aififl 
les fluides conténus dans ces canaux y font, 
Également preflez, & dans des rendemces Épar, 
les ou uniformes en tems de fanté, Certe pe 


ofcillations lité de preflion change dès que plus de fu 
naturelles, dés s'arrêtent dans un endroit que dans’ un. 


3: 


autre; mais les rendences des ofcillations dés 
meurant les mêmes, ces fluides arrêtez té, 
‘groffis de volume font plus de preflion pouE 
s'échapper ; ainfi donc avec plus d’impétues 
fité & de mafle, fans changer de direction ou” 
de tendence, ils pèfent plus fur la mafle des 
autres fuïdes qui circulent encore; mais ceux 
‘ei venant à trouver une ifluë me 


pet :& fe mettre au largé, entraînent là 
portion de fluides arrêtée quelque part 01 


clle faifoit plus de preflion ; & {ur le cham] 
déterminée à fuivre l'impétuofité de voi 


à 
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Jamañle, elle fe-laifle emportervers l’éndroic 
où la mafle des fluides aura trouvé jour. C'eft 
 préciléiment l'effet de la faignée du. bras fur 
Ja mañle du fang, qui érant en fanté dans 
une preflion univerfellement égale , fe trouve 


L circule, & qu’il y pèfe particuliérement 
| für fon courant, cette mañle n'aura pas plû- 


 #ôt ærouvé jour à s'échapper par l'ouverture 
de la faignée; qu’au même inftant cette por- 


entrera dans le courant de route la mafle, & 
Séchappant: avec elle ; elle dégagera le vifcere 
us les vaifleaux du corps font partagez en 
deux diftances en raifons égales, vers fon milieu 
ou fon centre {c’eftle Cœur, où tous les grands 
vaifleaux font coupez en:deux parties, . l’une 
pour la région fupérieure-du corps ;: &:l’au- 
tre pour l'inférieure } ; :l’on, apperçoit com- 


res, foit des inférieures. Pour cela, il ne faut 


Tuez comme aumilieude ce partage de tous 


mures, & avec ceux des inférieurês. Les {u- 


Péricure ; : les inférieurs de l'AMorte inférieu- 
æ@ ;1les Veines à proportion de la Cause {u- 
pénieure & de La Cave:intéricure, Dans cets 


emmaladie inégalement preflée dans fes vaif. | 
faux dès qu'une portion:de fes fucs atrê- Raifons des 

téerdans un vifcere,, y:oppofe une-digue à fon débouche- 
courant. Mais parce que:cet amas qui fait la ments des 
digue preflé en, cet endroit la mafle du fang Vaiflcaux. 


tion arrêtée , qui. faifoit la digue & le poids, 


qu'elle: occupoit. Confidérant encore, que 


des ivaifeaux:, parce qu'ils fe trouvent:évale 
“Ment-en rapports avec çeux des parties {upé-- :: 


Comment 


ahentula faignée du bras doit également dé- la faignée 
gager les vifceres., foit des «parties fupérieu- du Bras dé- 

gage les par 
ties hautes , 


qu'obferver que les vaifleaux du bras font fi-3 ado 


21 sD my 


4. 


Périéurs: ‘principauxoviennent de d'Aorse fu 
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te ordonnance, le fang qu'on tire par le bras. 
vuidant immédiatement les Veines Sous-clas, 
vieres ; amoindrit (d'autant la quantité qui | 
doit s’en reporter dans le Ventricule droité| 
& par-là le gauche en en recevant moins# 
en envoyera moins auffi dans le Cœur, &rces 
lui-ci moins dans les Arteres fupéricures sé 
inférieures: La: pieffion du fang dans: quels 
que artere que ce foir, doit donc aufli dimis! 
nuer; puifque c’eft le: fang'artériel quispar, 
{es sarrufions fait l'embarras : des vaifleauxt 
D'autre part , cette : évacuation dérobant e 
fang des Arteres Axillaires, fait qu’il en monte! 
beaucoup moins par les Carorides, qui font 
5 Détaïlslà-Jles fources de tous Îles embarras du Cerveaw| 


deffus. tandis que le Cœur de fon côté y'en envoÿe! 


SUivANT pouitant ce raifonnnemént#;fl 
titre de réuulfive paroitroit ;'ce femble ; mo 
“prouvé pour la faignée du bras dans les #8 


1» 


FRS 


five dans les non-feulement écrangers ; mais :encoretiés 
maux du obfeuis , &1par-là mal: apperçüs: : Maison 
Pas-vERELe. à qe (ENG parfaitement contenté; parmi mm 
les zélateurs lés ‘plus paflionnez, pourilai 
svulfion par la: faignée du pied, qu'ilen'yt 
xoit qu'à demeurer fur ce point d'accord an 
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eux, fans plus aprofondir Ja queftion ; on doir 
“même encore fe fouvenir que cetré forte de 
faignée éroit moins traitée de révulfive que 
“de diverfive par l'ancienne Pratique , parce 
qu'elle n’y voyoit point cette reŒisude de vaif- 
Le éxigée pour une véritable révulfion : 
Cependant la matiere étant remife pour aïinfi 


a" 
0 Ps) : 
A 


À 


dire dans le creufet, l’on y découvre l'art fe: 


“cer, mais réel, de la vraye révulfion opérée 
“par la faignée du bras dans les a#c@ions du 
"rm En effet, c'eft toûjours par le dé- 


Preuves pri- 
fes de la dif- 


Sagement qu'une faignée procure dans les pofition des 
“ueres, qu'il faut juger de fa puiflance ré Vaiflcaux, 


vulfive ; or les fituations des artcres du bas- 
Yentre mifes en parallèle avec celles des arte- 
res fupérieures ; font voir en quoi confifte 
précifément la raifon de révulfive dans cette 
faignée du bras. Les arteres fupérieures font 


des cones dont les bafes font en bas & les 


pointes en haut , par où le fang monte au - 


cerveau ; au contraire, les arteres du bas-ven- 


te font des comes renvetfez dont les bafes Ordonnance 
font en haut & les pointes en bas, parce que des Autéres, 


ce font toutes productions de l’Aoïte defcen. 


tous ces comes renverfez ; & c’eft dans ces co- 
mes renverfez que fe font les cngagemens du 
lang , par {es sntrufions dans leurs pointes 
d’où naïflent les capillaires, Il eft vrai qu'on 
m'apperçoit aucun vaiffeau qui puifle du Bras 
fetirer ou rappeller le fang intercepté & qui 
it embarras dans les capillaires, du Foye 
Par exemple ; mais voici en pareille fituation 
> moyen par où vont fe difliper ces embar- 
Ta$ par la faignée du bras. C’eft l’Aorse qui 
eçoit le fang qui va s'engager dans les ex- 
. Tome L. AT 


+ 


dante, qui fait comme Ja bafe principale de 


WT SR 


à 
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rrémicez de tous ces petits coxes; ainfi ungs 
maniere négative de dégager ce fang , ct 
pet révulfi£ d'empêcher qu'il n’en tombe autant qu’il fais 
de Ja faignée foit dans l'aorte, qui cit la principale fource,s 
cn Bras ex. Mais c'eft poñirivement ce que fait la faignées 
pliquée du bras; car les Artcres Saws-clavieres d'une” 
part, à les Veines de même nom d’une aus 
tre, dérobant & détournant le fang qui des 
vroit romber dans le Ventricule droit, c'eft. 
diminuer dans la fource la quantité de celui qu 
k ,  repalleroit dans la grande Arret ; c'elt dong, 
comme une main qui fufpendroit en haug, 
le fang qui daic tomber dans les arteres ins 
férieures. Cependant les arteres capillaires 
à étant des comes , où Je fang. arrêté eft en, 
Méchanifine prelle , elles ont le tems de fe reflerrer, 
de çet effer. conféquemment elles reprennent leur ton à 
mefure qu’elles reçoivent moins de fang d 
côié de leurs bafes; ayant donc ainfi le rem 
de reprendre leur vers Jyfaliique, elles bris 
fenc les fucs qui les tenoient comme empês 
crées ; en même tems le fang qui vient d'en 
haut amoindri de volume , lancé pourtanl 
avec impétuofité, entraine comme une doë 
ce ravine tout celui qui croupifloir dans tous les, 
canaux du vifcere où étoit l'embarras; & encoig 
Perfe&tion UN. COUP voilà une révulfion opérée par la fai 
de la Révul- gnée du bras & envers le bas-ventre dela m4 
fion par la njere la plus parfaite. La raifon de cette perf 
faignée du sion fe trouve, en ce que toutes les conditio 
ras qu'on peut demander pour la réfolution dt 
congeftion Où de l'humeur arrêtée qui la cau 
{e trouvent dans cette opération réyullive » Pà 
laquelle le fang ralenti encongeftion dan 
quelque vifcere, eft diflipé & remis dans lecou 
gant de cirçulauon ; & pour produire ci , 


ée 
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Mcacement un tel effec, rien ne convient tant 
* d'une part que de détourner le fang qui s’y 
. porteroit , & d'autre part d'amoindrir le volu- 
"me de celui qui s'y porte néceflairemenc. Or la 
“faignée du bras fait l'un & l’autre ; çar elle 

» détourne le fang artériel des Axillaires ; par Raïfons phy. 
 Jefquelles elle détermine ce {ang à prendre fiques de 
- Ja route des Arteres Brachiales ; au lieu de cette perfe- 
"celle de l’Æorre afcendante , & par la veine &i02. 
- ouverte elle dérobe une partie du fang qui 

 feroit retombé par le Cœur dans l'AÆorre def 

_cendante. Une autre preuve de perfection 
“dans cette faignée révulfive, c'eft qu’elle té- 
"tablit la vertu [yfraltique des vaifleaux, de- 

forte que reprenant Jeur reflorr & leur 10% SU 
vils peuvent fe défaire on fe débarraff:r des 
fucs qui les tenoient cngorgez ; ce qui ct 

 tour-a-la-fois rérablir les Flutdes & les Soli- 

des dans leur érat naturel, & par-là procurer 

Vaux fucs qui étoient arrêtez dans les Capil- 
“laires leur retour dans le Cœur. 

” SsRA.CE donc qu'après ceci il ne faudra | 
plus faigner que du Eu ? Peut-être les mala 
“des perdroientiils peu à cette réfolurion ; du 
moins [a faignée du bras eft-elle plus univer- préférence 
“fellemenc convenable à tous maux que toute pour la fai. 
nautre faignée généralement prife : Du moins gnée du Brés 
- encore a-t-elle infiniment moins d’inconvé- 
“nient que la faignée du pied , dont en mille 

-occafions elle peut prendre la place fans au- 

“çun danoer; au lieu que peut-être {ur mille. 

bfaignées qu'il faut faire au bras, pas une fai. 

née du pied ne Pourra auffi heureufemene 

“Etre mife à la place - d’un: d'entre-cllés. La Sûreté de 
 fignée de là Tugulaire à encore fait es Preu- [a faignée de 
_ ve de préférence ou de sûreté ; puifqu'on l'a la Jugulaire.. 


Tij 


Raïfons de 


se AD LE AL BC ES ee Le MAN d 

vû pratiquer plufieurs fois & pendant plufieurs M 

années, comme on auroit fait celle du bras, D 

fur une malade qui avoit été eftropiée de ! 

tous les deux. Mais, dira-t-on, n'elt-1l point 

. des cas furles perfonnes du fexe, où il feroie. 

| dangereux d'attirer le fang en haut, dans Îles, 

pâles-couleurs par exemple, dans des affections i 

4 ; f » = , 5 ; 4 

Saignée du hyffériques , dans des fuprrelfions ; en de jeu \ 

Bras ae nes perfonnes, au en des nouvelles-accouchées. À 

_mafidies des Mais ce peut être de ces cas de réferve pour la 
Fenunes. RL 4 : it TRS SÉUCES 
faignée du pied, D'ailleurs, au préjugé pres, 


(2 


combien de fois dans les maladies des Fem- 
mes, la faignée du bras eft-elle préférable à 0 
celle du pied ? En effer, für-il érat plus fpafe 
modique que celui des pexfonnes du fexe dans, 
la plüpart de leurs infirmitez ? Alors donc ces w 
rerenuës , ces fupprelfions , ces étozffemens font. w 
ilscanfez par autre chofe que par la difpofition | 
4 pafmodique des vaifleaux , laquelle en inter- 
Pifpoñtions Tompant le cours des ofcillations , détourne, w 
fpafmodi-  peryertit ;.qu arrête celui des humeurs ou du 
Fa Is$ eau sue ? Sera-ce donc en attirant Îe fang aux pat- À 
Le ties bafles par la faignée du pied qu'on rétas 
blira ces évacuations manquées ou perverties? 
Au-contraire , tout en jra plus mal; parce que 
Je fang enferré dans les vaiflcaux ne peut: 
7 être tiré en bas, ni fuivre au gré du Médecin 
le chemin qu'il voudroit lui faire prendre ; 
fanguis non srahitur , nè venit quidem. ke 
+ Apres tout ceci, MONSIEUR, VOUS Mê 

permertrez de finir en concluant par ce que je 
vous annonçois au cotninencencement dé ma 
Éettre, que ce n'eft point au Médecin à en=. 
| reprendre de faire des révulfions, dont l’œus… 
Conelnfñon vie cit toute de la Nature , quien a tracé les 
que {a R£- régles dans les pentes, es rapports ; & les né , 


— 


pese ont ne 


L 
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fures qu’elle a établies entre les puiflances des vulfion ef 
» Solides & celles de Fluides. Ainfi fon étude l’œuvre de la 
… doit étre celle de l'Awrocratie, de la Médeci: Nature. 
“ne naturelle, pour fe drefler au mañiment où 
au fçavoir-faire de cette main-ouvriére, QUE 
\Gazien avoit apperçu dans Île fond du corps 
“humain ; ce font lesloix de l'œconotfie ani: 
“ male, que le doigr du Créareur dirige comme 
‘illes a établies, parce que d’elles feules dépen- 
“dent les fuccès de touté intelligence en Më- 
» decine. Ce n’eft donc qu’en fe mettant de con- 
" ceïr avec cette Nature, qu'un Médécin par- 
vient à faire des révulfions, Moins parce qu'il 
Vÿ met du fien, que parce qu'il fçait tout em- 
- prünter d'elle. Son miniftère auprès d’elle doit 
“étre celui d'un Coopérateur plus fage encore 
que fçavant, qui ne fe picque de pénétrer fes 

vûés, que pour éxécurer fes volontez fans les 
prévenir. Pour cela , il doit ne fçavoir que 
Jui épargner les embartas , en écartant de fon 
“chemin tout ce qui pourroit retarder, perver- 
“tir, ou empêcher fes opérations; parce que les 
Worganes/qui doivent lui fervir , alant perdu 
“de leur fouplefle, feroient mal-aifément ma- 
iniables , ou qu’étant {ortis de leurs directions, 
“ils ne la ferviroient que de travers, à contre 

tems, ou contre fesvüés. Voilà donc l'habi- Habileté dn 
“leté en Médecine; c'eft de fçavoir entretenir Médecin , ce 
“les organes du corps dans leur force , & en mé- que c'ef. 
“me tems dans la juftefle de leurs mouvemens, 

“en modérant les puiflances des Solides & leur 
foñmertant la vertu des Fluides, pour les re- 

‘mettre de concert entre-elles quand la mala- 

die les a foûlevées les unies contre les autres. 

Car c'cft en les réconciliant pour les faire ‘ 

s’entre-fecourir, qu'un Médecin obtient non- 


T uj 


Miniftére 
du Médecin, 
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feulement des révuljions , dont la Nature fait 
fon affaire, quand elle n’eft ni troublée , ni 
agacéc, n1 dérangée; mais encore toutes les 


autres opérations nécellaires au rétabliflement 


de la fanté : Car c'eft encore d'elle qu’il faut 
qu'un Médecin apprenne, à faire /uër, à faire 
nriner ; à purger, & à faire vomir ; puifqu'il 
s’en faut bien que toutes ces opérations dé- 
pendent du caprice ou des intentions d'aucun 
guérifleur, & que ce doit toûjours être des ef- 
fers de cette fagefle naturelle qui fair les ré 
vulions. Mais ce {eroit, MonstEuR , la ma- 
tiere d’un autre Ouvrage que d'une Lertre , 
& aller au-delà de ce que vous avez fouhaité 
de moi. | 


= 
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Caufes de AAaladies incurables dans | 
dé à- e e ° 4 À 
cette Révulfion mile, imparfaire, | 
ou manquée dans ces Maladies. 


| ri fur la Révwlfon dans les Maladies Aï- 

Lu guës que roulent toutes vos réféxions , 
Mons eur ; mais après ce que j'ai eu l'honneur 
de vous dire là-deffus dans ma premiere Leitre, 
Moutfrez que je vous fafle ici fouvenir d’une 
autre forte de Réval/ion à procurer dans les 
Maladies Chroniques , dont vous me paroïfiez nRévulfion 
»ailez peu occupé, parce qu'en effet elie y eft fou: négligée 
vent oubliée , négligée, ou imparfairement dans les Ma- 
pratiquée. Cependant, dès qu'il eft reconnu lc GEL 
‘combien il eft néceflaire de détourner le fang eo 
dans les maladies aiguës, des parties où fe for- 
ment les comgeffions, & que les congeffions font R 
leflence des maladies chroniques , conformé- 
ment aux idées d’obftruétions , aufquelles on 
attribué ordinairement les caufes de ces maux, Æ 
€ doit être en ces cas de pratique des réal. _R aïfons dé 
fôns néceflairement à faire, c'eft-à-dire, des fa néceflités 4 
€ñgagernens d'humeurs à diffiper. Or ces en- D jé 
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Préjugez 
centre la fai- 
gnée dans 
les Maladies 
Chroniques. 


Preuves de 
la nécefité 
de cette fai- 
.gnée, 
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gagemens occupant notoirement les capillaires 
des vifceres dans les maladies chroniques; &la » 
révullion dans fa jufte idée n'étant que le rap- 

pel d’une humeur engagée dans les capillai=. 
res, la révulfion feule eft capable de produire 

ce bon effet; & en conféquence la Saignée w 
étant le moïen propre pour procurer des ré- 
vulfions, ne devient-il point évident qu’elle. 
eft le principal moïen d’abbréger , de terminer « 
même la cure des maladies chroniques? Elle y 
eft cependant nommément interdite, non-feu- 
lement par.les préjugez populaires ; mais en-" 
core par des opinions pañflées de ces préjugez 
en Médecine, qui font que des Médecins eux-M 
mêmes , prévenus de ces idées mal entenduës, 
s’abftiennent de faigner dans les maladies à 
chroniques , où qu’intimidez par la crainte de” 
mauvais bruits fur leur compte, ils ne le font” 
qu'imparfaitement. Cependant les cngage-l 
mens que les fucs prennent dans les maladies" 
chroniques, s'étant faits plus profondément 
que dans les aiguës, & dans des parties non- 
feulement plus éloignées du centre du corps 1 
mais encore iinbibées de fucs mal-ailez à [CN 
mettre dans le courant de la circulation, eft: 
il occafion en pratique, où la révulfion foit 
plus néceflaire? Si l'on ajoûte à tout ceci que“ 
les fucs forcis du fang font d'autant plus 4ym- 
Dhariques, qu’ils s’éloignent plus des grands 
vaifleaux, ce fera une raifon non moins prefn 
fante pour un Praticien, pour rappeller le plie 
tôt. poffible ces fucs de la profondeur de leurs 
lointains ; effet certes de la révulfion la plus 
franche & la plus accomplie. En effet, non-w 
feulement ces fucs lymphatiques font plus mal- 
aifcz à ramener au centre du corps; mais en-# 
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core s'étant infinüez jufques dans le tiffu des. 
parties /permatiques ; COMME fontles glandes 
 & les véficules des membranes, qui font lesre- 
… paires & les foyers des affections chroniques ; 
ne fera-ce point l'œuvre d'unerévullion la plus 
parfaire & la mieux caractérifée, que l’action 
d'une faignée qui remettra dans les grands 
“vailleaux, des humeurs qui en étoient d'au- 
tant plus éloignées , qu’elles font moins pro- 
pres de leur nature à y être ramenées ? 
+ Car telle eft:la condition de ces fortes de | 
maux , ils occupent toûjours des endroits les ! 
plus écartez, ou dans le profond. des vifce- | 
res, ou dans les extrémitez des vaifleaux , 
comme font par exemple les lymphatiques-ar- Nature des 
tériels parfemez par-tout le genre membra-caufes ‘des 
neux , lequel fait le fond originaire & pri- Maladies 
mordial des parties. La lyæmphe donc pouilée 7014468 4 
“& retenuëé dans ces réduits profonds & éloi- 
gnez , perdant autant de fa facilité pour fon 
retour vers le Cœur , qu’elle perd de fa fui 
dité par le ralenciflement qu’elle fouffre dans 
ces endroits, prend aifément la qualité qui eft 
attachée à fa nature 3 c’eft l'épaifhilement ; Qualitez des 
ui luien attire tant d’autres étrangeres , fucs lympha- 
Comme celles de gluant , de vifqueux , d’4- MARS. 
cre, de falin, de tartareux, de pierreux ; toutes 
fortes de #xarions, qui s’oppolent au retour des | 
Mucs lymphariques vers le Cœur. Ici les fens 2 
“'emportanc fut la raifon , & l'imagination Ki 
fur l'efpric, ils font prendre ces fucs gluanrs , Méprife là. 
Muifqueux , Jalins pour les caufes des maladies deflus fux les 
chroniques ; & pour l’objer de leurs cures, des Saufes, 
“férofitez à évacuer, des vifcofitez à fondre 
des acides à concentter , des /alres à adoucir : 
C'eft ainf que la Médecine s’atraquant plus au 
| Ty 
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produit dela caufe , qu’a la caufe même, elle 
- fe livre à tous remédes étrangers à la caufe 
originaire , Omettant ainfi ou néoligeant la 
feule qui auroit pû prévenir les fuites d’aufli 
fâcheux engagemens. C'eft la réval/ion que la 
Saignée opére finguliérement , & d’autant plus 
sûrement, qu’elle n’a aucun des dangers de | 
tous les remédes que l’on prodigue avec tant | 
de confiance & fi peu de fuccès dans les ma 
Jadies chroniques. +. 
Ques ce foit , fi l’on vent, une affection | 
afihmatique , dans laquelle ün malade rende | 
par la toux des glaires, des colles, des vifco- » 
fitez intariflables, la Médecine vulgaire va | 
fe ruer fur ces humeurs, pour les exterminer 
Méprife fur à force de peiloraux , de béchiques ; de fon- 
lesRemèdes, Jyprs, d'hydragogues & de prgarifs dévoïez | 
aux phlegmes , aux crafles, aux vifcofitez. Se- 
ra-ce une affection wélancholique , hyjlérique 
rateleufe , hypochondriaque ? voila que tout d’a- 
bord , ne comptant que fur des obffructions 
à lever , fur des /kirrhes à réloudre, des rartres w 
à fondre , des vents à difliper, on fe perdra & 
le malade à travers un tas de remédes , les” 
amers, les apéritifs, les martiaux, les vola- * 
tils ; par lefquels n’allant point a la vraïe caufen 
Exemples de tous les fymptômes de.ces bizarres & capri- 
fur ces mé- cieufes maladies , l’on vuide les boutiques de 
pres. drogues , & les corps des malades d’humaeurs, $ 
| fans vuider celles qui les ont commencées &m 
qui les entretiennent. LÀ 
| UE ce foit encore, pour le fuppofer ici 
un cours de ventre , une dyffenterie , une liente=n 
ie ( car l’on fçait jufqu'a quel degré d'opis 
niâtreté parviennent ces maux), les foins or" 
‘dinaires en parcils cas deviendront.ceux d'éva=, 
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| éuer des humeurs férewfes, pirniteufes, glairen=  Continua- 
fes, bilienfes ; plus où moins acides , äcres ; tion d'éxem- 
 falines, "corrofives ; attachées, ce dit-on; aux ples fur tout 
iembranes des premieres voïes & de toures Cela 
les parties fouffrantes; & pour cela il ne fera 
| purgarions, cholagogues , &c. que lon n'em- 
ploïe avec autant de perféverance ; que ces 
maux ont d’opiniâtreté; & cependant ces maux 
“demeurent fans guérifon, ou ces guériHons 
_ nié font dûës qu’à l'excellence du tempérament 
“du malade, qui à fçû furmonter & le mal & 
Mes remédes. Mais la révulfion manquée où 
“ômife eff la fource de ces maux & de ces effets 
| mauvais ou fortuits des remédes ; parce que, : pévulfôrr 
| & par fon moïen lon s’y éroit pris de bonne sananée, de 
“heure ; on auroit dérourné le fang de fes mal- quel danger, 
| heureux engagemens dans les capillaires, qui 
occañonnent ces débords de lymphes vitiées 
Vén tant de manieres où fous tant de formes 
| également féduifantes & dangereufes. | 
M Js fçai pourtant, Monsrur, à quel point 
Inde difcrédit eft parvénuë la Saignée dans Îles 
Imaladies chroniques; ainfi il faut s’attendré à, Ea Saignée 
| Mious les malins traits, qué l’on répandra contre injuftement 
nne Médecine qui ofera aujourd'hui fe décla- DV 
[nréricien fa fâveur : Maïs auf aujourd'hui, que Chroniques, 
| MFon fe fait tant de fête de l’Anatomie moder- 
[Mné, que l’on fe pare avec tant de faîte des loix 
| de la Circulation dû Sarg , que l’on fe donne 


’ 
1 


pour les patrons , les direéteurs ou les Maïttes 
| } en œconémie animale, cette Médecine devien: 
| Mdra-tecllé méprifable, où encourra-t-elle au- 


Ji 


pe 


IMtéuntridicule, dès qu'éliefe trouvera au niveau fe 

| de ces loix fouveraines de la Nature ? Or fui- Ne PR 
“vantd’ordre decés loix , le. fang cft continuel- Anatomie 
| lement pouflé parte éœur däns-les:capillaites ; moderne, 
Tv) 
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& la fanté ne s’en enfuivra, qu'autant que cé | 
fang en fera rapporté à peu-près dans là mé- | 
me quantité qu'il y eft porté. Donc, parune | 
raifon contraire , il en réfulrera une maladie | 
dés qu’il manquera quelque chofe à cette quan= * 
tité de fang qui doit revenir au cœur. Can. 
ce n'eft , fur-tout dans les maladies chroni- | 
ques, que dé ce qui refte de fang dans les par= 
ues éloignées, ou de ce qui s’y accumule pe-,\ 
tit-a-petit , que fe forment beaucoup de ces 
Réliquats maladies ; fuivant cette penfée d'H rpPucRATE;,. 
de Circula- Morbi derepentè non contingunt , fed paulatins 
> ri He colletti Je acervatim produnt (a). Mais ces ré= 
des liquats de circulation font des fucs ymphari- 
ques ; dont la congeflion devient les matériaux. 
de ces glaïres , de ces pituites, & deces vifco-. 
fîtez , qui fe montrent à la vérité fous difféien- 
tes formes dans les maladies chroniques, fui- 
vant la différence des lieux ou des parties où w 
{e travaillent (tofjours & par-tout par Ja mé 
me caufg ou par le même prineipe ) ces dif- 
férentes colles, ces glus variées , ces mucila= à 
Caufe com. ges tant diveififiez :: Morborum omnium idem" 
munc des #0dus, locus tantm diverfus ; Morbi isitunw 
Maladies. ob locorum varietatem ; nibil inter fe habere (i- 
| mile videntur, eff tamen una dr endem om- * 
nium Morborum forma € caufa (b). Ce fera 
donc dans la Poirrine un affhme, dans la Rate w 
une atfcétion #élancholique ,dans les Intefiins à 
un cours de ventre, une ertérie: mais dans 
chacune de ces maladies ; c’eft la férofité ou w 
Ja lymphe qui fe montre en fonte fous diffé. 
rentes formes; fous celle de vi/cofité gluante, 
dans Pafthme; fous celle de cracheries dans È 
(4) H'ppocr. Lib. I, de Vi®. Rat, pag, 302, © 0 
43) Idem , de Flat, pag. 273, va 


Jés affcétions mélancholiques , #welancholici 
junt Jputarores; enfin fous la forme de felles 
Wbilienfes, Jéreufes, atrabilaires, chyleufes, pi- 
ruitenfes , dans les cours de ventre : & cepen- 
“dant la caufe de tanc de différentes excrétions 
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“eft par-rout la même , confiftant dans ces ré- Explication 
diquats de Circulation qui fe font accumulezlà-deflus. 


Mdans les capillaires de ces vifceres , où ils 
changent de couleur, d'apparence & de con- 
fiflance, mais fans changer de caufe , ni même 


-originairement de nature & de fubflance. Cet 


te caufe commune eft double ; d’une part, 
un fang épaiffi dans les extrémitez artérielles 
_fanguines ; & d'autre part , un amas de fucs 
Jlymphatiques , qui prennent leurs ifluës & leurs 
caracteres de la ftruéture & de la difpolition 
des lieux ou parties ou fe trouvent les vaif- 


feaux qui les contiennent, Ce font dans le. 


Le ss y S « 
poñmon des véficules ; ‘dans là rare (qui a 
tant depart en beaucoup d’affe“tions mélan- 


choliques } ce feront les houpes des arteres. 


Raïfons 2- 


fanguines capillaires, qui, comme il eft or- Mot 
dinaire dans les rateleux ( #2 lienofis ), tranf- D gr 


mettront. dans les vailleaux ce fang féreux ; 
Qu'HrprocraTE appelle agueux-ichoroide , & 
qui eft un fuc ardent bilieux, produit, com- 
me il l’avoit obfervé , par les chaleurs ex- 
_ceflives de l'Eté, & qui caufe aux nialades des 
rêves fâcheux ,- d’importunes infomnies, &c, 
Deichoroide fanguine ita fentiendum , qudd pa- 
védos dr peruigiles facit *. Enfin ce feront 
dans les inteftins , des glandes où des fécré- 
oies gorgez de fucs chyleux - lymphatiques , 
qui inondent ces parties. Mais de quelque en- 


L 


…* Id, Lib, VI, Epidem, Sc@, 2, 
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droit que fourdent ces excrérions féreufes, c'efft | 
par-vout Ja partie rouge du fang qui bouche le | 
pañlage à fa partie blanche dans les veines fan+ | 
guines ; & de cette digue ; comine d’un obfta | 


cle invincible , fe réfléchit cette partieblanche: 


: Méchanif. dans les arteres lymphariques latérales. Dans, 


me de l’ae- cer état la Saignée doit faire le dégagement 
4 de cette portion rouge engagée ; & ainf la di- 


tion de 1 
Saignée, 


Raïlons de 
la Saignée 
tévulfive. 


Difpofition 
naturelle 
dans le Sang 
pour fe 1a- 
lentir, 


gue étant rompuë, fe difliperont les congefliens) 
féreufes. Maïs lordonnance des vaiffeanx, la. 
difpoñition des Jolides, l'état des fluides , les. 
forces enfin ou les puiffances qui meuvent les: 
uns & les autres, faifant voir les raifons der. 
Vengagement de la partie rouge & des amas 
dela blanche , de toutes ces preuves réfulrent. 
celles de la néceffité de la révulfion par lai 
Saignée pour la guérifon des affcétions chra= 
maques. 74) : 1 1 
J'EN effet, la direction naturelle des vaïf- 
feaux porte le fang aux extrémitez des capillai-,, 
res , & la ftructure de “ces mêmes vaifleauxs 
prouve la difpofition du fang à s’engager dansh 
ces extrémitez, Car fi un Fluide perd de fon, 
mouvement à proportion qu’il pafle. d'un ef 
pace plus large dans un plus étroit ; ces: vaif=h 
feaux fe terminant en rose à mefure (qu'ils ap 
prochent de leurs fins , le fang pallera del, 
grandes capacitez en de petites; il doit donc} 
perdre autant de fon mouvement dans celles=t 
ci, , que les diamètres y perdent de leur étens 
dué. Le Sang donc dans fa difpofition même 
naturelle, fe trouve toljours à la veille déh 
s'arrêter dans les capillaires. Deux caufes, qui 
font de tous les jours » angmentent certe dif 
pofition ; les pafiens de lame d’une part , 
capabies d’altérer les Solides à rous les.mess 
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mens de la vie ; d’autre part l’âge qui s'avance 
Continuellement & qui les defléche. C’eltune 

double raifon qui concourt en même tems au 
rétrécilement des diamètres des vaifleaux ; cat 

le Sang de fon côté eftun Fluïde fibreux , ten 

‘dant au Solide, comme l’a reconnu HrrrocrA- 

E,qui diftingue dans les vaifleaux un fang by- 

mide, &un {ang /olide, fangnis bumidus , [an- 

guis folidus (4). -C'eft donc dans les Fluides 

une difpofirion à l'épaifliflement toùjours pré- 

fente, laquelle jointe à celle qui eft attachée 

BY À pit taie : 

aux Solides par le rétréciflement de leurs dia- pLenves lè« 
mètres, fait cette double caufe naturelle de geffus, 
zalentiflement du fang dans les capillaires. 

Mais toutes ces caufes ne font-elles point dé- 

_montrées , fi ( fans oublier la raifon des paf. 

ions ) l'on y ajoûte celles d’épaififement ; qui 

“arrivent au fang à l’occafon du régime, des ex- 

“cès du manger, qui en grofhiront la mafle & 

li fibre, & encore de ceux du boire, fur-tout des 

liqueurs vineufes-ardentes , qui, comme le 

prouvent les injections de M. Frein (8), & 

les obfervations d’un {çavant Auteur (c), dur- 

cidlent le fang jufqu’à le fixer dans les vaif- 

eaux. Ce peut-il des caufes plus efficaces d’é- 
paififlement ou de ralentiflement dans le Confirmas 
| Le des capillaires? Car qui ne conçoit fen- tion de ces 
“fiblement, qu'au moïen de toutes ces caufes ÉÉCUYESs 
a Circulation du Sang , qui doit dans l’érat 
“naturel fe rerminer par une douce rofée , qui fe 
“répand comme en exhalaifons dans la fubf- 
Mance des parties, dégénèrera en fufées grof- 


De (3) Hippocr, Lib.de Aliment, Id, Lib. de Pxin- 
Cp. 

… (2) id. Emmenolog. 
." (c) Linder> de Venenis, | à 
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icres & épailles, qui en embarrafleront le tiffuss 
Les mêmes. Mas les mêmes'puiflances & les même 
puifances  railons qui font ces délordres ou cés ma 
font & gué- dans l’æconomie animale, érant ménagées 4 
tiffent les propos, fervent à y remédier, & c’eit la Saiz. 
maladies. gnée qui opere ces ménagemens, en procu= 
ranc les moïens convenables à la partie rous, 
ge du fang arrêtée dans les capillaires , de fe, 
* dégager & faire difliper les congeflions de la 
partie blanche. Elle fait même ce dégagement. 
avec d'autant plus d'efficacité, qu’elle le fait, 
en agiffant directement & précilémenc fur le 
Sang arrêté lui-même, & dans les vaitfeaux où 
$ il eft ralenti. En effet, la faignée du bras dé. 
Maniere de chargeant principalement les grands vailicauxs 
. ie tant en évacuant le fang des grandes veines 
dégager eff. AU En détournant au loin celui des grandes. 
sacemenr, artères, Je Cœur n'a à poufler vers Îles EXtIÉ= 
mitez qu'une quantité de fang amoindiies 
Celui donc qui fe ralentifloit dans les extrés 
mitez recevant moins de mafle, &, devenant 
moins preflé par celui qui venoit lacross 
par derriere & l'encoigner dans ces étroits efs 
paces, il foulage d'autant la vertu bhalriqué 
des vaifleaux qui le preflent ; & cetre force 
moins gênée. prenant plus de jeu, agit avec, 
plus de reflort {ur le fang épaïfli ; elle le brife 
s: donc, le diflour & lui rend fa fluidité, pou 
reprendre fa file, & continuer fa circulation, 
dans les veines fanguines. C'eft par cette for 
te de débarle , que la parrie blanche étant ens 
trainée par le courant,de la rouge dans les 
veines fanguines, elle diffipe les congefiions 
qui s’en faifoient dans tous les lymphiques, 
L'Anatomie du voifinage. Er voilà comme dans l’Ana, 
moderne ap- tomie moderne appliquée a la Pratique, l'on, 
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“trouve des raïfons naturelles de la néceflité plicable à la 
& du fuccès de la révulfion dans la Saignée Pratique. 
pratiquée de bonne heure dans les maladies 
chroniques. LE LA 
CA la diligence fait ici le prix de ce re-, 
méde , écant comine la condition fans laquel- 

1 l'effet de la révulfion manque alors à cette 
faignée ; parce que lès maladies chroniques. 
étant manifeftement du nombre de celles Diligence à 
qui fe formant petir-à-petir & de lonzue- la Saïgnée , 
main, fe montrent enfuite tout-à-coup ( pa- Es 
latins colleéti, acervatim [e produnt, comme © reg 
parle Hrrrocrare) ; il eft de la derniere im- 

portance de s’y prendre à tems, c'eft-à-dire, 
avant que la colleétion des fucs morbifiques 

foit formée : & c’eft précifément à quoi pour- 

voit la Saignée promptement faite dés les pre-, 

fiers tems d’une maladie chronique; parce 
que c'eft cette promptitude qui opère alors 

la révulfion. Car l’effer le plus notoire de 
a Saignée étant de diminuer le volume du 
fang dans les grands vaifleaux, on augmen- x 
te la force du Cœur & la /yffole des Arteres . 
à proportion qu'on leur laifle moins de fang , 

Apoufler & à battre, De-là arrive encore que 
toute la malle étant mieux broyée , porte. 
"moins de fucs épaiflis ou propres à s’épaiflir à 
dans les capillaires ; ce qui n'eft rien moins Cette dili. 
"que fouftraire les matériaux qui iroient for- gence en 
Mer une digue déja commencée ; raifon pour q401 utile, ; 
| aquelle on voit tousles jours en pratique, | 
qu'une faignée faite tout d’abord diflipe en 

peu d'heures les menaces d’une grande mala- 

die, & épargne ainfi beaucoup d’autres fai- 

nées. Ceci fe comprend parce qu’en matie- 
re de coleéfions qui {e forment petit-à-petits 
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2 En es 


“Exemple f- 
deffüs. 


Comment feminute en minute, fçavoir à chaque coupu 
grofit une de /yffole du cœur & des arteres ; laquelle; 
Congeftion. comme par autant de coups de pompe, qu’elles 


Raïfons mé- 


 æbaniques 
du danger 


de la faignée furprendre jufqu’à ce point dans les commen 


différée, 
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chaque tour de circulation du fang life: 
quelque chofe à l'endroit de la collection” 
pour la groffir infenfiblement ;ainfi manquel” 
de faigner dès les premiers commencemenss 
de ces collections, c’eft leur permettre defe 
groffir tous les jours jufqu’à la maniteftatiôn! 
de la maladie, qui fe montre rout-à-la-fois! 
dans fon plein, acervatim fe produnt. Mais 
ceft bien plus , MoNsrEUR , que tous: 
jours, que ces amas dans les Maladies Chron 
ques prennent leurs avances, c’eft d’heure en” 
heure ; c’eft encore trop peu dire, c'eft de 


fe réitère de fois, poufle le fang vers les) 
capillaires, & donne comme autant de coupsh 
de marteau , qui chaflent, ferrent & entaflent 
dans le fond de ces menus canaux Îles fucs® 


qui y font continuellement envoyez. Or coms! 
bien de coups de fyffole dans un jour ? coms 
bien dans une heure? Retarder donc en pas 
reille occafion la Saignée de peu de jours 3# 
ce fera permettre autant d’envois de ms 
riaux à la digue , & leur permettre des! 
coller par autant de coups , qu'il y a devé 
brations de fyflole dans un jour , dans un 
femaine , où dans un mois, fi lon fe laitier 
cemens de la formation d’une maladie chro: 
nique, qui fe trouvera confirmée dans fe 
caufe quand elle arrêtera tout-à-fait le mas! 
laide. Alors même le mal fe montrant peuts 
être encore fans fiévre, fans grande douleuf 
& fans aucun de ces fymptômes preflants qui 
déterminent à la faignée , on laiflera encore 


Le 
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pâfler des jours ou des femaines fans en ve- ; 
nir à la faignée ; & ce fera donner le tems à 

là digue de fe fortifier, & de patler en cox- 

geflion bien completre, qui dérangeant ab{o. 

Jument les fonctions de l’æœconomie anima- 

lé, avertira manifeftement le Médecin que 

là caufe du mal eft à fon comble , & peut- 

être à celui de lincurabilité. C’eft donc une 

maladie devenue bien complette ; & pour lors Le mal em 
J'on court à la Saignée, mais trop tard pourdevient à 
s’en promettre le fuccès de la révuwlfion 5 car fon comble. 
Je {ang étant fixé en cangeftion dans le fond 

de quelque vifcere, & la faignée vuidant 

trop tard les grands vaifleaux, qui ont fait 

leur dépôt, ne pourra y attirer les fucs arrê- 

tez dans des lointains où ils font profonde- 

ment retenus. De-la cependant il arrive que 

Je malade n’eft point foulagé par une pareille 

faignée , peut-être même s’en trouvera-t-1l 

affoibli , le fang tiré fera beau & vermeil ; 

& pour routes ces confidérations on la blà- 


| 
| 


Mmsra, & l’on prononcera fur elle l’anathême, | 
| eft inutile ou mal-faifanre dans une | 
inaladie chronique ; tandis que le malheur 
vient de ce qu’on la pratiquée trop tard, Bt saignée mal: 
qu'ayant laiflé accumuler & fixer les fucsà-propos 
amorbifiques dans les capillaires , ils ne fui- blämée, 
went plus le courant de la circulation : La 

faignée donc diminué alors le bon fangs 

fans que le mauvais défempare de l'endroit 

où on lui à permis de fe cantonner ; & voilà 

la révulfion ômife. site 

= Mars nonobftant la diligence à placer la 

faignée , la révulhion manquera encore de fe 

faire , fi cette faignée ne fe réitère plufieurs 

fois dès ces commencemens ; parce que c’eft 
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Raïfons de peu de diminuer de la quantité du fang , f 

l'utilité de Ja quantité diminüiée ne va à amoindrit dans 
Pa NN les grands vailleaux le volume de toute la 
me ne mafle ; de maniere qu’elle n'ait point de quo, 
fe déborder , mais que coulant uniformément 

dans fon lit, c’eft-à-dire , dans la capacité des 
grands vaifleaux, elle pale avec la même 
uniformité dans les petits. Pour cela, il en 
faut fouvent venir à plufieurs faignées ; caël 
Ja nature des lieux & des fucs qui s’y. débors, 
| 


dent en congeftions dans les vaifleaux voifin 
de la digue commencée , obligent à cetre 
précaution. L'on conçoit ceci en.fe reflouve= 
nant de deux choles: La premiére, que les. 
fommes des Capillaires ou de leurs capacitez. 
Capacité des {ont de beaucoup plus grandes que celles dt 
valfleaux. pers Vaifleaux ; & qu'ainfi ils fe remplifs 
fent aifément de plus de fluides, pour peu 

qu'on les y laïle s’y engager: La fecondess 

que ce font des fucs /ymphatiques qui pren». 

nent ces engagemens. Or lon fçait que IE 

lymphe du Sang ou fa partie blanche eft deux 

Comment 3 fois plus abondante dans les grands vaifleaux 
faut juger de que la partie rouge; & ainf l’on peur s’aflüss 
FEV rer d’avoir dans les grands vaifleaux deux ones 
Cubes + COS dEMDArCIE blanche » fur une once de la 
‘ul loue , qu'on aura facrifiée dans une faignéess 
Une faignée donc de:neuf onces doit deves 

nir moins formidable, même fuivant les prés, 

jugez du Public , en ce qu'elle ne fait pers 

dre au malade qu’un tiers de ce qu'on } croit 

le véritable fang ; & en conféquence trois 

Combien de(ignées ne font perdre à ce malade que la 
fang fe vuide Valeur d'une feule fnivant l’efprit du vulgaë 
pat la fai. re:ce vulgaire ne doit donc compter en cas de, 


gnéc. befoin crois faignées que pour une; mais ces, 
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is faignées déchargenc les grands vaifleaux 

deux tiers de férofité ou de lymphe que 

enoit le fang évaciié par ces trois ffai- 

ss. Or l’on fçait que. c’eft une quantité 

hante de férofré, ‘qui s'amafle dans les 

ngeltions féreufes , dans les Arafarqnes par 

exemple ; puifque par les Jignées blanches 

fe pratique dans ces maux avec tant de 
cès , l’on vuide des livres de férofité, juf- 

qu'à inonder les lits des malades , & quel: 

l «fois même leur chambre ; car on l’a vû 

air iver ainfi plufñeurs fois avec fuccès, fans | 

ue les malades pendant tour Île tems de 0e Eoseuartod 

afarques ayent été moins en forces: on ne de féroftez- 

it donc penfer que ces forces leur vien- fans diminu- 

nr de cette quancité de lymphe épanchée tion de for- 

sles chairs, puifqu'elle n’y eft plus ; elles S$- 

dépendoient au contraire fi peu, que cet- 

quantité de lymphe étoit à la charge de 

mature , puifqu’elle peut être toute évacüée 

1 l'afoiblir. Saigner donc un malade avant 

ue ces amas de Téroté foient formez , ce: 

Ôtrer du fang les deux tiers, à la vérité, 

à maflé; mais ce font deux tiers de fluides 

1 décharge de la nature, qui font fi peu 

la force des malades dans les commen- 

ens de leurs maladies , qu'ils pourront à 

Ja fuite fe dérober des grands vaifleaux Elle va à la 

les petits ; où ils ne contribuëront au- décharge de 

demenc à les fostifier, puilqu'il eft un la nature, 

en d'évacuer une fi grande quantité de 

Mphe croupiflante dans la fubftance des : 

is & dans leurs capillaires, fans que les 

ilades s’en trouvent affoiblis. 

Au-furplus , il ne paroït point qu'Hrpro. 

BAS: floceupé toujours des forces des ima- 
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lades, aïc été dans le préjugé que fa Sais 

Préjugé, que gnée ne convient point dans les affeéfions! 
EE chroniques , puifque dans celles-mêmes où on! 
ROUE j3 décrie aujourd’hui le plus, il la prariquoit 
hardiment ; celles fonc l'hydropifie, les coli=| 
es ,les vomifemens, &c. (a); attentif d'ail 
res à faire remarquer, combien il eft ordi-! 
maire dans des maladies chroniques , comme 
celles des rateleux (ir lienofis ), de voir des 
évacuations de fang, par le #ex ; par le fon 
dément , &c. L'on voit en particulier coin: 
bien il étoir au-deflus du préjugé fur l’affois 
bliffement que la Saignée caufe dans Îles ma 
Jadies chroniques , par l’exemple éconnant 
de la cure fameufe dans {es Ouvrages (4), de 
la femme qui demeuroit in Æniadis, & qui 
éroit tombée dans le #74rafme, pour avoir 
cruellement & long-rems fouffert d’un mal 
d’eftomach accompagné de vomiflement & 
de- douleur de ventre. Car après qu’elle eüt 
inutilement employé toutes fortes de remés 

des , famptis omne genus medicamentis ti 

furshm thm deorshm purgantibus, nihil alle 
Il faigna Vabatur, dans un tel érar Hirrocrartes la fa 
jufqu'au  gna plufieurs fois des bras, & il la guérits 
blanc dans {44 verd per vices mans utriufque Ven 
une maladie” : . À 
anec exjanguis fieret , mali liberationem J& 
chronique, SES ; à PET É: 
fr. Cela fenr-il la pufillanimité de ceux qu 
pour trop craindre d'affoiblir, craignent ttof 

peu. de laifler mourir ?. É 4 

Esr-cs que l’on veüille donner la 5 

gnée pour l'unique reméde dans les. ma'adi 
chroniques? L'on fçait au contraire de qu 

(a) Lib. 2. Prædiét. > Lib. 4. Epidem. P. 1029 

F s024: AO IQ # 

L 


Hippocrats 
n'y" ctoyoit 


pas- 


(é) Vid, Lib. s. Epidem, p, p283.; 
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M; ix font les Apéritifs , les Martiaux, les tas ny 
mAners , les Bains, les Eaux Minérales , le nemédes 
“Lait même, & les Calmants dans les occa- pourquoi 
fiuns convenables ; mais ce que l’on veut ici fautifs? 
“fimplement remontrer , & fans vouloir fur- 

prendre perfonne , c'eftque tous ces excellens 

se n'échoïent fi fouvent, que parce que 

“la faignée révulfive n'a point aflez toc, ou 

a ez fouvent précédé , pour établir dans les 

mifceres les difpofitions dont ils. ont befoin 

| pour répondre utilement à l’action de ces re. 

…médes. C'eft dans la Révaljion ainfi man- 

“quée , mile où imparfaite dans les commen- 
cemens, que fe trouvent les caufes de la plû- 

part des #aladies incurables. C'elt, dit Hip. 

“POCRATE, parce qu'on manque à la cure de 

| Houe maladies dans les commencemens, ; ; 
que naïflent des hydropifies mortelles : Si per ML nt 
Putia curatio fuerir adhbita , convalejcir se 4 
(ægrotus), fin mins in aquam intercutem #ran- à 
Je morbus @ hominem perimir *. Ain eft- 

ceaufli pour avoir manqué à la rév/fon dans 

“les commencemens des Maladies Chroniques, 

qu'elles deviennent inçurables, 

La ftruéture des parties , l'ordonnance des NE 
qi. leurs avoifinements, la difpoftion A 
des Jolides , l’état des fluides ou la qualité des frudure dés 
humeurs, les manieres d’être enfin de toutes parties, 


ces chofes, découvrent à un efprir arttentif Ÿ 


& éclairé fur les régles de l’œconomie ani- 
Male, les raifons pourquoi des maladies chroe 


jiques deviennent incurables. Les endroits 


2 


ldans lefquels fe commencent ces maux font 


Les Capillaires ; mais ces capillaires ne font 
La é / + L ® 


Le # Hippocr. Lib, de Affe@. p. 533. 


É 
* 


+ 


Pofitions 
différentes , 


Ton différent parfemées de glandes, comme le #éfentère 8e 
des Capillai- 1 


LCS, 


Ofcillations 
‘fujettes à 
s’affoiblir. 


_ nes & cachées ; qui cependant renferment réels, 
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point les mêmes pour la fermeté, le foüriens, 
ou la confiftance qu'ils reçoivent des parties 
qui les avoifinent: les uns font plus où moins 
accotrez de parties ; les autres font dans des 
vifceres ifolez, comme le po#men ; dans de 
parties fufpenduës, comme le parcreas & la 
rates dans des parties graifleufes & molafes. 
les inteflins : & tous généralement compo 
fent les parties poreufes, ce font les graiffeu=s, 
fes ; les wvéficulaires, & les membraneufes dé. 
f'habitude du corps & de la fubftance des 
vifcéres. Mais dans toutes ces fituations 1 
eft évident, que les Capillaires fe trouvent 
naturellement dans une ‘double difpoficion À 
contracter des affaiffemens dans leurs fibres. 

qui font les Soldes, & des ralentifiemen: 
dans leurs fucs, qui font les Fluides, 1° 
Par-tout où ils foient , ce font des canal 
très-longs, puifque commençant au cœur, ils 
s'allongent à travers mille contours jufques 
dans l'habitude du corpsice font donc des fb 
d'une trés-longue érenduë , & très-délié 
dont par conféquent la vertu yflalrique 
autant délicate ou caduque, que leurs ofcils 
lations peu affermies fe portent mal-aifément 
jufques dans le fond de ces lointains, C 
pourtant où fe forment les premiers com 
mencemens des songeffions ; & ces congeftions, 
font les origines des plus grands maux: Ce ; 
de-là enfin que la Médecine a à ramener ces 
fucs ralenris. Cependant elle s’oublie groiliés 
rement là-deflus ; route occupée des premi 

res voyes, qu’elle vuide à outrance, elle 
glige de vuider ces voyes. obfcures ; lointal= 


1 
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Jement les vrayes humeurs, par lefquelles 1] Méprife ‘fur 
-falloit commencer les évacuations. Au con- Îles He 
rraire, elle leur laiffe ainfi le temps de s'ap- re die a à 
pefantir dans ces vaifleaux tant enclins à s'af. ; 
 failer: En faucil davantage pour rendre des 

maladies longues & opiniâtres? 20, Ces vaif. 

eaux feront dans un vifcére que rien ne 

foûtient ou qu'un vuide environne , tel eft 

Je Poñmon ; quel énorme danger donc, fi érant Vaifleaux 
gorsé de lymphe dans un gros rhñme , où fans appuis, 
dans un commencement d’affhme, on n'allé. 

ge ou on ne foulage aflez tôt & aflez abondam- 

ment fes Capillaires ? Seront-ils menacez de 

moins que d’arenie, c’eft-à.dire, d’un affaifle. 

ment fi parfait, que fe relâchant dans tous 

les points des membranes qui les foûriennenr, 

als diflilleront dans la capacité où font fuf. 

pendus leurs fucs lymphatiques? Mais de-[à 

de tontraétenc auffi deux caufes d'incurabili- 

té, Ces parties déchéant tout-à a_fois de leur 
verts fyfialtique, s’'entr'ouvrent en même tems 
2e toutes parts, & produifent une maladie 
mortelle , c’eft une hydropifie de Poîtrine ; pat Double cau. 
Ou finiffent trop fouvent de gros rhômes, oufe d’incura- 
des oppreflions Afhmatiques néoligées. Ces bilité, 
capillaires engorgez feront-ils ceux des Inte[. 

ins, de l'Eflomach , ‘du Pancréas, tous vif 
céres flottants & mobiles , que rien n'étaye 
Holidement, que rien ne foûtienr ou n'affer- 
mit, de le 20% propre de leurs fibres à Mais 

à quelle épreuve fe trouve ce Ton dans 
les vaifleaux excédez , lorfque leurs fibres pibrec exc i) 
forcées dans leur puiffance par l'amas de fucsdées dans 
qui les imbibera, le ménacent fans cefle d’unleurs forces, 
felâchement irrémédiable , pour peu qu'on 
lc laide long-tems gemir fous ce poids, ou 

: V 
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dans cet embarras ? D’impuiflants efforts tien 
“dront ces parties dans un travail continuel,! 
pour fe décharger ; mais les glandes & vous! 
les excrétoires forcez dans leurs capacitez &, 
dans leurs diamètres, fé laiflant aîler à des, 
excrétions fans fin, étant entrerenuës par un. 
éréthifme habituel , caufé par des Purgauifs,, 

tout ira à épuifer le malade à force de vuis 
der des fucs intariflables. ë 
Un troifiéme Exemple qui fembleroit prefe, 
que d’une autre efpece, ne découvre pourtant 
pas moins la caufe de l’incurabilité des affece 
tions chroniques les plus fâcheufes , ce font 
les mélancholiques , les hypochondriaques où 

— yateleufes: H fe prend, cet exemple, de la 
nature , du nombre, de la difpofition & de 
Ufage de la ordonnance finguliere des Capillaires dans 
Rate dans la Rare. Ceux dont ce vifcére eft tout com: 
la fnguleri. pofé font artériels-fanguins pour la plûparts 
té de fes Ca- de-forte que l'on a crû y compter cinq fois 
pillaires,  blus d’artéres que de veines, tellement ce- 
pendant communiquantes avec celles-ci, que 
les imjeéfiows faites par les artéres paflent 1 1 
continent dans les veines. De-là arrive que 

le fang que rapportent les Splériques tient biet 
plus de l’artériel que du veinal. La Rate don 
f paroîcroit comime un organe coadjuteur du 
Cœur , ou comme un vifcére qui lui feroit 

La Rate coo- fubfidiaire; parce qu'il eft finguliérement fa 
père en fe- Pour animer en fecond le fang , par la quas 
cond à l'ac- lité d’arrériel qu'il donne à la grande quañ 
tion du  tité de celui dont il eft le dépoftaire né 
Ëœur. il envoye d’ailleurs continuellement ce fan 
à celui des vifcéres ( c’eft le Foye) qui dan 
l'œconomie animale eft comme l’osvrosr mi 
. pre où fe travaille le plus ardent de tous les 
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fues, qui eft la bile. Rien fait-il fi bien con- + 
foitre la raifon des humeurs mélancholiques- 
@trabilaires ; dont l'on à mis l'origine dans 
Ja Race, qui pañle pour le fiége des aFetions 
mélancholiques ? En effet, que par quelque - 
caufe que al les capillaires artériels de la 
Rate viennent à s’engorger de ce fang arté- 
œiel ramañlé , d'autant plus impétueux , qu’il 
Aura plus de volume ; quelle quantité de x, quoi 
fucs bilieux n’ira-t-il point produire dans le elle eitle : 
Foye ? En conféquence de ce mélange d'un fiége de l& 
fhirituenx tant élaftique avec le. plus /#/phu- mélancholie 
eux qui foit dans le corps humain , avec bilieufe ? 
Quel degré d'ardeur , de déflagrarion & d'é- 

Mficiré ce fang ainfi aiguillonné fe fublime- 

ta-t-il du Foye au Cœur ? Or là comme dans 

de creufet , Ieprenant autant d’ardeur, qu’il 

ÿ acquiert d’éxaltation ou de développement 

par le broyement qu'il fouffre dans ce fu- 

lieux prefoir , avec quelle impétuolité ne 

doit-il pas s'élancer vers le Cerveau >? Mais la 

Dmphe qui dans cet endroit doit exuder des  Ardear du 
artéres dans le genre nerveux à travers la fub- Sang & du 
tance médullaire, fortira-t-elle de routes ces fac Nerveux 
Petites bouches d’artéres enflammées , fans 

être imprégnée de cette qualité d’ardeur & 

d'élafficité ? lefquelles fe répandant par tous 

les nerfs & les membranes qui en fonc le: 
Pioduétions, porteront par toutes les parties 
à Corps ces troubles , ces araxies & ce 
ébranlemens /pa/modiques, qui fonc l'eflenc: 
de rant d'affections wélancholiquessatrabilai. 
res ; ou rateleufes. Peu de maladies déshe 
norent autant la Médecine, que celles-là ; en 
eft-il d'autres caufes, finon qu’elles fe forment 
Oidinairement en pleine fanté par des excès 
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Caufes des de chagrins, d’études, de contenrions d’efpritsl 
maux de Ra-fouvent encore par quelque fond d’ennuis 
tel fourds ou d'afliions fecretes , qui {errent| 
continuellement le Cœur , ou les artéres de! 

Ja Rate : la raifon en eft claire, parce qu’en, 

étant plus fournie qu'aucun autre vifcére , el-! 

le fait des amas de fang artériel ; fang quil 

fe concentre , s'échauffe & s’aigrit d'autant] 

o _ plus, qu'on le laille plus long-tems s’amaf:| 
{er & fe ralentir dans fes artéres. C’eft cel 

qui arrive, faute de quelques faignées faites! 

de bonne heure, & réirerées'à propos ; caf 

: venant à dégager ces Congeftions Janguines= 
Moyen de yysérielles ayant qu'elles foient formées, el: 
les prévenir.] Fe rabss Je 4 Er pl 
es préviendront bien des vapeurs, & tan, 

d’autres acçidents femblables d'affeétions mé 
lancholiques. (J 

Je crains de vous avoir ennuyé, MONSIEUR, 

ar une fi longue Letrie; mais ce font des, 
réfléxions ; qui étant unies aux vôtres, pouts 

sont répandre quelque jour fur les caules & 

la cure de maux qui paflent fouvent pouf 
incurables. Du refte, je vous fupplie de dire 

à vos amis que je n'impofe à perfonne 14 
néceilité de m’en croire, content fur tout cela 

fi de meilleurs efprits {e laifloienc exciter 4 

u'on nefaire quelques meilleures réfléxions pour Î€ 
veutiur-rout progrès de la Pratique ; car c’eft de quoi j 
ici» en im- fuis uniquement occupé, Je fuis, &c. 
as per- Vous ajoûtez, Monsieur , une derniere 1ès 
ji fléxion au bas de votre Lettre, qui n'eft pas 
moins finguliere que vos autres ; mais il faut 
aufli avoüer qu’elle peut être d’ufage en Mé: 
decine , & qu'elle a en effet quelque rapporte 
au fond des maladies chroniques. Vous me 
demandez done, fi les maladies des Vicillards 
re 

: 
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fections chroniques; parce que tout vieillif- 
fanc en eux , les caufes de la fanté dépéri 


fe devroient point fe traiter comme des af-Les maladies 


des Vieil- 


(- lards reffem. 
blent aux 


ent trous les jours , & par-là deviennent des Chroniques. 


fources d'infirmitez aufh longues fouvent que 
le refte de leur languiffante vie > Là-deffis 
donc vous formez cetre queftion ; fçavoir, 
fi ces maladies ( toutes mefures gardées ) 
fe doivent guérir par les mêmes indications 
Que des affections chroniques ? Je le pen- 
rois volontiers, Monster , fondé fur les 
téfléxions que m'ont fournies quelques oc- 
Cafions de pratique en ce genre. Il faut 


Si les indica. 


tions y font 
les mêmes ? 


pourtant diftinguer les maux quai font pro- 


pres ou affectez à l’âge, de ceux qui appat- 
tiennent en général à la condition humai- 
ne ; car une perfonne pour vieillir, ne chan- 


Différen ce. 


e ni de fang ni d'organes, fujette d’ailleurs 
toutes les avantures de la vie & même ies aQIes 
desVicillards 


certaines paflions , principalement aux cha- 
grins , aux peincs d’efprit , à de longs re- 
péntirs {ur bien des chofes, par les rerours 
Ur foi-même qu'attire la maturité de l’âge 
& de la réfléxion: Et ainfiil faut diftinguer 


des premieres maladies, celles qui font du gen- 


+. = » à 
fé ordinaire , comme une fiévre, une pleu- 
féfic , une fluxion de poitrine ; tous maux 
qui peuvent arriver à une perfonne âgée, 


+ 


mme -à une jeune. Celles-ci donc fe 


tfaitenc à l'ordinaire , quoiqu’avec les ména- 
pemens qui fe tirent de l’âge. Mais pour les 
autres , parce qu'elles dépendent de caufes 
pu d’amas de fucs qui fe font faits de lon- 
gue-main , j'ai toûjours éprouvé que la pré- 


Cures des 
unes & des 
autres. 


Par la sai 


zaution en écoit le grand reméde. Les fai- gnée faite de 
PR 
nées faites de bonne heure y font fur-tour bonne heure. 
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recommandables ; parce que ce feront des ré, 

vulfions, qui prévenant à tems les amas qui, 

fe font dans Îes capillaires de certains vifcé=) 

res ou dans l'habitude du corps, les garan, 

uront de beaucoup de ces maux qui font, 
propres & attachez à la Vicillefle: ce font 

fouvent des affeélions cutanées , des prurits\ 
infupportables par tout le corps, des ardeurs 

d'urine , des maux de reins, des toux, des. 

#4 apopléxies ; tous maux qui ont leurs caufes, 
dans des congeftions d’humeurs. croupiflans, 

tes dans les capillaires des parties fouffrantess, 

ï Quoi donc de plus convenable aux premies, 
res menaces , que d’évacuer de tems en tems. 

une portion de fluides ou de fang , lequel, 

comme laflé & fatigué à force de circulations, 

lets cherche aMe faire quelque entrepôt ? Car c’e È | 
Vicillards une idée qu’il faut fe faire fur le fang des, 
dégénère, & Vicillards , il perd de fa feve avec l’âge; c'eft. 
comment. ce qu'on appelloit l’huide radical , qui des 
vient fec, biülant & falin par l'évaporation, 

du fpiritueux de fa lymphe, qui s’eft faite 

pendant tant d'années. Pour donc le tenir em 

féve ou le rérablir dans fon humidité, fa mo 

lefle,& fa féxibilité naturelle,rien n’y convient, 

L'Art de je tant que de le renouveller ou le rajeunir ; # 
renouveller, Cela En en diminuant de petites portions pal, 
quelques faignées habituelles & de précautio 

& en y fubftituant un fang jeune & frais pat 

des aliments convenables & bien entendus“. 

car, pour le dire en pañlant , il y a encore. 

fur le régime des Vieillards d’étranges pré. 

jugez dans le monde! Ce feroit-une trans, 

| fufon bien innocente, bien utile cependant. 

à pour remettre en séve le fang des Vieillardsÿ 
mais de cette réhabilitation des ffudes s'en. 


= 
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fuivroit en même tems celle des folides , & 
“Même du /uc & du genre nerveux ; de ma- 


“hiere que tout le corps reprenant fa vigueur, 


naturelle , il fe préferveroit de bien des infir- 
“mitez , & guériroit plus heureufement de 
beaucoup d’autres. Vous voyez donc, MoN- 
SrEuR , jufqu'où fe porte l’utilité des Sai- 
"gnées révulfives dans les Maladies Chront- 
ques. Le tout cependant foûmis à vos lamié- 
res & à la fagefle de vos réfléxions. 


: 
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QUI FAIT VOIR DANS LES 
connoiflances de l’ Anatomie moder- , 
ne, la néceflité de ce Remède pour 
le rétabliflement de la Santé, & fa. 
sûreté pour la prolongation de la Vie, | 


12 qui s’eft établie dans les Livres &" 
dans le monde, des effets de la Saignée, f 
& des vüés pour lefquelles on la pratiquoit, 
lui a attiré tous les défagrémens & tous les 
blâmes aufquels elle fe trouve expofée.On sat 
tendoit que les progrès qu’a fair la Médecine en. 
tant d'excellentes manieres, auroient répandan. 
Jà-deflus de nouvelles lumiéres : Et c'eft en ef 

fet le fujer de la queftion que vous formez,… 
MonstEur ; d'autant plus que vous ne voïez… 
point, dites-vous, la raifon de vérité qui fe- 
roit dans cette propofition , tirée d’une Thefe 
de la Faculté de Paris : Inventa nova, nova 
funt mittendi fanguinis arguments. Vous êtes 
d'autant plus occupé de cette aflertion , qu'elle 


\ 
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eft d’un Médecin (4) qui fur aufli fenfé (cam- 
me le fçait cour le monde } dans la nouvelle si tes nous 
Médecine, qu’habile dans la pratique de cer velles décou- 
“arc. Rien donc ne nous perfuade bien , dites- Vertes ee 
vous encore , du fond de la doëtrine de la TO eo 
Saignée dans ces nouvelles connoiflances ; bien ie 
éloignées par conféquenc qu’elles en conflr- Jes Saignées? 
nent les avantages. | 
-« LA Science de guérir confifte , de vôtre 
“aveu, Monsreur , & de celui de tour le mon- 
de , dans l’art de détruire ou d’ôrer la caule 
qui fait le mal; & la-deflus il vous femble 
Chercher en vain par où la Saignée produiroit 
ce bon etfet dans le fyftême de la Circulation 
du Sang. Car c'eft , fuivant l’idée que vous Si la Cir- 
“nous en faites, un mouvement dans les hu- culation du 
meurs, qui comme un tourbillon va à les con- pu Fe ae 
fondre en les mélant, les tournant & retoui- ORAN 
manc par toutes les allées & venuës que le fang 
fouffre à travers tous les vifcéres ; & une fem- 
blable manœuvre dans l’æconomie animale 
_ vous paroi peu propre à démêler l'humeur 
qui fait une maladie : Mais feroit-ce donc 
 MonseuR, que vous vous ferkz jaifé aller a 
-quelqu’une des raifons ufées fur ce fujet con- 
tre la Saignée, qu'un Moderne (Ë) cependant 
n'a pas craint de venir nous renouveller ces Mauvais Li- 
_ jours-ci , en écrivant à front découvert contre vres  nou- 
la Circulation du Sang, qu'il combat d'au- Veaux conîre 
tant plus picoïablement, qu'il le fait avec tou- de RAS 
Û NN eE | . tion duSang 
tes armes qu’avoient fait tomber des mains 
_ tant d’habiles Auteurs, qui ont mis en pou- 
"dre des arguments bien autres que toutes fes, 
» (4) M. Finot le Pere. / 


(5) Homobonus Pifes Nova in Sanguinis Circui- 
tionem inquifitio. 
| Vyv 
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pufllanimes raifons ; de-forte qu’elles feront. 
de leur Auteur le fecond Tome de l'infortuné 
SNELLEN , qui a noyé fa mémoire dans POu- 
vrage qu'il a donné contre la Circulation, 
Ouvrage qui périt en naiflant. Mais je vous 
ciois, Monsreur, de trop bon goût en Mé- 
decine, pour en avoir pü prendre un morceau 
fi mal aprêté, puifque rous les aflortimens 
que l’Aurteur y donne , ont perdu leur grace, 
par la décrépitude qu'ont contraétée ces matié- 
res rances aujourd'hui & furannées. En tout 
cas, MonsiEUR , fi vous aviez eu la foiblefle 
d'entrer dans quelque doute fur la Circula-. 
tion du Sang , que l'Italien moderne trouve fi 
oppofée à l'antiquité , parce qu’il en fait fa 
Paffion d’un paflion , vous trouveriez de quoi vous raflurer : 
autre Auteur là-deflus, dans la paffion d’un autre Moderne *. 
nouveau pour lancienneté de,cette découverte , qu'il 
Rata prétend montrer dans les Livres de Salomon. 
cienneté de s à Na 
a Circula. Mais craignant de vous entretenir de chofes 
tion. qui n'intéreflent point un efprit comme le : 
vôtre, occupé de chofes plus fenfées, je rés 
pons à vôtre difhculré. Mais je vous prie d'ob- M 
ferver d'abord, que c’eft précifément cette # 
| faufle idée que l’on s’eft faire fur Ja Saignée ,,N 
Que la Saï- qu'elle devoit évacuer la caufe de la maladie, à 
gnée n’éva. dui lui a fait perdre de fon crédit ; parce qu'en 
cuë point la effet ce n’eft point par la prétendué fortie de 
caufe du mal la caufe d’une maladie par l’ouverture de {290 
Saignée, qu'il faut juger de fon mérite ou de 
fa vertu. Ce n’eft pourtant point qu’elle ne 
procure, finon l'évacuation de cette caufe ,. 
au moins fa diflipation ou fa réjolution: 
Car le mouvement circulaire du Sang étant 


# Varlitzins , Valetudinarium Senum Salomo- 
RæUN, | 
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» bien capable de ramener dans les fécrétoites les 
humeurs qui s'étoient emportées ailleurs ; il 
eft tout naturel que ces humeurs rentrant dans Dégagement 
| leur courant, reprennent leur voïes naturelles, qu’elle fait 
foit celle de quelque évacuation fenfible , foit dans les fucs, 
celle de l'infenfible , la moins célébrée à la 
vérité dans la pratique ordinaire , mais en ef. 
fet la plus confidérable , autant même au 
“deflus de celle des inteftins , que fa quanti- 
té furpañle celle de ceux-ci. Pour compren- 
dre cette forte de réjolution, il ne faut que ÿ 
confiderer , qu’en tems de maladie , toutes 
les Jécrétions ou ceflent ou fe dérangent ; & 
c'eft pourquoi la peau devient aride, Ia lan- 
» gue fèche, le ventre ferré, celui.ci &les flancs 
tendus, durs & gonflez ; c’eft que le Sang 
s'étant infinüé hors de fes couloirs ordinai- 
res , il tient toutes ces parties gênées, parce 
que fa lyzphe étant confufe ou hors de file, méchanif 
& {a partie rouge prenant fa place dans les ar- de ce déga- 
tères lymphatiques , il en réfulte des phlogofes. sement, 
* Or de croire que la Saignée va ramafler tous 
ces fucs épars çà & la, pour les expulfer par 
. Pouverture de la faignée , c’eft une imagine: 
tion aufli grofliere qu'impoftible. Mais ce que 
fait alors une faignée qui tire immédiatement 
Je fang du centre du corps, & par l'endroit le 
» plus proche des grands vaifleaux , telle qu’eft 
Ja faignée du bras, elle rappelle immédiate- 
ment dans ces grands vaifleaux les fucs qui 
 alloïent fe perdre dans les petits ; & là rendus 
à la puiflance du Cœur , celle-ci les reftituë 
chacuns à leurs lieux & places ; & ainfifere- 
trouvant dans leurs couloirs propres, ils re- 
prendront leurs direétions , ou pour s’échap- 
per par des voies {enfibles, ou peur fe diffiper 
par l’infenfible, V vj 


Caufes des 


Maladies, fice mal-entendu. Elle épuife, dit-on , le tréfor. 


ecilles font 
d'un . gros 
volume ? 


Combien 


fouvent c’eft 
peu de chofe 
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U N autre reproche auffi injuftement inteñ- 
té contre laSaignée, et une conféquence de 


de la vie & la fource des efprits, parce qu’elle 
prodigue le fang jufqu’à ce qu'elle ait vuidé 
avec lui la caufe du mal; & parce que lon 
fait confifter cette caufe dans des humeurs, on 
en conclud qu’on ne peut par conféquent l’é- 
vacuer par la Saignée , que par la déprédation 
de la plus grande partie du fang. Mais les con- 
noiflances de la nouvelle Médecine, les lumié- 
res aujourd’hui acquifes à l’Anatomie, & les 
régles de la Circulation levent encore ces nou- 
velles dificultez, La caufe primitive des gran- 
des Maladies confifte fouvent en très-peu de 
matiere ; c’eft le fujer de la fçavante Diflerta- 
tion du célèbre ETrMULLER : Parva funt ma- 
gnorum Morborum initia ; une crifpation lége- 
re, par exemple , quelque degré de plus fura- 
joûté à l’aétiondu mosvement tonique naturel 
des Solides, tenant en /pafme les extrémitez 
de quelques vaifleaux , y occafionne une di- 
gue, Ce fera un obftacle , qui s’oppofant aux 
allées & venuës de la Circulation , formera des 
congeflions , des embarras , des ralentifflemens 
de fucs ; & le retour de ces {ucs intercepté 
ou dérangé donnera naiflance à d’affreux 


maux, Dans cette difpofition, faudra-t-il éva-. 


cuer tout le fang qui fera la matiére de ces 
conocffions ? L'on comprend au contraire, par 


; RTE. 
RCD RE 


les régles du Méchanifme, qu’il ne faut qu'af- " 


#oiblir dans les grands vaifleaux l’impéruofité 
du fang emporté vers les capillaires ou du 
côté de la digue , en le contenant dans ces 
grandes capacitez ; lefquelles écant mifes au 


large par la Saignée , offrent fi peu de réfftan- 
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ee au fang preflé dans les artéres, qu'il ferrou- Effet de fa 
ve naturellement déterminé à y retomber faignée, 
abondamment, ou à n’en fortir que parme- 
fure, avec moins d'impéruofité & moins de 
_volume. Dans cette vüé, paroit-il impofhble 
qu'une très-médiocre quantité de fang vuidé 
de bonne heure & à propos , déconcerte Îles 
appareils de la plus formidable maladie, en 
-rompant les impéruofitez que le fang com- 
mençoit à prendre vers quelque vifcere ? 
Par une fuite naturelle de cette intention 
d'évaciüer par la Saignée la caufe de la mala- Continua. 
die, l’on s’eft livré a la paflion de faire desré-tron de H 
wulfions , pour l'attirer hors du corps par l'en- sure £ nie 
droit le plus convenable. Ce n’eft point qu'il Le us 
À a1gnees 
ne fut d'ufage d'en procurer du tems & du 
confeil même d'HirrocRATE, qui veut que 
lon détourne par des révulfions le fang & les 
humeurs dans les maladies. Mais l'ufage {eul 
Jui avoir montré les endroits où il falloit fai- 
re ces révulfions , & il s’en tenoit la. Les Les Méde- 
Grecs qui font venus après lui s'étoient conte-cins Gress 
pus dans cette fagefle fur les révulfons , met: pratiquoient 
tant dans leur pratique plus de jugement que ‘pe ce a 
de difcours, & plus de fens que de fyftême ; “a es 
. mais les Arabes plus difcoureurs & plus entre- jes Arabes 
… prenants fur les droits dela Nature , ont voulu au contraires 
, définir le lieu où devoit fe faire la révulfion ; 
| & comme firien ne dérournoit bien le fang , 
que de l'atcirer au plus loin dela partie fouf- 
frante , le Pied érant celle qui eft la plas éloi- 
gnée dans le corps humain, ils s’écoient per- 
_fuadés, que de-là fe faifoit la vraïe révulfions | 
* maxime qu'ils érendoient même aux plenré- - 
fes, comme le leur reproche FsRNeL , le bou- 
 levart contre eux de la Faculté de Paris, Une 
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Défordres révulfion fi mal entenduë aïant gagné les Eco 
. de la Révul-Jes, déshonora la Médecine ; & Ja Saignée fur- 
UE) Fi cout fe trouva expofée à beaucoup de blâme. 
raies C'eft qu'ainfi placée elle faifoit répandre le: 
fang des malades à pure perte; en ce qu’au: 
lieu d’évacuer la caufe du mal, comme on le 
croïoit, ou elle ne Patteignoit point , ou elle la. 
déplaçoit mal-à-propos. Ce fut à la Faculté de 
Médecine de Paris que fe trouva réfervé l’a- 
vantage, en réhabilitant la gloire d'HirrocR4- 
TE & des Grecs , de vanger l'honneur de la 
dd Saignée » & de la rectifier en définiflant le. 
Faculté de Véritable endroit de la révulfion. Brissor 
Paris, détruit fut le promoteur de cette utile & génereufe. 
les Arabes.  entreprile, dans laquelle il fut glorieufement: 
foûrenu par Svivius, FeRNEz , & toute l’Eco-* 
le de Paris ; de-forte que c’eft par leurs foins, 
que lidée véritable & le lieu le plus sûr pour 
la révulfion ont été définis, & fuivis depuis 
deux cens ans par tous les Maîtres de cette! 
fçavante Faculté, & , à fon exemple, dans tou- 
tes Jes plus célèbres Ecoles, Mais par ce juge-! 
ment l'intention ne fut jamais de vuider lat 
caufe de la maladie par la Saignée, qui en fe 
roit l'évacuation révxlfive, Car tous ces grands! 
Raïfons qui Maïtres l'ont principalement regardée com-# 
juftiñient me éuacwarive, non précilément de la caufe” 
Brit, & la Qui fair le mal ; mais d'une quantité de fang. 
Faculté dans 0 
jeurs manie. [Ufante pour mettre le refte au large, & la 
res de faire nature elle-même , fçavoir la Médecine na-# 
des Révul- turclle créée avec nos corps, pour opérer! 
fions, les révullions , c'eft-à-dire ; pour rétablir les® 
humeurs dans leurs arrangemens fuivant les” 
pentes & les loix de l’æconomie animale ,* 
comme on la montré ailleurs, + 
LA Saignée ainfi entenduë n’a rien de dan=" 


Briffet , ap- 
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gereux dans {es révwlfions ; il en coûte même 
peu de fang au corps humain, & encore ce 
peu eft-il pris fur un fuperflu , puifque cette 
portion ne doit point pafler pour plus nécef- 
faire à la vie entems de maladie, qu'elle left 
en tems de fanté pour la maintenir. Or dans 
Je tems de la plus brillante fanté il ef conf- 
tamment une quantité confidérable de fucs qui 
Jui eft comme indifférente, en ce qu’elle peut 
fubffter fans eux ; ce font ceux qui font lem- 
bonpoint des parties, les graiffenjes , les ufr 
culeufes , les mersbraneues , enfin les poreufes, 
comime les appelle le célèbre M. SraHz. Mais 
autant qu'il eft vrai qu'on peut vivre & fe bien 


orter avec peu d’embonpoint ou de graifle 
P cp P 8 > An 


autant devient-il prouvé que la fanté , & par 
conféquent la vie peut fe maintenir fans ces 
fucs, Ajoûrant ici cette réfléxion ,que ces fucs 
qui font de réferve en fanté, font ceux qui 
deviennent ou les caufes des maladies , ou les 
fubftituts des humeurs qui s'évacuént par l’art 
ou par la nature ; l’on fe trouve perfuadé, que 
‘la Saignée ne vuide ou que des fucs qui éroient 
vacants & de refte dans les vaifleaux, ou que 
ceux qui les auront remplacés. La Saignée donc 
ainfi expliquée eft moins ruineufe qu’on le pu- 
blie dans les préjugez vulgaires , quand on 
fçait la faire àrems & à propos. Et tout ceci 
n'eft ni une imagination ni une fuppofñirion 
hazardée , la ftructure des parties, l’ordonnan- 
ce & la nature des vaifleaux prouvent tout ce 
que l’on vienè d'avancer. Car il eff certain, de 
aveu de toutes les perfonnes habiles fur ces 
matieres, que les Capillaires des vaifleaux of- 
frenc des capacitez plus amples , que celles des 
troncs dont jls partent. Or toutes ces capa- 


Que la Sai- 
gnée ne 


prend que! 


fur un fuper- 


Sucs va 
cants dans le 
Corps, 


Les Capil. cicez font pleines ; elles contiennent donc plus, 


laires les 


contiennent. conféquent dans cette quantité fe trouve un,| 


Raifons là- 


deflus, 


. Pléthore, 


eaufe des 
Maladics, 


Sucs qu'on ; À EE | 
peut perdre dre la vie, un corps peut perdre par l’amais |: 
fans wourir. griflement une bonne partie des fucs des Ca- 


/ à LA 
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de fucs que celles des grands vaifleaux ; & par | 


tiche fond ou d’'amples reflources. L'Anato=,| 
mie moderne les montre dans ces vaifleauxÿ | 
& dans ces rélervoirs fe trouvent les raifons de | 
Ja nécefliré des faignées , apperçüës dans les | 
loix de la nature , & manifeftées dans les nou= | 


tendi fanguinis argumenta. Es \ | 
ET en effet, ces amas de fucs devenant”! 
les caufes de la pléthore ( elle que M. STAHEM) 
ne veut point que l’on bannifle de la nouvelle 
Médecine ), à quel excès de plénitude ne peu. 
vent-ils poinc arriver dans les Païs où la bon. 
ne chère, les liqueurs & la vie molle fonrors,, 
dinaires ? À quoi fi l’on ajoûre que ces fucs font | 
comme des relais en tems de fanté, puis 
qu'ils fervent plus au bien-aife ou à l'ems, 
bonpoint du corps, qu'aux néceflirez de lan 
vie ; il devient évident qu’on prendra aufli peus | 
fur fes befoins eflentiels , en les retranchane! 
par la Saignée en tems de maladie, qu'ils”, 
l'intéreflent peu , puifqu'elle peut fubhfter en 
fanté en les perdant. Car enfin on ne meurt | 
point pour amaigrir ; cependant les richeffes | 
de ce fond font aurant réelles, qu’il eft fen… 
fible que la quantité des Fluides contenus dans 
es Capillaires, eft peut-être deux fois plus | 
grande que celle de ceux qui font contenus 
dans les grands Vaifleaux. $i donc fans pers 


{ 


4 
. 
| 


pillaires , de combien paroit-il qu’en tems 


« 
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de maladie, l’on pourra dfminuer par Ja $ai- 
| 4 de certe quantité de fucs, puifqu'ils 
‘étoient accrûs par la pléhore qui augmente 
en même temps que commencent Îles mala- 
Idies ? Car l’idée de M. Sramr ne doit pas for- 
eir de l’efprit d’un Médecin ; comme c'eft la 
pléthore qui, fuivant la maniere de penfer 
de ce grand Praticien, fait les maladies des Que la canfe 
Enfans, quand, à mefure qu'ils croiflent , ildes maladies 
S’'accumule dans leurs vaifleaux plus de maté- des Enfans 
riaux pour la nutrition , qu’il ne s'ouvre de ete 
‘capacitez pour les loger ; tout de même pee SRE 
| doit néceflairement s’en faire dans les Adul-tes, | 
tes , quand il s’accumule dans les Capillai- 
res plus de fucs, qu'il ne peut s’en Hedi ft "PR 
buer au Cœur. | 
Can ceft encore une découverte de la Nouvelles 
nouvelle Médecine , qu'une veri# fyRalti-découvertes 
que ou une force de reffert réfidente dans font connoi- 
ces endroits, renvoye continuellement lestre la Vertu 
 Fluïdes des petits vaifleaux dans les grands ; pets 
 & certe vertu de renvoi répanduë dans tou-q et . 
à ; . 2 PSe 
te l'habitude du corps , eft encore fi réelle à 
où fi peu imaginée , qu’elle devient capable 
_de forcer la puiflance des grands vaifleaux, 
c'eft quand elle les oblige à vuider de leurs 
_ propres fucs, c'eft-à-dire , du fang luismême 
qui s'échappe forcément de leurs capacitez. 
La preuve de ceci fe tire d’une obfervation , Obfervation 
que l'on a faite en pratiquant les bains froids ; fur la force 
car il eft ordinaire de voir le fang fortir par de cette ver- 
le nez avec impétuofité & fur le champ , fe 
en ceux que l’on plonge’trop brufquement 
dans ces eaux glacées , à moins que par le 
| moyen d’une main aufli légere que diligen- 
_te, le malade ne foit plongé aflez profonde- 


# 


x. 
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ment pendant deux minutes fous l’eau, de 
maniere que le haut de la tête en étant 
abfolument couvert , l'habitude de tout le 
corps foit en même tems par-tout & égale- 
ment preflée & touchée par le poids & le 
froid de l’eau. Rien montre-til fi bien la 
force de cette vertu de reffors dans l’habitu=" 
de du Corps, puifque fi elle n’eft égale dans 
chacune de fes parties, pour y contenir égale- 
ment le fang dans les grands vaifleaux , il 
s'échappe précifément par l'endroit où la pref= 
fion /yflaltique fe trouve moins forte que dans 
le refte de l'habitude du corps3 à 
Fond defucs VILA donc d’une part un fond de fucsw 
bien connu, Utiles, mais vacants , que la nouvelle Ana- 
tomie fait appercevoir dans les capillaires ÿ 
’ mais la même donne à entendre encore , que: 
ce fond de Fluïdes eft naturellement double; * 
pour le moins, de celui des Fluïdes des grands. 
vaifleaux. L’ufage , l’obfervation , la raifon ;, 5 
& le confentement des grands Médecins ont” 
encore appris, que ce double fond fe trouvé” 
Crnë de ce S'9fh en maladie d’une cruë de fucs furabon«, 
fond, dants qui font la pléthore ; & retardent le“ 
retour du fang au Cœur. Voilà fur ce points, 
apperçüe dans les nouvelles découvertes une” 
caufe de maladie bien réelle : Mais cette cau# 
fe étant à la charge de la nature, ne devient" 
il point démontré par ces nouvelles connoif=, 
fances, qu’il eft nécellaire de l’en décharger 
En conféquence , y convient-il rien fi parfaits 
tement qu’un reméde qui aille immédiates 
! RÉ ment & directement à l'endroit du mal où de 
me Le l'embarras, qui eft à difliper? Dans cer état 
opération. donc, il ne peut s’en comprendre aucun au= 
tre que la Saignée ; puifqu’aucun ne tire plus 


LL 


t 
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ptécifément de ces vaifleaux furchargez , & 
ne les vuide fi immédiarement. Voila donc 
fa néceflité appercüë par les lumiéres de la 
nouvelle Médecine. Mais par les mêmes lu- 
_miéres , l’on en voit encore l'utilité néceflai- 
re. Eneflet, il faut pour'opérer une guérifon 
parfaite, non-feulement ôter la caufe préfente 
du mal; mais encore mettre la nature en état 14 
de confiimer cette guérifon, en continuant la 
circulation des fucs reftants , & qui doivent» 
pour le recouvrement de la fanté, êrre rap- 
portez dans les grands vaifleaux ; & c'eft juf- 
tement ce qui fuit l’effer de la Saignée fi-tôt 
qu’elle a procuré le dégagement des capilai- Guérifon 
res. Car dans l’inftant tous ces vaifleaux miscomment 
au large rentrent dans leur Jÿffole naturelle ; parfaite, 
& au même moment cette vertu qu'on à | 
- vù ci-deflus fi puiflante , entrant en action, | 
- rétablir les ofcilarions des Solides dans tous 
. ces endroits. Ces efcillations enfin agiffant ou 
travaillant de concert fur les Fluïdes reftants, 
elles les brifent, les atténuënt & les chaflent 
de leurs étroites capacitez vers le Cœur. Alors 
… (autre bénéfice important de la Saignée) de- 
- viennent placez & efficaces les Remèdes faits 
pour les Solides, & nez propres à réveiller Les autrés 
 Jeurs vibrations ; tels font les Délayants , les Remédes dé 
 Amers , les Apéritifs, les Nitreux , les Di- pendants de 
geffifs , les Anodyns, les Diaphorétiques ; qui la Saignée. 
‘achèvent la befogne; ou l'opération de la Saï- 
gnée. Je crois, Monster ; qu'en tout cela 
vous reconnoîtrez que les lumiéres des nou-  ; 
welles découvertes manifeftent bien lutilité,, D AE 
Ja néceflité même de la Saignée, pour le te-vertes jufti- 
. couvrement de la Santé : Vous allez être, je fient tout 
m'aflûre, auffi content des raifons de sureté, FA EE 
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qui par lès mêmes Jumiéres s’apperçoivent 
dans la Saignée pour la prolongation de la 
Vie. S | 
f L’INCONVENIENT foupçonné dans l’ufage 
des Remèdes , & juftement appréhendé de 
la plüpart , c'eft qu’ils prennent fur la nature, 
en altérant les parties fur lefquelles ils agifz 
fent ; & pour cette taifon ils fe trouvent fuf. 
pects en bien des ôccafions , {ur-tout en eer- 
tâines mains aufli téméraires à les prodiouer, 
que mal-habiles à les manier. Cet inconvé- 
*. Saïgnée EN n'eft point celui de la Saignée confidé- 
nelaife  !€c comme on Îe doit dans les juftes manie- 
point de fes de fon opération ; & fuivanc l’idée de 
mauvaifes fes véritables effets. Elle évacuë des fucs de- 
imprefions venus de trop par leur excès, & qui avoienc 
ce les par-Sroffi là quanrité de ceux, qui étoient déja, & 

f de leur nature, le double dans les graïüds 
vaifleaux ; defquels d’ailleurs la vie étroit fi 
peu dépendante, qu’elle UE fe pafler de 
la plus grande partie de leur quantité, com- 
me on l’a fait voir. Eft-il poflible de moins 
prendre fur le fond des parties ou fur la vie, 

puifqu’on n'en retranche que ce qui lui éroitlw 

La forte décoinme de trop, & qui ne s'étoit augmenté 

La A cHe à Ja charge de la nature? Voilà au vrai 

ce que la Saignée diminue du fang, c'eft-à M 

dire donc , une partie de Fluïdes qui n’eft 

point néceflaire pour la confervation de la 

vie, ni même pour le maintien de la fanté; © 

puifqu’un corps maigre peut fe bien porter. 

: Ce n'eft donc rien de leur abfolument né- : 

- ceflaire que leur ôte la Saignée. Mais pour! 

le mieux faire concevoir jil ne faut que fai. « 

Nature dure attention à la nature du Sang , de fes hu-# 
Sang, meurs, de leur ufage, de Icur nécellité ; par 
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où l'on deviendra convaincu, qu'iMfaut bien 
moins de Fluides que n’en comprennent les 


capillaires & les grands vaifleaux dans un 


coips gras & repler; & par conféquent bien 
moins de fucs & d'humeurs, qu'il n’y en a 
dans les uns & les autres , quand les capil- 
Jaires font furchargez pit furcroit de fucs inu- 
tiles, vicieux ou morbifiques. Pour cela il ne 
faut que fe rappeller l’idée de la nature des 


corps ou fubftances auétiles ; l'Qr par exem- 
ple , dont une petite quantité habilement 


Corps ou 
fubftances 
duiles. 


maniée par l'art des tireurs-d'or , foifonne ce 
femble à tel point, qu’elle s’allonge en filers, | 


ou s’élargit en fetilles d'une maniere inima- 
ginable ; puifque fous le marteau il s'étend 
cent cinquante-neuf mille quatre-vingt-douze 
fois plus que fon volume ; & que quand il 
pañle par la filiére, il s’érend à fix cens cin- 
Quante & un mille cinq cens quatre-vingt- 
dix fois, fuivant le calcul éxa du célèbre 
M. RonauzT. Tout de même la Soye, le 


| Lin, le Coron fous un petit volume fournif- . 
. fenc des pelottons de fil, des aulnes de toi- 


le ou d'étoffe. Sur ces modelles on fe forme 
Re idée de la quantité de fang qui peut 
fu 
po dont l'énorme expanfion ou le déve- 
oppement immenfe eft néceflaire pour la fan- 
té. Car rien n'eft fi duéfile que le Sang, com- 
me érant un Fluïde qui, fans fe détruire, peut 
* s'amoindrir ou s'émincir juiqu’a la confiftance 
de la rofée la plus fine, & par-là reflemblan- 
teaune vapeur fubftanrielle à la vérité, mais 
qui tient plus de l'air, que de la folidiré d’au- 
cun mixte. C’eft à-peu-près fous cette idée 
que le fage M. Sypinxau fe repréfente le 


re à remplir tous les vaifleaux grands ir dullilité. 
} u Sang, 


Son atté- 
nuatiOn. 
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Corps humain pour ie traiter ; car le confi- . 

dérant effentiellement tout de Nerfs , il lui | 

paroit moins un aflemblage de parties foli-\ 

des , qu'un tiflu de filets comme d’un filigrane 

Corps hu-fhéritualrfé , dont le Fluïde, qui les pénètre cha- 
main, com- cun, les remplit & les anime, eft aëérien, tant | 
ment fpiti- j] ef mince & fpiritualifé. C'eft fous cette 
gualife. 


en de grandes maladies , plütôt comme une 


machine preumatique animée par des efhrits, u 
que comme une machine hydraulique opé- 


rante par des humeurs. Comme donc un pe- 


_ tit volume de matiere lourde autant que Or, 
& duétile, peut s'allonger & s’élargir jufqu’à 


des extenfions & des efpaces ou largeurs in- 
croyables, puifqu’une once peut fournir den 
quoi couvrir quatre cens pieds quarrez ; une 
quantité de Sang, füt-elle moindre que 60. 
à 8o livres, pourra s’allonger dans des éten- « 
duës autant immenfes que celles des vaifleaux 


du Corps humain, & les remplir toutes. Sur \ 
ce pied, quand bien même ( par pure fuppos 


fition }on en viendroit jufqu’à vuider par la 


Saignée la moitié des Fluides qu’il y a dans, 
les capillaires, l'on conçoit que la feule quan-" 


cité de fang qui y refteroit , & dans les grands 
Combien Vaifleaux, pourroit, étant bien afhinée , biens 


image qu'il donne à traiter le Corps humain 


peu de Sangézrincie , battuë, & autant atténiiée que fa 


peut remplir duëilire le laifle comprendre , fufire pour 
de longs ef-J’allonger & l'épandre dans tous les vaifleauxs | 


paresse. & par toûtes les parties , pour y entretenif, 
| le mouvement & la vie. Rien affüre-t-il mieux, 
Je titre de füreté à la Saignée, eu égard à a, 

uantiré de Auïdes , de fang , d’efprits , & des 
De qu'elle laifle au Corps? Mais elle prendk 


| 
| 


auffi peu fur la vertu des Solides, cette Puif 


{ 


| 
| 
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fance-maïñcreile qui régit toute l'œconomie La Saignée 
‘animale. Car fi on fa confidère en elle-même, ne prend 
on la trouve de la nature de ces parties pref: point für 
"que inaltérables , que les Anciens appelloient !es Solidess 
fhpermariques , c’eft-à-dire , les plus durables 
ou les moins caduques, comme devant faire 
Je tiffu ou la trâme de celles qui entretien- 
nent la vie; ce font celles quivirent leur ma- - 
niere d’être de la main du Créateur, en ce 
qu'elles font dans les corps les développe- 
mens des germes qu’il a créez pour être les 
origines, les embryons, ou les organes pri- 
 mordiaux de tous les êtres de l'Univers. Il 
eft vrai qu’elles ont des rélations néceflaires, 
‘ou des difpofñtions néceflairement rélatives 
avec le Fluide éthérée, qui les pénètre pour 
_ faire leur élafficité ; mais indépendantes, 
de leur fond ou par elles-mêmes, elles ont 
moins befoin de la force de ce Fluïde , que 
de fa prélence , parce qu'il n'agit fur elles 
iqu’en fecond, Ce n’eft donc qu'une trés-petite 
“quantité d’une fine rofée , une portion légere 
de lymphe-mere, de ce fuc vivifiant primitif, 
créé avec les parties folides, qu’il faut leur 
-conferver pour les tenir en état d’entretenir 
la vie par le broyement & l’aflimilation des 
fucs nourriciers, Maïs on vient de montrer 
que la Saignée ne touche jamais à ce fond 
| SE & abfolument néceflaire ; puifqu'el- 
le peut diminuer de beaucoup la quantité des dlibs au la 
. Fluides dans les vaifléaux fans rien prendre Saignée évas 
- für ceux qui rempliflent les nerfs. C'eft ainfi cuë, d 
que la Saignée laïfle la Vieen füreté ; mais 
on Jui à attribué encore la prérogative d’en 
faire la prolongation : C'eft, dit-on , outret 


ur 


Embryong 
des Solides. 


; 
# 
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fes droits, & excéder fon pouvoir ; voici pours| 


tant de quoi le prouver. 


Prolonga- PAR prolongation dela Vie, l’on n'a point 

« Son de lala fottife de donner la Saignée comme un 
Vie, c,que moyen d’allonger la Vie au-delà des bornes 
LÉ Créateur ; l'imagination fes, 

toit encore plus impie , que groffiére & dés, 
raifonnable. Mais du moins eft-il conftant, 
qu'il y a un terme de durée accordé à tous. 

les corps, au-delà duquel ils ne peuvent als 

Jer à la vérité, mais auquel aufhi eft-il cerss 

— tain qu'ils peuvent aller en vertu de cette 
premiere loi, qui eft infaillible ; & c'eit jufs… 

qu'à ce terme que la Vie de l’homme eft 
prolongée dans une maladie par la AE 
om=. 


» 
es marquées -par 


» 


Ainfi le terme de la vie du corps de | | 
me doit être confidéré comme la fin d’une. 


corde dans une Montre , jufqu'ou elle peut, 
com. aller quand rien ne l'en empêche. C'eft lé 


La Vie Le 
arée à une tat du Corps humain; le mouvement qui em 


Corde de fait la vieeft durable jufqu’à un cerrain temss. 


Montre. fi rien ne vient à le trayerfer : Mais ce mous, 


vement de vie confiftant tout en ondulationgs, 


ui fe portent au loin & au large dans des” 

Nerfs , lets diftances incommenfurables , à travers des cor 
pndulations- dons ferrez, mols & étroits, il devient fen- 
‘fible, combien de chofes, d’incidens, d'os 


à 


cafions & d’avantures peuvent facilement les. 
“interrompre ; fera-ce avec plus de difficulté, 


que d'altérer , de changer, d'arrêter mêmes 


8 les vibrations des cordes d’un Luth, que las 


moindre preflion , le plus perit frottements 


la plus léoère arteinre faite fur elles , rend 
muëttes ou difcordantes ? C’eft l’image de cé 


| 


qui arrive au Corps humain ou aux Solides 
qui le compofent; leurs fibres {ont des filets 
délicats 


| 


| 
| 
| 
\ 
| 


| 
| 
| 
| 
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délicats, temdres & fragiles , infiniment ai- 
. fez par conféquent ‘à être comprimez , gênez, 
… détournez ou changez de fituations, d'arran- 
… gemens ou de manieres d’être, Or ces filets 
…raflemblez ne font tout au plus que le tiers 
: du poids de tout le Corps; le refte confifte 
donc en deux tiers de fluides, qui pénètrent 
& rempliflent une immenfité de petits ca- 
… naux qui font le tiflu de la machine du corps 
humain. À quelles preflions ou femblables 
… inconvénients ne feront pas expolez ces filets ? 
… & rous ces dangers leur viendront-ils d’ail- 


… naux, qui les ferrenc & les appefantiflenc les 
+: uns fur les autres , & ainfi les ménacent con- 
rinuellement de compreflions ou d'affaifie- 
_ments2Or ces affaifemens arrérant les 044. 
. lations qui font la Vie, deviennent les cau- 
fes des ralentiffémers, qui font les Maladies 
… qui vont à empêcher l'homme d'arriver au 
terme de vie qui lui a été accordé par le 
… Créateur. Ici donc paroît le bénéfice & la 
nécelité de la Saignée ; laquelle diminuant 
de la quantité exceflive des Fluïdes , & de 
eur poids fur les Soides , aflüre à ceux-ci l’ai- 
“fance & la liberté des vibrations & des o#- 
Aulations ; dont ils dépendent pour les fonc- 


familier fait comprendre ceci ; c’eft celui d’u- 
ne main entenduë en horlogerie , qui fçait 
he propos décharger , amoindrir , ou alléger 
| Je balancier d'une Montre, pour Pempêcher 
|. de fe détraquer ,en la mettant en état d’aller 
“au bout de fa corde. 

Le Ces railons font tués du méchanifme des 
» parties ; & par-là vous conviendrez | Mon- 

Tome | 


leurs que des fluides qui rempliflent ces ca- 


Combien 
aifez à être 
bleflez , dé 
rangez, êtes 


tions de l’æconomie animale. Un exemple 


Décharger 
les Soldes ? 
ou déchar- 
ger un baloty 
cier de Mona 
tre, * 


Cas où la la prolonge , en la garantiflant contre des, 
Saignée pro- 


Jonge la Vie. 


tions B-def- danscertaines conjonctures ; de pâles-couleurss | 


fus, 


r 


Obferya- les perfonnes du fexe dans certains âges  & 


Pi D LIL Lerrres 
-srEurR , combien les nouvelles découvertés, 
juftifienc la néceflité de la Saignée & fon. 
utilité , puifque c'eft jufqu'à en faire voir : 
Ja sûreté pour la prolongation de: la Vies, 
Car ces raifons font manifeftes dans les cas 
preflants de douleurs , de congeftions , d'inñ-, 
‘flammations & de fiévres véhémentes ; cars, 


Pan à ÿ Frs € 
10 
LS \ r l 
C) 3 TM 
| 


A 


dans tous ces cas la sûreté de la vie paroït,| 
dépendante de la Saignée ; pour diminué# | 
le volume du fang, qui fans elle attire | 
roit les derniers malheurs en cé genre. M 

Maïs la Saignée aflüre encore la Vie &n 


engagemens dangereux , dont le Sang ja mé 
nace, sil n’eft fufhfamment diminüé & 14e 
‘propos. Un fang hémorrhoïdal fupprimé dans 
les Hommes, un autre retenu dans les Fems, 
mes ou dérangé de fon cours ordinaire , faits! 
appréhender de cruclles douleurs aux uns, de” 
Jongues infirmitez aux autres, & à tous les. 
deux une vie languiflante ou abbrégée ; parcen 
‘que le fang s’appefantiflant dans les vaifieaux. 
où il croupit , menace tous les jours de s'ar= | 
rêter,&en fe fixant dans ces endroits d’abs, 
bréger la durée de la {anté & finir cellé de 
‘la vie. Car il eft notoire à combien de male 
heurs expofent des bémorrhoïdes sèches ou fups 
‘primées ; & à quelles extrémitez {ont réduites 


F 


Ni 


par exemple, de Jupprelions , de couches ; &Ce 
toures dccafions où fouvent il faudroit périts 
fi par le moyen de la Saignée Jon manquolt. 
à décharger les vaifleaux. Les Praticiens pofs 
tent même là-deflus leurs vüés fi loin, qu'ils 


font tour accupez dans leurs Livres & dans 


(à 
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Meur conduite chez les malades, de fe précau- 
“tionner contre ces maux 4 yenir , ou contre 
“leurs fuites quand ils font arrivez, Ainfi des 
 hémorrhoïdes manquées dans les tems où ele 
-Jes avoient coûtume de fluer, des dérange 

mens connus dans les évacuations propres au 
fexe , deviennent de preflants motifs de faire 
devançer la Saignée, ou de la multiplier ; .& 
tout cela, parce qu'il fauc décharger le pen. 
gule de la vie ( c'eft le Cœur } du trop de fang 
qui le furcharge , ou qu'il ne peut poufler 
qu'à force de fyftoles précipitées , qui le font 
.warier & chanceler dans fes vibrations. Rien 


.wa-t-il donc plus à la prolongation de la vie, L 


"afage des 


“que la Saignée pratiquée en pareil cas? Bien autres Re: 
d’autres Remédes y conviennent encore , il médes dé- 
reft vrai, mais avec quelle dépendance de la pendant de 

mSaignée ? car ils la fuppofent fi néceflairement, la Saignée, 


“que fans elle & pour l'avoir ômife, les /pé- 
cifiques les plusrecommandezen ce genre de 


“viennent inutiles ou dangereux ; De forte : 


pe la Saignée en pareil cas eft moins un 
“fecours particulier, que la clef de tous les 
autres, puifque par elle feule ils peuvent en. 
rer dans les vüës de la nature. Tous ces avan- 
_ tages de la Saignée étoient connus, direz-vous, 
_Mowssur , & avoüez dans l'ancienne Méde. 
cine; l’on en convient , aufli ne prérend-on 
“pas que la nouvelle vienne apprendre à fai- 
Mere mais que fes découvertes en juftifient 
Jufage, parce qu’en en montrant les raifor 


Avantages 


S des nouvel- 


phyfiques, naturelles , anatomiques, elle fait les décous 
voir qu'elles font bien plus propres à le faire vertes. 


-muluiplier , qu'a le faire craindre. Voilà donc, 


… Monsreur , les raifons de vérité que vous 
Æherchiez dans cerre Propofition qui vous pa- 
Ç x à 
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roilloit étonnante, InVent4 HOUR 3. ROUA funk | 


| mittendi Janguinis argument. 


Mas fuivant ces principes & fuivant Îese, 


mêmes vûës, la Saignée acquiert un bien au+ | 
tre ciédit pour Ja prolongation de là Vie, 
c'eft-a-dire, pour la faire aller auffi loin qu'il. 


a plû au Créateur de l'accorder pour la pro- 


cuter à l’homme la plus longue qu'il eft po | 


fible. Il eft d’un ufage ordinaire & reçû de 


. Purgations tout le monde, de purger les perfonnes ine | 
de précau- firmes tous les mois, dans les Lunes, ou dans 


tion MOINS - _ ie EE + 0 
A k [ LÉ a LL. 

Grecs que les quelque autre {aifon , pour prévenir des maux, 
Saignées 


{oit infirme, foible, délicat , ou fujet a de fré- 
quentes incommoditez dans une famille, où, 


l'on eft fujer à quelque maladie qui lui eftr 


comme en propre, la gowffe , Par exemples 
“Je haut-mal, les Va-" 


l'apopléxie., la phthilie, 


peurs , &c. On croit Que POUF En retarder les in= 


fulres ou les accès , pour les écarter ou les affoi- | 
nes diftances & à. 


blir , il faut fe parger à certai 


certains tems crûs convenables à chacun de cess, 


maux à venir où déja commencez ; parce que la 
RAF AL Médecine a toûtours fenci l'importance ou la 
gR°r* néceffité de décharger la-nature d’un poids, 


} ; .. D 1%: 
d'humeurs, qui, quand on les laifle accumulerss 


fait éclorre le mal que l'on a fujet de crains 
dre, s'il n'eft arrivé. Mais ja nouvelle Mé- | 


decine entrant dans ces juiles vüës, & metr. 
gant dans un nouveau jour les caufes de ces 
ficheufes maladies, montre la ditférence que 
mérire dans ces occafons la Saigné= au-dels 
sfs de la Purgation; De-forte que fuivant les 


déja éprouvez , parce que les malades y au” 
"de précau- ront déja paflé, ou que ces maux feront rai-! | 
tion. fonnablement appréhendez: Il en etten effet | 
de plufieurs fortes en ce genre; car que l’on | 


1 | 


| 


4! 


| 


| 
| 
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imieres qu'elle répand fur les connoiflances 
dans l’œconomie animale, elle perfuade qu’il 
- eft encore plus sûr de faigner ces perfonnes 
à certaines diftances, que de les purger : ainfi 
il feroit établi en certains cas de fubitituer fa 
Saignée dans tes perfonnes tous les mois, &c. 
“au lieu de les purger ; & la raifon en devient 
évidente par la connoïflance de la Cireu tee 
tion. Car comme, felon elle ; tout eft vaifleau 

- dans nos corps , tous les fucs font par con- 
_féquent contenus dans des vaifleaux : C'eft 
donc dans leurs capacitez qu’il faut compren- 
+ dre que s’amaflent ceux qui commencent les 
“maladies Mais aurant que cela eft vrai en 
. général, aurant cela Veft-il particuliérement 
dans les maux pour lefquels on ordonne des 
purgations tous les mois , ou en d’autres 
rems de l’année. Gar ces maux ont leurs cau 
… fes ou dans la partie rouge du Sang, comme 
font les spopléxies , les crachemens & les pet- 
u1es de fang, les affections hémorrhoïdales , &c. 
… & alorsfe comprend-il un reméde plus pro- 
“pre que la Saignée, comme allant plus direc- 
… tement à la caufe qui les fait, laqueile étant 
“ renfermée dans les vaifleaux , demande des 
“remédes qui agiflent immédiatement fur eux ? 
“Aucun le fait-il aufli parfaitement que la Sai- 
__gnée? Ou bien ce fera la partie blanche qui 
| Le. d’autres maux, comme les affeéfrons Jero- 
: phuleujes, catarrheufes, fpafmodiques , épilepti= 
_ ques , & routes celles qui appartiennent au 
Do nerveux. Mais ka Lymphe, la mervale 
* fur-tout , n'étant qu'une émanation de la mat- 
“fe du Sang , qui emploÿe fa partie blanche 
‘pour les fonctions animales’, l’on voit rout 
“d'un coup l'importance de la Saignée dans 
F X ii) | 


+ 


Raïfons prie 
fes dans la’ 
nouvelle 
Médecine, 


Que fa $ais 
gnée va plus 
à la caute du 
mal, que la 
Purgation. 


Détail [à 
deflus, 


AE A TIT DRTrRS À 
ces maux, aufquels il faut fouftraite; autan® 
qu'il eft poffible , des marieres qui vont à leur | 
production. 

UNE autre raifon auff décifive pour la Sai- 
gnée dans ces Maladies qui ont fouvent des, 

accès , ou viennent dans certains périodes s! 
c’eft qu'il eft évident que ces maux, de telle. 

Développe- caufe qu'ils partent, dépendent du dévelop= 
ment dans le pement, de l’éxalration & de l'amas de fucs | 
ne er qui ont leurs fources dans les vaifleaux » 
Maladies pé- dans lefquels érant comme en digeftion, ils! 
riodiques. ONE à fe meurir & a fe démêler dans un cer 
tain tems. Mais, quoi de plus efficace pour 
Raîfons ge P:évenir cette maturation , que de diminuer 
(Ja Saignée de la mafle commune des fucs ( c’eft de Ia, 
pour cela: mafñle du Sang ) pour donner iflué de tems en 
tems à la portion de ces fucs, à mefure qu'ils. 
végètent & s'éxaltent ; afin qu’en même temss 
qu'une pattie des fucs morbifiques eft évass 
cuée par la Saignée , le reftanc dans les vaif= 
fcaux s’y déprime , s’y concentre même aus 
tant qu'il eft pollible > Et ce bon effet s'obs 
tiendra par la reproduction d’un Sang rafraîs 
chi par le mélange de la Lymphe nourricieress 
que lé bon régime y apportera ; parce qu'éss 
tant exempte du vice qu’on veut éteindre dans 
le Sang, elle concentrera celui qu’on y veut 
détruire. + 
UNE raifon non moins propre encore pouf 
faire voir dans l’ordre de la Circulation , cels 
le pourquoi la Saignée eft fi utile , finon pour 
Ja guérifon des maladies du genre nerveux où 
de la Ymphe , du moins pour en diminuer 
le fond , & en retarder les attaques mieux ques 
des purgations ; c’eft qu’allant directement 
à la circulation de la lymphe & du fus nervenxs" 


* 


Î 
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elle en répare mieux les manquemens. Car Comment 
on ne peut trop l’infinuer en pratique, qu’il elle foulage 
eft une circulation particuliere ( comme on dans les ma- 
Ja dir ailleurs) de la /ymphe; c'eft celle par por la 
laquelle palfant du Sang à travers la fubffance VE 
q P 8 

torticale dans les Nerfs , elle y circule par 

maniére d’ondulation , puifque par les ofcil- 

Jations de ces conduits fpongieux , elle en 

“exude par leurs extrémitez dans les membra. 

nes, & de chaque point de celles-ci dans les 

racines des veines lymphatiques , qui la rap- 

portent dans les grands vaifleaux. Mais fui- 

vant cette marche des Sucs Lymphatiques s! 

eft-il moïen de la faciliter davantage & plus, 
directement, que de tenir toñjours au Jar. 
ge les grands vaifleaux ou exempts de plé- 
thore > Car la lymphe preflée de toutes parts 
vers le terme de fon retour, rentrera d’autant 
plus abondamment, & avec plus de prompti- 
tude dans les grands vaifleaux , qu'elle y trou- 
vera moinsde plénitude , plus de place, & 
moins de réfiftance. Or ce fera l'effet de la 
Saignée habituellement pratiquée ; parce que 

tenant les veines moins tenduës & moins. 
pleines,ellelles tiendra toûjours libres & ouver- 

tes à la décharge de la Jmphe , quiy refluë 
de toutes les parties du corps: Si en MÊME. Commene 
rems l’on fe fouvient combien. la Saignée fa- elle dégage 
cilite à la partie rouge du Sang fon retourpar en méme 
les Capillaires fanguins vers le Cœur, l’on fe Hg les 
trouvera convaincu que rien n'eft plus capa- SAR & 
ble de rétablir dans le cours du Sang cette uni- 1e, Aster 
formité de diftributions de fucs tant recom- tique. 
Imandée dans l’Ecole de M. SraHL. Enfin cet- 

te uniformité étant bien établie entre les 

 Sucs Jangusns & les lymphatiques , de eambien 

| hp X li 


Détails 1è- 
deflus, 


Purgatifs, 
moins pro- 
pres en ces 
LAS, 


Excretions 
forcées, 


4e 
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de congeftions fecretres dans le Cerveau, de 
combien de ralentiflemens fourds dans le 
Genre Nerveux,ne préferveroit-elle point dans 


tous les maux qui l’attaquent au danger de 
‘la fanté & peut-être de Ja vie? Re 
Les Purgatifs, à la vérité, qui s’emploïent or: ! | 
dinairement dansles actions servales, glan- 
duleufes, fpafmodiques , céphaliques , épilepti-" À 
ques ; &c. regardant la piruire ou la férofité, à 
qu'ils évacuënt, c’eft , ce femble, attaquer ces M 
maux dans leurs fources , & par conféquent 
tarir celles des fucs ou férofitez lymphatiques : M 


# 


Mais l’illufion eft_ manifefte par l'examen de 
ce qui fe pafle dans l’œconomie animale, Ces 
glaires , ces pituites vitrées , ces colles vifqueu- w" 
fes, gluantes , glaireufes , que repréfentent 
les évacuations faires fur ces malades, {ont 
oules reftes d’un mauvais chyle dans leurs 
inteftins , ou ce font des excrérions forcées ,! 
que la violence de ces Purgarifs a arrachées M 
des membranes rudement fecoüées, fans re- 

médier en rien au manquement de la circula= 


dd der = 


‘tion de la Lymphe nervale; au contraire , l'é-. | 


réthifime porté fi violemment par ces hydrago= 
gues, ces phlegmagogues , &c. eft tout propre à M 
augmenter ou à entretenir ( comme 1l arrive 
en effet ) routes ces fortes de maladies, qui 
n’auroient à craindre rien de femblable de la” 
part des faignées pratiquées de mois en mois, 
ou à d’autres diftances ; au contrairé même; “ 
elles afläreront l’effer des purgations , qui fe- M 
roient placées en conféquence ; & ce fera un 
double foulagement dans des maux , où la M 
Médecine n’a autre chofe à procurer que des # 
adoucifflemens & des trèves. + 
» Je finis, Monsieur , par la maladie la 
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moins guéridable & la plus mortelle certai- 

nement, où cependant on éprouve fenfible- 5 
- ment le pouvoir des Saignées habituelles ou  saignées 
de précaution pour-reculer la mort ou pro-de  précau- 

- Jonger la vie; Je veux parler des Camcers vé-t19n dans les 
ritables & bien caractérifez , ou des affections acer 

_carcinomateufes - fcrophuleufes, où glarduleu- 
fes-malignes , qui Font périr tant de Femmes. 

 C'eft que les Cancers ont une caufe mixte, Caufes des 
. fçavoir dans la partie blanche originairemenr, CARers. 

& dans la fuite & par accident dans la partie 

. rouge du fang. Le Genre Glanduleux elt donc 

. Je premier en faute, fojt par la compreflion ou 

. le froiffement qu’un coup ou un heurt y aura 
caufé , foit par l’épaiflilement de la lymphe 

qu'une caufe intérieure aura fixée. Mais Îles 
vaifleaux fanguins , à l'occafion de cette di- 
gue, occafonnent des congeftions phlegmo- 
neufes  pourriffantes , gangréneufes , {ur-tout 
dans des parties molles & fpongieufes com- 
me les Mammelles : Et dans cet érat, fouf- 

- traire de rems en tems une partie des fucs qui 

- abordent à l'endroit du mal , eft-ce rien 
moins qu'enretarder le progrès,& en reculer le 

. terme ? Voilà pourquoi l’on trouve dans les Efets de . 

 Saignées dù bras pour letraitement des 64#-la Saignée 

- cers, la double reflource de prolonger la vie, dans ces 
êc de garantir les malades de cruelles douleurs, Maux. 

_ de déplaifantes horreurs, & en particulier les 
Femmes, d’humiliants afflujettiflemens, que 
traînent après eux les cancers , & femblables 
maux dans les perfonnes, de leur fexe. C’eft 

. donc l’Esphorie recommandée par Hirprocr 4- 

- TE dans les maladies, & l'Exthanalfie défr- 

tée par tout le monde dans les maux cruels & 

incurables, Après cela, Monsreur , fera-çe 
! X v 


QE 
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un reméde dangereux ou formidable que au 
Saignée , elle qui apprivoife ce qu’elle neu 
| -_ peut domptér, & adoucit ce qu’elle ne peut 
” Avantages guérir ; fi capable d’ailleurs d'écarter les maux 2m 
finguliers de Que fi donc elle ne peut faire fuir la Mort FE. 
Ja Saignée. du moins peut-elle la faire reculer. : 
ENFIN, peut-il paroître douteux que la 
Saignée foit de tous les remédes le plus propre 
: à entretenir la Vie & à la prolonger, quand 
| l'on fçait, autant que l'ont appris les nouvelles 
connoiflances en Médecine ; en quoi confifte“ 
Méchanif. principalement la Vie de l'homme? C’eft, a- 
me de la Vie, t-on dit jufqu’ici , une vapeur qui pafle jun air À 
| qui difparoit, un fouffle qui s'éteint ; maisu 
plus précifément de ces moralitez, la Médes 
cine nouvelle enfeigne ; que c’eft un point 
fur lequel pofe un équilibre ou une égalité dem 
puiflances qui s’entretiennent ou fe contrepè- 
fenc fans fe furmonter. Mais quoi de plus fra-m 
gile ou de plus caduc qu’un fi labile état," 
fur-tout s’il dépend de très-peu de chofe pour 
décheoir de fon égalité ? fi c’eft ce momentum, 
ce grain de matiére qui fait trébucher une ban 
C'eft unlance ? C'eft pourtant l’image de ce qui fe” 
Equilibre, pafle dans le Corps pour lentretien de fau 
| Vie ; l'équilibre d'entre les Solides & les Fluis 
des la contrepèfe , de-forte qu’un peu trop der 
uides venant à emporter le balancier { ce font 
les Jolides ), c’eft fait de l'Equilibre ; témoin 
l'Apopléxie, cette meurtriére autant cruelle” 
que traîtreufe du genre humain ; car a-t-ellé 
d'autre caufe , qu'un peu de fang lur-ajoûtém 
à la quanciré de celui qui faifoit l'éguilibrew 


N 


L 


sa 

1 5 RS + > ANT 
Comment dE la VIE ? Un petit furcroit fuir ; ceft le # 
3 décheoir. grain qui fait l'inclhination de Ja balan- 


, » A F3 .. 7 
ce 5 c'eit leantrave quijenraye la roué de 


> > + 
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fa. vie, ou la puiflance des Solides , la- 


quelle foudainement vaincué s'arrête fur le 


. champ. La Paralyfie encoré, cette moft com- 


mencée , ou cette annonce de mort, 2-t-elle 


une autre origine? Un peu trop de fang gon- 


 flant les artéres , oppofe aux fibres motrices. 


ou à la vertu des Solides une réfiftance qu’elle 


he peut furmonter ; fubjuguée au contraire 
elle-même jufqu’à un certain point, elle donne. 
échec au fond dela vie , en la menaçant con- 
tinuellement. Mais enfin toutes les maladies, 
rapportées à la jufte notion des caules qui les 


produifent , dépendent-elles originairement 
d'autre chofe que d’un peu de Sang arrêté ? Que le Sang 
car l’on fçait que toutes viennent de congeflions arrété fait 


fecrettes dans quelques vifcères , & per{onne toutes 


naiflent dans les artères capillaires-fangui- 
nes, C'eft donc le Sang, & éelui-là même 


qui paile vraiment pour tel (c’eft fa partie 


rouge }, qui eft univerfellement caufe des 


maux les plus dangereux ou les plus mortels. 


_ Mais c’eft ce fang que la Saignée évacué di- 
. rectement & immédiatement , ces sc EM 


font les caufes qu’elle diflipe ou qu'elle pré- 


vient. La Saignée donc conferve l'éguilibre: 


- ne doute que Îes caufes des congeftions ne Maladies. 


Comment 


entre les Solides & les Fluïdes; & c’eft c0%- jonc la Sai- 


ferver la fanté : ou bien elle empêche que les onée confer- 
Fluides ou le fang n’achèvent de fubjuguer ve & prolon- 


la puiflance des Solides, quand elle eft op- ge la Vice 


primée ou affoiblie; & voilà prolonger la Vie. 
Vôtie équité, MonsIEUR , vous fera trouver 
dans vos réfléxions tout ce qui manque aux 
miennes , qui vous exciteront feulement à fai- 
te ufage pour le progrès de la Pratique , de 
tant de fcience , d’érudition, & de bon fens, 
X Yi 


les 


PPT En «és di 


492 III. LETTRE SUR LA SAteNre. 
que Ja nature amis en vous , & que l'éduca- 
tion & l'étude y ont fi heureufement cultivé. 


arr 


APPROBATION DU CENSEUR 


Royal. 


NM à & approuvé. A Paris , ce 27. Décem- 
bie,1728. BURETTE. 
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RARE ARR RER 
QUATRIEME LETTRE 
SUR L'INCO MPETENCE 
DU KERMES MINERAL 


s Ÿ ! Ê 
POUR L'USAGE DE LA MeDECINE; 


" Prouvée par la connoiffance de fa na 
| ture & l'incertitude de fes fuccès. 


ET INCIDEMMENT» 
SUR LE LILIUM DE PARACELSEs 


Ous êtes donc revenu, MONSIEUR» 
des préjugez où vous étiez contre la Le 
| Saignée, depuis que vous avez goûté les rai- ad 
. fons qui la juftifient en en découvrant le vé-Pe a ete 
ritable ufage pour la révalfion dans les ma- mer le Ker- 
ladies aiguës, & dans les chroniques. Mais vous mès, 
_ êtes un peu bleffé de ce que vous me trouvez 
. par-tout contraire au Kermès minéral , dont 
vous remarquez que je ne fçaurois dire aucun 
bien. Eft-ce , me demandez-vous , préjugé? 
 efl-ce mauvaife humeur ? eft-ce raifon ? Mais 
que m'auroit fait, MonstEUR » cet infortuné 
Reméde, pour m'être mis de mauvaife hu- 
 meur contre lui ? Je ferois auffi mal fondé en 
_préjugez contre lui, puifqu'’il n’a jamais déf- 
Honoré ma pratique en Médecine, ni fait 
. mal à mes malades, du moins par mes con- 
feils ou mes ordonnances ; car je ne fuis poire 


Qu'il man- 
que bien des 


S 


chofes à Ja 


Médecine. 


Caraëtère 


de réproba- 
tion fur le 

- front duKer. 
mès, 


1 
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sun des maux que quelquefois ils fe font M 
ait, pour s'être prêtez fous mes yeux à l’eflai M 


“ 


à vertu finguliere, pour les cas donc il étoit 


non de nouvelles recerres ou de formules fé. 4 
matiquement compolées dans le cabinet ; mais # 
de Remèdes fürs , produits en public pour le 
graufier de quelque moyen propre à abbré- 
ger la longueur de nos méthodes de guérir, 
& accourcir les langueurs des malades & les F 
ennuis de leurs maux, Mais c’eft parce que je 8 
n'apperçois point ces avantages dans lc Ker- 
mès mineral, que je me récrie fi fort contre 
lui ; qu’au contraire il porte fur le front un ca- 
ractère de réprobation pour l’ufage de la Mé- 
decine, & la marque de fon incompétence , « 
fondée fur fa nature , fur fes qualitez , fur M 
fon origine ; parce qu’on ne trouve en lui rien # 
que de fortuit pour le bien, de hazardé ,de " 
dangereux même dans les épreuves que l'on « 


24 Hippocrat, De Veteri Medicinä, 
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En vante, & dont on relève parmi Le peuple 


Jes merveilles. Car quelque luftre que lui don- 


ne la complaifance de ceux qui en font les 


L# 


Des il péche dans fon principe ; de: ri péche 
forte que fon défaut pour la guérifon des dans fon ori« 


hommes, étant un vice de naiflance, il-eftgine. 


effentiellement exclus du nombre des vérita- 
bles Remèdes. al 

© Lx cara@ère propre de ceux-ci, c'eft d'être  Caraätère 
(ortis des mains du Créateur , du moins dans des vrais Re= 
Teurs germes ; car comme en faifant le Monde, mèdes, 
il l’a créé avec tous fes aflortimens, & en par- 
ticulier avec ceux qui devoient fervir à entre- 
tenir la vie de l'Homme, & à rétablir fa fan- 
té, ceux-ci ont tous été renfermez dans les 
feimences des Plantes ou des Arbres , quiren- 
fermoient ceux des véritables alimens. Car 
de croire que ces germes n'auroient renfermé 
qne les fonds deftinez à la nourriture des ani- 
maux & des hommes , €e feroit diminuer à 
Ja Providence le foin d’avoir pourvü antant au 
rétabliflement des corps qui feroient fortis de 
leur état naturel, qu’elle auroit pourvüû aux 
moïens de leur confervation dans cet état ; & 
en conféquence ce feroit démentir l’axiome de 
Philofophie, où cependant il ne trouve point 
de contradiéteurs , Qui dat effe , dat confe- 
quentia ad effe. Or comme tout a été créé pour 
Îeur confervation , fans que rien ait été recréé 
de nouveau , aufli tour a été créé pour*leur 
rérabliflement , fans que rien ait à fe repto- 
duire pour cela. Mais de-la s’enfuit cette con- 
féquence naturelle, que tout ce qui ne fe trou- 
ve point forti de ces premiers germes ; de tout 
ce qui a à fe conferver ou à fe rétablir, tout 
cela eft hors de Pinftitution du Créateur. Ox 


] 
. 
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Plantes eon-les fruits ont été créez par lui pour la nour< 
tiennent les rirure , & les feüilles des Arbres( à quoi re-th 
pe Reme- viennent les Plantes ou les Herbes } , comme # 
E parle l’Ecriture, ont été faites pour fervir de # 
remèdes : Ligni pomiferi fruëlus in cibum, @ 

folia ad medicinam (a). TRE : 

ET en effet c’étoit un Atbre , à qui le W 


L'immor- Créateur avoit attaché la vertu qui devoit w 
talité de 


—# 


PHo prolonger la vie de l'Homme innocent ; &par M 
mime ”. 20 
innocent ar. Une fuite naturelle, chaque païs ou chaque M 
tachée à un terre contient les Plantes propres au rérablif- M 
Axbre, fement de la fanté., M. BARTHoOLIN l'a fçavam- w 
ment prouvé dans fon célèbre Ouvrage de in- 
digena Danorum Medicin4 , & le {çavant Be- 
VEROVICIUS dans un Ouvrage intitulé M 
AUräpxda Batavis ; le tout fuivant l'idée de M 
la Médecine naturelle , qui eft la véritable, 
comine étant la feule dont les Livres Saints M 
AL. font mention , c’eft-a-dire, de celle qui feti- 
re des Végétaux. Car c’eft d’un baéme de 
Galsad, dont la privation faifoit demander ! 
au Prophète (8) , s’il n’y avoit point de Mé- 
decin dans un pais? Nunquid refina non eff in 
Galaadant Medicus non eft ibi? Ce fut avecune M 
malle de figues qu'il gaérit miraculeufement M 
un Roy : Dixit 1/aïas afferri mal[am ficorum 5 

quam chum pofuilfent fuper ulcus ejus, curatus 
eff (EzecHias ) €. Le S. Efprit enfin en rele-" 
vant la puiflance de Dieu dans les guérifons, M 
dit que ce n’eft point à des herbes, nia leurs K 
compofitions qu’il faut les attribüer ; maisà 
* Ja force de la parole de Dieu, qui a donné 

en les créant leurs vertus aux Plantes: Neque 


D Lo 


. (a) Exech. ©. 47. v, 12. de 
(8) Ifaïe, c. 22. c' 1300 
CC) Reg AVG, 200 V7 | + 0 
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berba neque malagma faravit, fed tuus, Ds- 
mine ; fermo qui janat (a). Mais ce qui fait 
ici une preuve complette, c’eft que l’éloge don- ” preuves dé 
né à la Médecine par le S. Efprit, ne roule la vraye 
que fur les vertus des bois ou des plantes, com- Médecine, \ 
me contenantes les vertus de guérir : Abiffi- 
mus creavit deterrä Medicamenta.. 4 ligno à 
indulcata ef} aqua amara... in his ( Medicus ) 
unéliones conficiet fanitatis (b): Du moins n'y 
eft-il point parlé de minéraux. Enfin toute la 
fagefle de SaromonN & toute fa merveilleufe 
Phyfique confiftoit dans la connoiflance des fr 
Plantes & des Arbres : Salomon fapientior de 
cundis bominibus, ..... difputavit Juper li- 
gnis à Cedro ujque ad Hyfopum (c). 

«Survanr ces notions de la vraïe Médecines 
qui eft la créée , ou des véritables Remèdes» jy: | 
qui font ceux que le Créateur le fouverain on SR pue | 
Médecin a inftitués , les Minéraux n'ÿ tôU- dans b'udis TO 
vant aucune place, parce qu’ils ne font point tution du 
fcêlez du fceau qui les conftituë tels, n'ayant CIÉateuts je 
point éré renfermez dans les germes des Plan- \ +24 
tes, que le Créateur a établies pour être Ja 
nourriture des hommes & pour leur fournit 
des remèdes dans leurs maladies; rien dé- 
Mmontre-t-il tant l'incompérence du Kermès 
minéral pour la guérifon des maladies? & na 

; EE A à , Le Kerimés. 

combien peu une pareille drogue FOR DEA e pre 
Vidée jufte d’un vrai remède? Il fort en ef- tous 1 Fe 
fer érrangement de la notion de remède, que tres. 
donne l'inftitution du Créateur ; & en cela 
paroït un défaut capital dans fon origine ou 
dans fa naiflance : Mais ce n’eft pas le feul, | 


a) Sap. C. 16. V.12. 
.(&) Ecclefiaft. c. 38. v. 4. 
(c) Reg. III, Ce COR PS 23, 
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îl en a un fecond cncore d’origine; & ces L 


lui-ci le rend formidable à la vie des hom- | 


mes. 


‘ 


Ir tient ce défaut comme tous les Miné- 


raux qui ont été adoptez en Médecine , de 
ce qu'ils ne font guêres emploÿez dans leut 
état naturel pour la guérifon des maladies; 
c'eft qu'ils y font fi peu naturellement pro- 
pres, qu'il faut commencer par décruire leur 


44 
* 


i 
= 


nature en les décompofant , pour les ajufter " 


à fon ufage pour le rétabliflement de la fan- 
té. Fut-il preuve moins équivoque de Fin- 


Preuves fur compatibilité de quelque chofe que ce foit 


tout ceci, 


Decompofi- 
tion des 

- Mixtes par 

- Ja Chymie, 


avec [a nature du corps humain ? En faudroit= 
1} davantage pour mettre les Médecins en 


deffance contre les Remédes Chymiques >. 


Mais encore, plus la décompofition qu'il faut 


“ 


d 
= 


faire d’un Mixte pour l’habiller en remède, « 


doit être parfaite & confommée, plus il paroît. 
évident qu’un pareil remède fera d’aurant 
plus éloigné de la Nature, que fa décompo 
firion aura été plus complette. Car pour lors 
il eft autant une œuvre de PAtt, qu’il n’eft 
plus celle de la Nature. Il ne tient done 
plus rien de ce qui fait eflentiellement le prix 
d'un Mixte ou de fes qualitez pour la gué- 
rifon ; car c’eft de la compoñtion naturelle 
de fes parties, que lui vient la vertu de 7044, 


Joient les Sages dans l’ancienne Philofophic.. 
Mais c’eft précifément le fond de la fub- 
ffance des Mixtes qui fe perd dans la dé= 


$ 
F3 
te [a [ubflance( totius [ubflantia ) , comme par-. | 
KE 


de fes tranfmutations cenfifte donc à chan- 
ger en êtres artificiels ceux de la Nature. 


Or ceft changer en quelque maniere les 


# 
s' 
4 

ÿ 
k 
fl 


compofition qu’en fait la Chymie; tout l’art 


F 
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re des chofes, qui font immuables au fens 

e la vraïe Nature, qui déplace les choles fans 
Mes changer; & ces effences font aux Méde- 
ins plus qu’à perfonne refpectables , en ce 
qu'ils ne font que les Coadjuteurs de la Na- 


ture, parce qu'ils ne s’aiden 


t bien que de 


fes manieres , fans les corrompre on les al- 


\térer- 


: Pour toutes ces raifons ; Monsreur , le 


| Kermès mineral paroît plus étr 


\ 


anger à la Na- 


ture qu'aucun autre remède chymique : mais 
par cela encore il fe trouve plus qu'eux tous Nulle part f 


atteint de la tache originelle 
* drogues ; parce qu'aucune n’a 
étrange décompolition que lui, 
prefque n'eft le produit d’un 
développement ; comme ayant 


manifelte 
que dans le 
Kermèêse 


de toutes ces 
fouffert une fi 
& qu'aucune 
fi prodigieux 
, fans être li- 


aquide, concentré en foi toute l'activité, tou- 
te l’ardeur & tout le tumultueux d’un ejprie 
volatil redtifié. Sa dofe en eftla preuve, puif- 
qu'à un grains , COMME celui-ci à quelques 


gouttes ; il eft reconnu poüvoi 
te la mafle du fang ;-{oit en la 


r changer tou- 
retifiant dans 


fes qualitez , foit en la redreflant dans fon 


| cours ; fut-ce là jamais la vertu 
ne confidéré dans fon état nat 
même tems d'autant plus eft-il 


de l’Antimoi- 
urel ? Mais en 
éloigné de la 


ques naturelle de ce Mixte, d'autant eft- 


il aliené des manieres de la Na 
 n'eft que ce que l'Art Pa fait, 


ture; puifqu'il . Rapports 


4 
& pat confé- naturels dés 


quent autant différent de la nature; . tient truits dans 


… plus prochainement à l’art. Or! 


es difpofitions le Kermêsa 


de nos corps, les qualitez du fang , l’harmo- 
. mie des folides avec les finides, tout cela ne 
répond en rien aux modifications des œuvres 


de PArt , les reflemblances en 


font fort dif- 


of. IV LrtTeres. ; 


\ 


Proportions 
entre ces 
rapports & 


les caufes de en vûë ; à faute de quoi il trouvera en faute . 


la Santé, 


_eft abfolument rélative à la difpofition du 


LA « re 


férentes ; quel concert donc, quels rapporté, 
concevoir entie de femblables remèdes aveé À 
Ja craje du fang ; le échanifme des parties, la | 
nature, de nos corps? C’eft pourtant l’érat du … 
Kermès minéral ; tout donc le montre con- 
traire a celui de la fanté & à celui de la maladie, # 
CAR il ne faut point fe faire illufion fur la 
vertu des Remèdes, pour ne s’y point tromper. 
en Pratique ; fuivant l'avis d’un célèbre Mé-. 
decin (#}), qui traite cette matiere dans. 
une fçavante Diferration qu'il a compofée 
exprès fur la maniere de s’aflürer de la vertu 
de fes remèdes; leur aétion,comme il Le prouve, 


PRES 


nn tre ES 


"+ 


TE oi dé 


corps , & néceflairement dépendante de l’état. 
du fang & des vilcéres. C'eft une proportion. 
mutuelle, qu’un Praticien doit toûjours avoir # 


As D et 


les meilleurs remèdes , qui tromperont fes 
efrérances , tant ils feront infidéles, illufoires | 
ou menteurs dans leurs effets : D'ou il arrive, : 
comme 1len avertit, que l'on voir des Pur- M 
gatifs fans évacuation, des Sudorifiques fans 
effet, des Vomirifs qui tioublent tumultuais M 
rement les premieres voyes fans les vuider, M 
C’elt pourquoi, dit-il , duo funt probè aduerz M 
zenda.:.., Pharmacum de Corpus Humanum 
<.. hic proportio quarenda . .. nihil certi quoad. 
Virtutes definire poffams ; nifs Jemper fa&là rela: 
tione a Corpus Humanum (b)....omnia Phare M 
maca non nifi relariva junt ad individu; à 
& ad canjas morbificas (c). = 2% # 
(a) Trider. Hoffman, De prudenti virium Medis M 
éamenti exploratione, É.:# 
# (6).1d: ibid. p. 8, ;  : 
. (c) Ibid, p:35. | LE 


x \ 
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Ces par de femblables réfléxions, qu'il 
prouve que l'on parviendra à prélerver Îa 
* Médecine du penchant furlequel elle eft vers  mauvaife 
| fa décadence ; ce qui ne vient que de la té- application 
. mérité , de l’indifcrétion ou de l’impéritie à des Remédeg 
donner , fans les égards dûs à la difpofition caufe de la 
des entrailles, à la condirion des maladies, | 
à leurs différens tems , enfin aux rempéra- cine, ?* 
"mens des malades, les grands Remèdes ; fur- 

“tout en maticre de Pargarifs, d'Emétiques, 

… de Sudorifiques, de Cordiaux, de Diaphorè- 

, tiques ; & de-là arrivent dans les maladies 
tant de furprifes fcandaleules & inopinées : 

* Qud fiigitur lapfam, Gr quafi in ruinam om- 

_niumque contemptum. conjetam Medicinam © 
* velimus erigere , Cr priflino [uo nitori refiituere, 

 anteomnia opus ef}, ut ad Affeétuum conditiones 

… dr Remediorum operationes,in variis imdiuiduiss 
 variijque morbificis caufis  cafibus,probè atten. 

\ damus (a). Car il peur arriver quelquefois des 

. faures dans l’ufage des remèdes connus ou 

…ufitez; parce que le Médecin le plus atten- 

. tif & le plus éclairé, peut ne l'être pas toû- Fautes par, 
jours aflez; pour, en certains cas , bien mefu- donnables à 
rer fes opérations avec la caufe d’une maladie un Médecin, 
bizarre & difficile, c’eft-à-dire; fur le vérita- HS ARCS 
“ble état du fang ou des autres parties ; c’eft 
“pourquoi HxppecrATE veut qu'on louë un 

Médecin qui fait moins de ces fautes : Pebe- 

‘menter hunc Medicum laudaverim, qui pars 
 peccet (b). Mais fi cela arrive dans l’ufage de 

* remèdes bien avérez, quelle frayeur ne doit. 

* on pas fe faire de ceux qui ne font poing 


+ (a) Id. ibid: p. 36. | 
(4) Hipporr, de Vet, Medic, 


WT : 
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connus, & qui n'ont pour eux ni l'autorité” 
des anciens Médecins, ni l'approbation des 
modernes ; chez qui leur nom même ne few 
péfaut du trouve pas? C’eft la condition du Kermès mines 
Kermès-  r4l, en quil'on ne trouve rien que d'écrans 
geren Médecine ; puifque dans les Livres qui 

traitent de tous les Remèdes , il n'y eft pas mêss 

me nommé. Il eft vrai qu’un Auteur (a) de réa 

putation vient d'en parler, le caractérifant Pons 

Combien dre des Chartreux: Maisil n’en parle que fur 
“fnconnu en des ouï-dire, qui lui font venus de France en“ 
Sa Allemagne ; car c'eft d'après ce qu'on lui en! 
terms de la à Mandé qu’il en parle, fans y rien ajoüter d 
Poudre des fien, nides autres Médecins. Aulline le loués 
Ghartreux, t-ilque par la bouche d'autrui, infigniter Lans 
datur : 1 ne parle que de la confiance qu'ilæ 

trouvée en France , creditur Jangainen mue 

dificare ; & il ne rapporte que la. réputation. 

w'il s’eft faite en France, per diurejin opera 

fertur (b). Refte après cela à lui srouver {on ti- 

tre d'origine ou d'ancienneté en. France. Le 

même Aureur le produit en marquant l'épos 

que de {a naïflance à M. de la LiGERIE, qui. 

à l’avoit communiqué aux Chartreux , de qui il 
«Bon intro à tiré fon nom de Poudre des Chartreux : Su 
du&tion par phur auratum..+ in Gallià 4 D. Ligerie,g 
ét se illud Monachis Carchufiants , nunde nomen tra 
AE dé xit, communiearat ; introdutum {c). Voilà 
Chambre. pour .ainfi dire ; l’Extrait Bapriftaire de | 
ÿ Poudre des: Ghartreux ;-elle a pour Peres un, 


(a)-Vid. Hermanni Gynofura Materiæ Medicæ 
Argentor. 1726, cx Boclere in Notis. pe 194e, # 
(4) Ibidem. FL À 


(c) Tbid, 
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Frére Moine, & un Valer-de-Chambre (a) ; & 
pour toute ancienneté 12 ou 1$ ans. Une cel- 
le fouche, de gens ( tant hunnêtes qu’il vous 
“plaira ) fans Lettres , fans études, fans Mé. 
 decine , donne-t-elle à un reméde une autori- 
‘té bien raifonnable? &rels efforts qu’on fañle 
fur le pavé de Paris pour y accréditer une 
drogue d’une origine fi obfcure , de fi min- 
ce ou de nulle importance en Médecine, pour 
‘za-t-on lui donner une noblefle que la Méde. 
eine ne lui a pas donnée en France? Auñli lui 
-çn afligne-t-on une autre en Allemagne , & 
celle-ci fe laifle un peu mieux écouter en Mé- ceft un so. 
decine. L’on dit donc que le Kermès mineraleftfre doré 
‘un So#fre doré, corrigé & préparé à la manie- d’Antimais 
‘re de GLAUBER : Sulphur hoc auratum (ef) mi-1e« 
tigatum ; ad mentem Glauberi praparatum (b), 
Voilà du moins l'origine du Kermès mineral 
‘annoblie par un nom célèbre en Chymie ; & 
“cette origine lui donne d’ailleurs quelques luf- 
‘tres d’années de plus qu’en France, ce quieft 
“pour lui une forte de droit d'antiquité. Mais 
‘au furplus,quelle antiquité que celle des Remè. 
des Chymiques, qui font toûjours nouveaux 
étant comparez à ceux dela vraïe Médecine ? 
"puifque par ce parallèle, à peine les remédes 
‘Chymiques paroitroient-ils {ortir de l'enfance, 
*eu égard à la pratique de [a Médecine, ouils Antiquité 
“ne font entrez que fort tard, prétenduë 
CE n'eft pas , Monssur , que les Chy-de la Chy- 
miftes n’ayent eflayé de fe faire des chartres, mie & de fes 
“ou cherché des Titres dans les fiècles les plus Remédes, 
. seculez ; puifqu’a la feule mention de Fer 
_ (a) M.de la Ligerie étoit originairement Valet. 


de. Chambre-Chirurgien de M, l'Abbé de Lonueis, 
(4) Idem ibid, | 


Gin * _ n 4 2 v. 
HE 
A NON PEER * mu 


"#ertes for- 


. voilà des remèdes faëices érigez en fouverains 


Se 


Not Let: Vo Lemon nie 0 
= bareu par les mains de TusazcAIN , ils fe font: 
. imaginé trouver dans ces premiers teIns une 
. Métallurgie, d'où fe. feroit formé l'Art dela. 
.Chymie. Cette imagination s’eft fortifiée par. 

toutes les fables des Egyptiens ; puis par a 

fonte ou la pulvérifation du Veau #'Or par. 
.Movëe. La cupidité pour l’Or, ou la paffion* 


7 


pour lesrichefles , a fair venir à ces Auteurs du“ 
: Roman Chymique l'idée du Grand-Oeuvre, ou. 
_ dela folle entreprife de faire de l'Or; c'eft mes 
! me en travaillant à cet ouvrage infenfé, que [+ 
Feu leur a montré des diffolutions, des teinturess 
des volatilifations , des foñfres, des fels, des” 
concrétions limpides & brillantes, qui ont en-» 
richi le monde de cryftaux, depierreries , &e 
de quantité de belles ou d’utiles découvertesÿ" 
& énorgueillis par celles-ci, ces efprits pré-” 
 fomprueux fe font enhardis à donner les. œu- 
Lyres de leurs mains pour celles dela Narure 5 
_& paice que dans celles-ci ont:été Se 


v 


* Ses décou- 


fuites. 


. des principes, comme. dans leurs germes. 3" 
de tous les biens & de tous les fecours qui ont, 


été créez pour l'homme , ils en font venus, 


: - juiqu’a fe perfuader, que ces productions {up 


prenantes qui fe formoient dans leurs mainsys 
n'étoient rien moins que des copies de cesorisM 
ginaux naturels, que leur Art manifeftoit pat 


Jeurs mains, & retraçoit fous leurs yeux: Ec 
P . E 


au-deflus même des naturels , Raï CES CET VEAUX 
bien plus échauffez par les feux de leurs Four 
neaux , qu'éclairez des lumiéres de la vraie 
Nature. Malgré ces préfompraeufes prérens 
Gontradic-tions, ces remèdes ne font‘guéres entrez dans 
tions qu’ellela Médecine que vers les tems de PARACELSB, 
a foufertes.& de VAN-HELMONT 5 niais bon Dieu | avec” 
Se Tr quelles 


" 
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quelles contradiétions ! quels mépris ! quels 
opprobres de la part des Scavants, fur-tout en 
Médecine! SENNERT eflaïa un des premiers à 
les concilier avec la Médecine Galénique (4) ; 
mais ce ne fut que pour la Théorie, car il n’y 
livra point fa Pratique : CHmprimis in Praxi 
Medicà vulgata doëfrine magis adharet, alibi 
Paracelficis eff affinior (b). Depuis lui cepen- 

- dant l’on s’eit un peu plus familiarifé avec les 

- Drogues Chymiques : d’habiles gens leur ont 
prêté leurs lumiéres ; les RuLAND, les GLAu- : 
BER, les HArrMAN, les SCHRoDER ont appri- Sa concil 
voifé cer art. De fages Médecins ont démélé {io avec rh 
Vufage permis des drogues chymiques, de la Médecine. 
férocité (c),de l'abus qui s'en commettoit ; 
de-forte que ce n’eft que depuis SyLvius de 
Hollande & Wiris, quela Chymie s’eft un 
peu humanifée avec la Médecine ; encore en 

_ a-t-il coûté quelque chofe à la réputation de 
ce dernier: Willifius non potuit evitare quin 
aliquando impingat , ed quis eff qui ab omni 

 dapfu Jecurus incedat ? prajertim [6 à prajudiciis 
Non CAVeAt , qualia ex chemicis [uis novis dog. 

. maiibus multa ille hanjerat (4), Mais dès lors, 

combien fous les aufpices & parles enrremifes 

_ de ces fçavans hommes, leur antiquité devient- 
elle moderne ! Quelle énotme différence de 

tems, en effec, entre la Saignée, par exem- 

_ple, & les Remédes Chymiques ! La Saignée 
n'étoit déja plus un remède nouveau du tems” 

=. (a) Vid. Senners, de hymicorum cum Galenicis 
.confenfu & diffenfu. 

(4) Conring. Introd. p. 54. , 
 (c) Vid Hoffman, de vero ufu & fero abufu Medi. 
£amentorum Chymiæ. É | 

… (4) Coaring. ubi fup. Ex Schelhammero , in Addi. 

. famentss, BP. 209, 
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{hd | EN LeTTRE | | 
SeëRemédes de Cetsr, il y a environ 1co0 ans, & elle 
nouveaux n’avoit de nouveauté, que l'ufage fréquent À 
étant come qui s'en faifoit dans preique toutes les mala- 
| Parez AN dies : Sarguinerns miitti inCisSA VeNnA ROUUM NOM À 
(les Galéni- Neo | ms Ve 
ques. 4 ef Jed nullum penè ‘effe Morpi genus in qu à 

non mitratur novum eft (4). Le tems de’lin- 

‘rroduction ou de la tolérance des Remêèdés 

‘Chymiques comparé donc àla pofleflion an- ï 

cienne des Galéniques, découvre une note de 

nouyeauté en ceux-la; & cette note les rend > 

. Preuves cal. autant fufpeëts , que le faiten Médecine tout Le 
“_culécs, ce qui n'eft point confirmé par un long ufage, u 
Car féront-ce deux cen$ans qu'on pourra don- F 

ner d'âge dans la pratique de Médecine aux à 
un remèdes chymiques? Mais 200 ans mis en à 

“parallèle avec près de deux mille ans de durée » 

que lon trouve dans les autres remèdes qui les & 

‘ont précédé, fonc voir que lPâge des remédes M 

chymiquesz comparé à l'âge des autres, fera n 

comme de deux cens à deux mille ; parallèle M 

certes en fait de remédes qui renferme unç « 

idée de grande nouveauté ! Cependant il s'enu 

Le Kermès faut bien encore que le Kerzès mineral puiflent 

fur-tout eft ‘s'arroger un titre d’ancienneté de detix cens 
très-NOe ans, puifque fon origine la plus reculée 
VeaB: commence qu'aûx Fourreaux de GLAUBER (4m 


* 


MAN, qui l'appelle le Soûfre. doré d’Antimoinien 
adouci , corrigé fuivant l'art de Glauber, Sal 
phur auratum MAHGAIUM ad mentem Glauberin 
praparatum (c). CE qui diminué déja de beaus 
coup de lancienneté du Kermès mineral, CO nie 
paréc à celle des plus anciens remédes.chymis 
[2]Celf, Lib.2. cap. 10, RE: 
-[#]“Environ l'an r66e. :_ 
fc] Yid. Herman, Cynof. Mat, Med. pait, 3, pe 1014 

ÿ + | 
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ques. Mais en prenant le Kermès mineral, 

noins du tems qu'il a été inventé , que de 

celui qu’il eftentré dans l’ufage de la Médeci- 

ne , il faudra lui ôterenviron 60 ans, puif- 

qu’il n’y a pas plus de 12 ours ans qu'ileft en te 
quelque crédit en France; & encore par quelles ie d'orge 
mains y eftail entré? Cette circonftance d'ori- ;e en France 
gine peut-elle donner poids ou valeur à un 

reméde ? d'une part un Valer-de-Chambre, d'au. 

tre part un Frére Chartreux ; tous deux fans étu- 

des, fans lettres , fans Médecine, cependant 

illuftres en Médecine à la faveur du préjugé, 

fupore vulei fai Medici. C'eft donc fur leur 

parole & {ous leur caution que l’on a don- 

né au Public le Kermès mineral. Mais eft-il 

drogue d'Empirique , de Charlatan , de Méde- 

cin de balle, qui ne fe fafle jour dans le mon- 

de, ou qui n’y trouve crédit, s’il fuffc à des 
particuliers non Médecins , non Lertrés , d'em- 4 
prunter d’un grand nom en Chymieune dro- fe 
æue d'un titre féduifant , pour la vanter en- 5% de 
fuite fous leurs noms propres , fans d’autres gens non 
preuves de fa fufhifance , que quelques fuccès Lertrez, 
d'emprunt, récens encore , alléguez en fa fa- 
+vêur, En effet, des gens qui ne font point Mé- 

decins, tels que le Frére Chartreux & M. de La 

Ligerie , ont-ils pü en produire que d’emprun- 

tez ? Car quelque éloignement qu’on puifle 

avoir pour tous les remédes nouveaux, l’on Quelles 
doit pourtant y faire une grande différence par Mains, quel. 
apport à leurs auteurs, En effet, que des Mé- les condi- 
-decins appliquez autant que curieux pour le ou 
-progrés.de leur Âre, produifent un reméde in- seaux remée 
connu jufqu'à eux, dont ils fe feront afsûrez, des, 

gant par leur ufage ou leurs obfervarions par- 
ticuliéres, que parles recherches qu'ils en au. 

É Yi 
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ront faites dans les bonnes fources & parmi 
‘Jes gens de la profeflion ; enfin après avoir [Ce 
connu par l'analogifme la convenance de ce 
reméde avec les toix de la Médecine, & avec » 
les régles de la bonne Méthode, & qu'il aura à 
été confirmé par des faits de pratique bien « 
avérez , fans qu'ils ayent remarqué rien de for- 
tuir, de hazardé, où de malheureux. dans fon. 
ufage ; le tout bien conftaté par l’'éxamen, pat 
exemple, d'une Compagnie ou Faculté célèbre “ 
de Médecine ;: alors de pareils nouveaux re- { 
médes font écoutez parmi les Médecins, qui # 
ne doivent fe paflionner que pour le bien des" 
malades, & pour abbréger la maniere de Ics$ 
Exemples Suérir. Le Quinquina ; par exemple, a fou. 
dis. tenufes fuccès, parce qu'il eft entré dans le. 
monde par un Médecin d'Angleterre ; & lIpé- 
cacuanba foûtient les fiens , parce qu'un autre 
Médecin de France, le célèbre M. Hszveriusm 
le Pere, l'a produit en public ; tous deux cer" 
rains des faits & des obfervarions, dont ils 
b _. éroient les auteurs & les garants. Ce font d'ail” 
leurs deux remédes tirez du réfervoir de la 
Nature, ce font les Végétaux , d'où fortent… 
les véritables & les plus sûrs. Une découverten 
de cette forte eft moins d’un reméde nouveau“ 
que d’une nouvelle méthode de ouérir pat 
un reméde rerrouvé où le Créateur l’avoit miss 
& reconnu non-feulement utile, mais encores, 
non dangereux, comime ayant fait fes preuve 3 4 
entre des mains de Médecins exercez par eux 
_ Un reméde mêmes : On dit retrouvé; cat la produétions 
nouveau - d’un reméde ne doic pas être le fruit de l'imas 
doit étre Un gination, de l’induftrie, de l'art,ou du fçavoirs 
reméde 1€-: Fire, d'un Artifte , d’un Philofophe , de bâtie 
FRA feur-de Syftêéme, d'inventeur ‘de moyens fabris 
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 quez ; mais la manifeftation de celui que l'on 
fçait certainement avoir été renfermé par le 
Créateur , & mis par lui en réferve dans Îes1Ii doit fottit 
germes qu'il a produits, non-feulement pour desVégetaux 
mettre tous les êtres au monde, mais encore °® le Créa- 
à / _ y teur l’a ren- 
pour les y conferver dans leur état naturel , frmé, 
ou pour les y rétablir quand ils en font dé- 
éhüûs. C’eft la fuprême Philofophie , fuivanc 
laquelle celui qui a donné l'être , a donné en st 
même tems tout ce qui eft néceflaire pour en 
» prévenir la ruine: Qui dat effe, dat confequen. 
tia ad effe. Dieu donc créa j’Homime non: 
feulement avec tout ce qu’il falloir pour le 
nourrit , mais encore pout l'empêcher de mou 
rir s’il fût refté fidéle à fes ordres ; car ç’auroit 
été à quoi devoit fervir l'Arbre de Pie, qui 
étoic un préfervarif contre la néceflité d’une 
mort forcée, & comtne le reméde de l’im- 
- mortalité, pharmacum immortalitaris. Ce bon: 
heur eft péri avec l’innocence dans le pre. 
* mier Homme; mais quoique devenu indigne 
» dene pas mourir malgré lui , le Créateur ne l’a 
- point privé de toute reflource pour conferver 
_ fa vie jafqu’à un certain terme : Sanabiles fè- 
cit nationes Orbis terrarum *. Ila donc bien 
… voulu que les hommes fuflent capables de gué- 
rifon : Et c’eft pour les hommes d’aujourd’hui, 
comume pour leur premier Pere, que Dieu a 
renfermé dans les Plantes les reflources de la 
= Vie. C'eft donc en elles que fe retrouvent 
Jes fonds dés véritables remédes ; parce que 
_ ce font elles feules ou le Créareurles à mis en 
réferve, Ainfi un reméde nouveau reconnu 
. dans une plante on dans un arbre, porte le : 


y # Sup, ©, 1, V, 14, 
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cataétere naturel de vrai reméde. Comme donc 
les Plantes font les réfervoirs nez pour les con- 
ferver , c’eft en eux qu’il convient de cher- 
; cher à en découvrir ; & tout reméde nouvelle- 
…. Végetaux, ment decouvert dans ces dépôts publics, mé- 
ds font les ie toute la préférence qui eft dûé à un moyen 
dépôts pu- , 7: . “7 , ; 
“bles & ercés Ctabli par la main du Créateur. C’eit qu’en 
des vrais re. lui tour étant prélent à {a fagetle , il a apperçü 
médes, généralement toutes les manieres dont les 
corps des hommes pourroïent fe déconcerter de M 
Pordre qu'il y érabliffoir dans les loix “qui 
devoient les faire fublifter ; & dans ces vüés M 
générales ayant {çû en les créant proportion- M 
ner Îles moyens de rétablir cet ordre , il les a 
renfermez dans les Plantes, Ün reméde donc ” 
preuves ti. forti ainfi de fa fource naturelle, naït avec un « 
rées de l’in- titre de sûreté & de recommandation; & ce 
tention du titre le rend d'autant plus préférable aux. 
Créateur. Minéraux pour la guérifon des maladies ; 
qu'il eft eflenriellement dans l’ordre du Créa: 
teur ; au lieu que les Minéraux n’y entrent. 
pour rien; puifqu’il n’en fait nulle. mention à 
cet évard, En ceci donc paroit la deffiance où 
Jon doit d’abord fe mettre contre nn reméde. 
“tiré des Minéraux ; puifque de fa nature il eft, 
hors de l'inftitution du Créateur ; fuppofé, 
même qu’il devienne en quelque proportions 
avec la difpofition du corps humain , ce {era 
par cas fortuit, où un accident , par lequel; 
au fottir du fourneau d’un Chymifte, fans 
qu'il y ait peut-être penfé auparavant , une ‘4 
concrétion, une cryftalléfation, une précipitas à 
tion fe trouvera reméde. Car c’eft par de fem: 
blables hazards qu’il eft fortt des fourneaux « 
des Chymiftes des concrétions cryftallines, des 


corps falins, pierteux, &c. qui fe font trou-", 
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vez, fans y penfer, efpèces de Diamans, où des 
teflemblances dé Pierre Précieufe, & par avan: 
ture quelque forte de reméde. Âlors donc ce: 
era un reméde d'avanture, dans l'ufage du- SA 
ca emédés 
. quelil faudra plus de bonne fortune ; que d’ha- pi vanture. 
_ bileré : Or Hirocrars enfeigne qu’un bon 
Médecin ne doit pas dépendre de la fortune. 
(Medicum ) fortunà minimè egere, qu'il peut 
bien s'attendre qu'elle ne lui manquera points. { 
illam refpicere ant expeélare; mais qu’indépen- 
damiment d’elle ou de fes caprices, & cependant 
fans en être abandonné , il doit bien faire ce 
qu'il convient de faire, fed dpcitra fortunam 
& cum fortunä reëiè faccre (a). L va jufqu’à 
ajoûter qu’un Médecin doit être fi sûr de la ver- 
tu des remédes qu’il connoît pat fon expérien- 
ce , qu'il doit commander à la fortune où  Déféndus 
fe l’aflujertir : ( Medicum ) fortuna in faciendà pat Hippo- 
arte penitus imperare ; qui medicamentorum cer- T4, 
vas ac in morborum curationibus non fallentes 
cognovit facultates (b), D'ailleurs, dit-il, qu'a 
befoin la Médecine de la fortune? car fi les re- 
+ médes qu’elle employe lui font clairement con= 
nus tels qu'elle n’en doit point employer d’au- 
tres , il n’arienà attendre d’elle ou du hazard; 
parce qu'il eft sûr de femblables. remédes : . 
Deinde verd quid opus eff Medicina fortuna 3 
fienim morborum medicamenta clara fant & 
manifefla , velur equidem arbitror, expectat 
“fan fortunam ad Janandos morbos , fiquidem  ; gernas 
| funt medicamenta (c). Le Kermès mineral QÎt- Leméde d'a. 
il à l'abri des foupçons ou des craintes qu’on fe vanture, 


h [a] Hippocr. de Locis in Homine , text, 58. 
[2] Id. ibid. 
[e] Ibid. 
«!#Y li} 
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fait de toutes les drogues données au hazard ! 
par la Chymie, jufqu’à ce que l’ufage & l’ob-. » 
fervation conftante en ait afsûré le fuccès?an | 
lieu que cetre clarté ou cette certitude qu'Hrp-. 
POCRATE avoit fentie dans les vrais remédes, 
eft celle que la création des germes nous décou- 
vre. Mais ce n’eft pas encore ici la place 
d'entrer plus avant dans l'éxamen du pré- 
tendu reméde renfermé dans le Kermès. F 
- C'est qu'il faut, MonNsteuR, auparavant fai- M 
re bien obferver { ce qui eft à la connoiflance " 
Remédes dE TOUL le monde) qu’il n'eft point de Remé- } 
Chymiques de Chymique qui ne loit éramorphofé où dé- 
font non na- chü de fon état naturel; en-forte que ceux-là « 
_ Aurels. même qui font de l’inftitution du Créateur, 
ceflent d’être remédes , dès que par la Chy- 
mie ils font changez, altérez ou trop décom- 
polez ; parce que par toures fes opérations font 
pervertis, changez ou détournez, les arrange- M 
mens qui y avoient été mis de la main du Créa- M 
teur par rapport à la difpofition du corps hu- M 
main. Ainf la Chymie regardée de ce côtés M 
n’eft rien moins qu’un art qui va à mettte M 
Ja créature ou fes œuvres à la place du Créa- 
teur ou, de fes ouvrages. C'eft pourquoi un 
fçavant Médecin d'Allemagne (4) fait de vi- 
 ves remontrances aux Magiftrais Sénateurs dem 
Leur Criti- fa patrie, dans une complaignante Diflerta-" 
rs tion (b), qu'il leur adreile fur les excès dem 
Ja Chymie , qu’il traite de fuperftitieux , pui£ 
qu'ils vont à faire idolâtrer les remédes des 
Chymiftes ; parce que la pläpart de leurs Pa- 
[a] Rock, Poliater Gelhufianus., N- 
[8] De Chymiatrà [uperflitiofa. ...., Gelhufanæ 
Civitatis Senatui, Ag LE 
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macées Jolaires, joviales, lunaires , leurs Spéci- 
Jiques , leurs Anriheëiques , leurs Bézoardi- 


ques , leurs Fébrifuges, {ont de grands noms 


qui fuppofent des êtres auffi vains que des Ido- 


les , & qui n'ont de fubfiltance, qu’autant 
qr'en ont de légéres ombres qui pañlent & fe 
diflipent : Quantis laudibus , quantis encomits, 
prodita funt Panacea, pc... .. hac verd tan- 
24, y tanta remedia fi ad experientia ratio- 
nifque calculum revocentur , fi medio die lucer- 


nA Diogenis querantur , ne winbella quidem re- 


Manet; Crita agri agrotantes Medici fallun- 


tur , qui nè pofitivum vVirium fuperlativarure 


 graduin in praxi confequuntur *, Sur ce por- 
trait , les Laälôgaroires des Chymiftes feroient 


des ouvroirs Oü fe forgeroient fouvent de vraïes 
Idoles , ou des drogues fauflcment divinités, 
Ces excès ; comme le repiélente aux Magif- 
trats d'Allemagne ce fçavant Médecin , de- 
viendroient méprifables, s'ils ne fe trouvoient 


que dans des Charlatans, des ignorans , des 


* 


Empiriques ; mais ils font adoptez par des 
Médecins qui fe donnent ou qui paient pour 
très-éclairez & très-fcavants en matiere de Chy- 
mie : & c’eft fur quoi il {e montre plus fenfi- 
ble dans fa remontrance , par le danger qu'il 
prévoit pour la vie des hommes , fi les Mé- 
decins, ceux-là-mêmes qui par état font par- 
ticuliérement chargez de leur confervation , fe 
laifent emporter à l'erreur & à la féduétion 
de remédes autant faux que pernicieux : 


 Neque vsr0 innuo folm his verbis Empirico. 
 rum fuperflitiones circa Medicamentorum ju0- 
run efficaciam conipicuas ; [ed vel maxime illo- 


"Idem, ibid. p. 5, 
Y v 


Comparez à 
des Idoles. 


» 


Ils ont fur. 
pris les Mé- 


decins 
méme. 


cux- 
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rum bic tango, qui magni Chymiatri &afe 
ipfis y ab ali putantur , qui dum..... por 
sentiffimas Panaceas .... depromunt, ipfs cre— 
duli avid> de ambabus ulnis umbram Junonw 
ampletuntur #.. / 


D fi fages & fi folides réfléxions vous pa- | 


roiflent-elles, Monsteur, bien aflûrer de la 

réalité du fuccès tant vanté de la part du Ker- 

nds mineral? Mais elles en amènent d’autres 

qui ne font pas moins bien fondées, La prin- 

as font con- cipale c’eft que les travaux chymiques vont à 

traires à l'or- renverfer la Nature en fait de remédes dans 

dre de la Na- Jes yixtes qu’elle veut appliquer à cer ufage. 
ture dans fes dr Fe s.. : ; 

se Car dans l'ordre naturel de l’exercice de l'œ- 

fonttions. Ë ë. Are 1e * 

conomie animale , il fe pañl S coéfions 

dont la troifiéme, qui eft un développement 

pe , ou la derniere éxaltarion des fluides» 

es termine toutes, en fuppofant bien faites 

les deux précédentes qui ont dû y-conduire : 

Au contraire, ce qui fort de la Chymie pour 

fervir aux fonctions de l’œconomie animale, 

foic pour la maintenir foit pour la rétablir, font 


Sel 


chofes qui ont, pour la plparr, acquis tout ! 
“#15 d'abord leur dernier déveloprement, par la déf= 


tillation, la volatililation , la reélification , où 
pareille forte d’affinage ; eft-ce rien moins que 


de mettre dans l'Eftomach une forte de fluide. 


énormément développé , lequel n’a de place, 
fupportable que dans les parties les plus re-. 


culées { ce fonccelles du genre nerveux ), où 
fe touvent naturellement placez les fucs 
nourriciers /piritualifex ? Et un tel déplacez 


FER ment en fait d'œconomi 
moins y faire de uélordre , que de tout y bou- 


» Id, ibid. 


e animale , doit1ls 


/ 
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“leverfer, en faifant faire la derniere co&ion à 
TEftomach, lui qui eft deftiné par la nature 

à faire la premiere? c’eft.à dire , qu’au lieu 

de décompofer des Mixtes fans en éxalrer les 

fucs jufqu'à leur dernier développement , il 

fera chargé de la diftribution de chofes le : 

plus fouverainement éxaltées ; forte de dif- 

tribution qui ne fe fait dans l’ordre naturel 

que par les extrêmitez des Fibres Nerveufes , 
| qui répandent par tour le Corps le /périrneux- Leur Vola. 
volatil qui donne le ro# & la force à toutestil : dange 
fes parties. C'eft mettre dans l’Eflomach la f°u*- 
fonétion de Cerveau , avec le même danger & 
Ja même différence qu'il y a entre tenir di- 
vifé dans des” milliers de capacitez infiniment 
étroites , un Volaril impétueux , ou le tenir, 
ce fpéritueux , tout raflemblé & rétim dansun 
endroit feul & fpacièux. Car autant qu’il -eft 
contenu & aflujerti n'étant que fous de rrès- 
petits volumes , & réduit comme en points ” 
. dans une infinité de capacitez iimpercepribles, 
autant devient-il actif & impétucux , quand 
3 eff laiflé à lui-méime étant ramañé dans une 
capacité auf ample qu’eft l'Effomach. Or 
Fon fçait l'explofion que contraéte un velaril 
dans la capacité d’un balon, quand l’on pouf- 
fe trop le feu ; elle va certe explofion jufqu’à 
rompre ou faire fauter le vaifleau par l'énorme  Preuves, 
- raréfation que l’action du feu lui caufe : La 
. chaleur done qui eft fi confidérible au centre 
du Corps dans l’état naturel, jufqu’à y faire 
- fur le Thermomètre la même impreffion que 
Je chaud de Ja Canicule, chaleur qui croit en- 
core de beaucoup dans l’érat de maladie, ne 
fera-t-elle point quelque chofe de feimblable 
d'un vo/aril renfermé & ramaflé dans la ca- 

Y vi 


Ils trou- 
blent les 
Puiffances 
digeftives, 


Sageffe du 
Créateur. 
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pacité de l’Eftomach , qu’elle entoure d'ail: W 
leurs en maniere d'un feu de rouë ? Cette M 
‘crainte eft d'autant mieux fondée , que l'Ef- M 
tomach fermé, comme il eft par fon état de M 
fpame & de phlogoje en bien des maladies ; 
{e roidiflant par la raréfaétion d’un /xlphu- 
reux-volatil comme celui du Kermès , doit 
donner aux malades d’étranges anx:étez- Car # 
les puiffances de nos corps étant propoition M 
nées aux fonctions aufquelles elles prélident , M 
fe trouvent bleflées de rout ce qui n’eft point , 
concerté avecelles. Aïnfi la puiffance de l'E£ 
tomach n'étant point faite pour régir un vo/a- - 
sil, elle doit étre infiniment bleflée de celui M 
d’une drogue chymique rrès-développée ,qu'on M 
Jui donnera à diftribuer. La preuve de cet M 
inconvénient eft notoire dans les perfon- 
nes qui ufent fouvent de liqueurs ardentes & 4 
foiritueufes; car leur Eftomach décheoit de fa : 
puiffance jufqu’au point, que pevertiflant les : 
alimens il fe les rend haïfiables. L'admirable w 
fagefle que celle du Créateur ! car elle a 
pourvû à tous ces inconvéniens, en produi- w 
fant les Plantes (4) qui devoient fervir à la 
nourriture & aux remèdes du corps de l'Hom- î 
me, qu'il devoit créer trois jours après (b)sw 
en même tems que les Animaux. IT à misen 
proportion dans elles les piffances qui de- 
voient étre domprées par celles qu’il alloit dans 
trois jours établir dans ce corps; & ainfi con-" 
noiflant les forces qui faifoient la liaifon des 
fucs des Plantes, qui auroient à être vaincuës 
at cec autres, il a érabli une confonance en 
tre l'Eltomach de l’homme, & la nature des” 
( ) Gexef. c. 1. v, 12, , N: 
&) Ibid, v. 26, Æ 


| 


\ 


er 
à 


“Ga + 


‘ 


SUR LE KERME'S MINERAL. 17 
Plantes ; de-forte que celui-ci püc les diffou- 
dre & fe les préparer à fon ufage , foit en 
fanté, foit en maladie. Ce font donc deux 
fortes d'êtres analogues , modellez par la créa- 
tion les uns fur les autres , dont les priffan- 


“ 


Rapports 
entre tous 
les Eftres 


ces ont été faites réciproques en raifons, encréés , pré- 


convenances , en proportions, & en forces. 
Rien aflüre-t.il davantage aux Plantes leur 
droit de remède en propre au-deflus des Dro- 
gues Chymiques , qui ne fe trouvent point 
avec le Corps humain dans ces rélations mu- 
tuelles créées ou naturelles. 

Ce n’eft pourtant pas que l'on voulüt exclu- 
re de la Médecine les Remèdes Chymiques , 
ni même les fhirituesx, aufli puiflants fuflent- 
ils; mais comme leurs vertus font fubordon- 
nées & dévendantes abfolument de la difpo- 
fition du corps & des entrailles, on ne doit 
bien fe prêter qu’à ceux dont les convenances 
font bien connuës par rapport aux circonftan- 
ces & aux accidens des maladies, à leurs dif- 


vûs par cette 
sage fle a 


_férences & à celles des sndividus, des climats, 


des Ages , des fexes : Minimè nobis animus eff 
damnare in totum omnem ujum, omnejque 
Vvires Remediorum ( Chymicorum ), neque etiam 
cenfemus nox dari talia remedia ; qua in plu- 
ribus affectibus magnum dr copiojum habeant 
nfum ac fructum ; Jed hoc Jaltem improbarmus 
G monemus , quod femper proportie ineunda 
fit icum individuis ge. * Mais ceft juf- 
tement ce rapport & cette proportion qui eft 
fouvent détruite dans les Remèdes Chymiques, 
en qui le feu a obfcurci la véritable qualité 
du Mixte ; ce qui fait que l'application en 


* Hoffman, ubi fuprà> p. 14.15 


Dans quel 
fens font re- 


cevables les 


et 


Remédes 
Chymiques, 
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Médecine en devient faurive , fuivant cerre 
remarque de GALIEN : Sapè, dit-1l, propriam 
cujujque medicamenti vin obfcurart necelfe eff, 
ubt fallentem alinsde qualitatem acceperit (a)3 
& c’elt cette qualité trompeufé que donne la 
Chymie. Après cela faut-il s'étonner , fi des 
remèdes chymiques font entre les mains de 
leurs fauteurs rout autre chofe que ce qu'ils 
en attendoient ; de-orte que les émétiques de- 
viennent /#dorifiques (bY}, que les /#dorif- 
ques deviennent purgarifs, & qu'on ne peut 
compter fur ce qui s’en enfüuivra, fuivant l'ob- 
fervation d’un autre célèbre Auteur (ce), qui fe 
Leurs ïn- plaint de l'incertitude des grands remèdes : 1# 
fidélitez.  MedicinA, dit-il, eventiunt, que evenire nec 
pofe nec debere juratus crederes, aded aliens il- 
la Junt, cum à [copo Medici, 1m Medicarsi- 
nis efféctu ; punc ettam qua [beras dr fingis ani- 
0 futura non cveninnt, Cr quum eucninnt, 
aliter quam oporter, Mais ces infidélitez dans 
les Remèdes Chymiques feront d'autant plus 
. fréquentes, qu'ils auront été plus long-tems 
Le feu eau. à la torture du feu pour les alcalifer parfaite- 
fe cés mal- ment, & que fes développemens ou éxalra- 
Reurs, tions S'en on faires avec des menffruës qui 
; Jes ouvrant les pervertitlent , les transforment 
plus intimement, & les élevent au titre fuper- 

be de Sogfre des Métaux , dont les diffolurions, 


= 


les tentures & les précipiter , xelevez des” 
ébloüiffants titres de Poudre où de Trinrure- 


d'Or, font auffi dangereux dans leurs effers, 
que crompeurs dans leurs promefles : Quanris 


laudibus, quantis encomits thernpeuticis pro 
@ 


(2) De Medicamentorum Facult. Lib. 2. 
(2) Vid. Hof mar, ubi fup. 
(:} Pechlin, in Obiervat, 


? (7 
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dité funt magna Panarea, Ge l.…..aff par- 
‘turiunt montes , nafcitur ridieulus mus ; [ienim 
ad lydium experientie , ne dicaim TALLONIS ,; CXA- 
 minentur, omnes evanelcunr Gre. (a) C'eft 
| pourquoi le {çavant Médecin ( &) quel'on a 
_déja cité, conclud en habile Praticien , haua- 
quaquäam generofa remedia deficiunt , neque un 
quam arcana amplits tam anxiè quarenda el 
_ indaganda [unt; unicuim faltem arcanum ef 
Gr quod reverÀ arcanum eff, prudens applican+ 
di ratio çyc. Mais de tous les Remèdes Chy- 
Mmiques où ces précautions font plus néceflai- : 
res , fclon fa remarque , ce font les Soûfres 
mineraux , & principalement ceux de l'Anti- 
moine ; lefquels , quoique dépoitillez de tout ce 
qu'ils avoient d’emporfonné , font bien éloi- 
gnez encore de toute perfeétion , puifque fous Il puriñé 
une petite dofe ils caufent d’incertaines éva- mal les mis: 
euations, tantôt par les felles, ranrôt par les te$: fe 
faeurs, &c. Sulphura Mineralium, prefertine 
Antimonii , omni venenolo principio orbata , 
magnum in medendo Jponlent ujum ,paucæ 
enim dofi excretiones ad peripheriam corporis à 
promovent , Cp alvum quoque expediuni ; 48 
nec bac omne panitum abjoluunt dc. (c} 
N'appercevez-vous pas , MONSIEUR . dans ce 
portrait de So#fres d'Antimone la reflemblan- 
ce parfaire du Kermès minéral ? f puiflants 
wun grain en fait quelquefois la dofe ; & 
4 incertain dans fes effers, par lefquels on le 
|-geconnoit rantôt émérique , tantôt pmrgarifs 
tantôt déaphorétique , 8 tantôt rien er éva- 
“ cuation. Quoiqu'il en foi , ce même Prati- 
_ (7) Rock, ubi fuprà, p. 5. 
+ 5) Hoffman» ubi fup, p.15. 
{c) Là, ibid. p. 27. 


Précaution 
« 
a les donner, 


‘mencemens des maladies , fur-tout des ai- 


Tems de aurorifé à faire honneur de guérifons (üres & 


les placer. 
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cien , tout occupé dans fa Dificrration à mar- 
uer les précautions avec lefquelles de fembla- 
bles remèdes font permis en pratique, avertit 
fur-tout qu'on ne doit‘ pas juger des fuccès que 
pourront avoir ces fortes de remèdes dans des 
tems, ou des efpèces de maladies, où la na- 
ture fapérieure tourne à bien la force & w 
lation des /ulphureux-volatils. Aïnfi, quoi. w 
qu’il convienne de leurs dangers dans les com- # 


gués il fair remarquer que des guérifons ob- 
tenués en pareils cas, ou en pareilles circonf- 
tances, ne doivent point s’attribuer a la ver- 
tu fouveraine d’un Soégfre d'Anrimoine, par 
exemple; parce que la nature étant en force 
dans ces occafions, elle applique le remède 
à fon avantage, ou elle en décline heureufe- N 


g | 
ment les dangers, Pour donc, {elonlui, être 


Sie nn rés 


célèbres à un /alphureux-volaril, il faut qu'il 
ait été emploïé dans des tems ou en des mala- 
dies ou la nature parcit affoiblie ou en défaut ; 
& pour cela , il vordroit que de femblables re- 
mèdes euflent conftimment guéri des malaaies 
chroniques , ou 1ebelles a tous les remèdes ordi- 


isole se Üaris hé enihin 


PT : 
paires, comme feroit une évilepfe , une hydro= 


pifie , &c. Un autre fçavant Obfcrvareur avertit 
qu’en fait de guérifons, il ne faut fe fisr aux 
remèdes aufquels on les attrisuë , qu'après 
bien des exrériences réi érées : Ob fauftos w 
eventus femel vei bis ob'ervatos ex aliquo reme- M 
dio…..ita ergaillud afficiuntur, ut purent il- F 
lud unum ad curandos quo;vis morbos impe- 
rium obrinere ; Jed progref]u temporis particu= \ 
dare illud efe de infiabile, non ‘verd commune 4 
& perpetuum fuiffe animaduerterust *. 


9 Baglivi Lib, a. Prax. cap. 5. £ 
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Tous ces inconvénients, MonNSIEUR , & 
tous ces dangers font ceux qui regardent en. 
général les Remèdes Chymiques : 8i donc Île 
Kermès mineral encouroit ces feupçons, l’u- Le Kermès 
fage en fcroit-il auffi merveilleux qu’on le combien fuf- 
publie > Mais , de l’aveu public, c'eft un /o4- peéte 
fre d'Antimoine ; & par cela feul il feroit le 
Soñfre glorieux , parce qu'il pale pour l’Effre 
effenriel de VOr, primum ens Auri, vû que 
les anciens Chymifles ont mis dans l’Anti- 
moine un foûfie d'Or, quoniam Antiqui in 
Antimonio Aurum refidere putabant (4) : Or 
ce foûfre déja fi pur de fa nature, fe trouve k 
développé & éxalté par tout ce que GLau- . Combien 
BER a trouvé de plus propre pour rompre tou- penis 
tes les attaches qui le fixent dans l’Antimoine eue 
-en fubftance, ou dans fon érat naturel. Car, ne, 
comme Île montre avec tant d’habileté & de 
précifion,a fon ordinaire,le célèbre M. LemERY 
le Pere , dans {on Traité de l Antimoine , 11 eft 
des procèdez de plus d’une forte, pour par- 
venir à féparer le foûfre doré d’Antimoine 3 * 
& celui que ce fincère & fçavant Chymifte 
paroït préférer ( & ), feroir un foûfre d’Anti- 
moine d'autant plus tempéré , qu’il eft pré- 
 cipité par le vinaigre, par un acide par con- 
féquent qui faifant revivre l’acide fecret de 
l’Antimoine, fait de ce foûfre un émérique sûr 
_& tempéré. Mais GLauger s’eft propolé d’éxal- 
ter ce foûfre en ruinant tout ce qu'il pouvoit 
avoir d'acide concentré: Exaltatur hoc [ulphur 
4 Glaubero cum liquore [no Alkaeft, quod pof. 
tea [ub nomine Panaces aurea Antimonii 0b- 


» (4) Funcker, Chymia Experimentalis, 
(8) Traité de PAntimoine, pag. 458, 


/ 
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srudit (aŸ, Car comme s'en explique uñ M 

Chymilte célèbre (), la raifon fondamen: 

tale de féparer le foûfre de l'Ancimoine : cet 

de le dégager de lacide crud qu'il contient : 

Hoc eff Sulphuris feparandi fundamentuin, u#° 6 

acidi crudioribus particulis deflructis, Jeorfims & 

exiflas ; & cela par le moyen de particules .M 

pe ignées alkalines ;' qui féparent intimement Ce: 
«1 CR alka Parties fulphureufes, en détruifant tout leur. 
life, acide, de maniere qu'il s’en fafle une matiere W 
alkaline : Requiruntur hic admodhm ignea al-. 

kalina particule , qua penetrantiùs fuljhureas” N 

Jeparant particulas, de acidum in 1is conten- 

tum deftruunt , co in alkalinam naturam coms 

mutant (c). I n'eft guéres polfible de pren- N 

dre plus de précaution pour bien développer un: 

. Mixte, en rompre & en détruire tous les aci- 

… des ; de-forte qu’une pareille préparation pro- 

cure une matiere purement a/kaline, intime- 

Combien ment pénètrée de parties de feu. Tout acide 
volatilifé, _érant donc exclus pat GLAUBER de cette pré " 
_ paration , il en réfulre un fulphureux-trèss à 
volatil, par ladifpofition prochaine où il ef 

de fe réfoudre ou fe répandre en une vapeur 

Ja plus fine, la plus légère & Ja plus étenduë 2% 

En voici une preuve bien fenfible, Un grais M 

d’ün pareil foûfre partagé en cent parties con M 

vient dans chaque centiéme, dequoi , étant M 

diflous dans quelques gouttes d’eau froides 

donner à une cuillére d’argent une couléur M 

Combien jaune , comparable au vermeil doré que pour- 
détruit l’aci- joie faire un Ortévre avec de Or. Gerre forte 
de de PAnti je yolarilifarion donne une étrange idée der 


moine, 
(4) Colle&. Chym. Leyd. p. 35. 


(5) Funcken > Chym. Experiment. pag. 296 
(c) Idem ibid. p. 297. à 
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l'effet du Kermès mineral dans le corps humain: 
Mais ce n'eft pas encore Île lieu d’en faire fen- 
tir les inconvénients. Ce qui pourtant eft évi- 
dent par cet exemple, cet que le Joéfre doré 
d'antimoine fuivant la préparation de Glauber, 
eft une matiere infiniment différente de la 
nature de l’Antimoine ; puis-qu’autant que 
tes parties de celui-ci font compaétes & liées 
par un acide fecrer qui lui eft nature}, autant 
celles de ce foûfre fonr-elles libres & dégagées 
de tout acide. Rien donc prouve-t-il mieux la 
 deftruion de l'être naturel produit par le 
Créateur dans les #ixres, qui eft ainfi chan 
gé dans un être tout nouveau ? Ell-ce rien 
| moins que l'Art mis à la place de la Nature, 
par lequel les propriétez créées , qui faifoient 
les rapports naturels d'un #ixte avec le Corps 
humain pour lui fervir de remède , font ab- 
_folument détruites? C’éroient ces idées Jémi- 
pales imprimées par le Créäteur dans les mix La Chymie 
_ des, que les Chymiftes eux-mêmes reconnoif. fubititué 
foient comme les caufes des rapports mu- P’Arc à la Na- 
tuels qui font entre Jes corps, & pour LP L'Age 
quels ils confervoient de finguliers égards *. 
Ce font pourtant ces proprierez naturelles de  proprietez 
J'Antimoine, qui font détruites dans l’opéra- narurelles 
tion du Kermès. qui devient un être nouveau détruites 
à force d'être a/kalifé 3 autant donc différent dans Île Ket= 
de la qualiré de Antimoine, que left un 4:- MS" 
geffif, un diaphorérique, un Judorifique , d'un 
émètique ; puilqu’on a détruir par cette Opéra- 
tion tout ce que l’Antimoine contient d’acide . 
dans fon état naturel. En effet, fi crois parties 
de Nirre fur une d’ÆAzrimoine fufhfent poux 


# Vid. Funcken, Prineip. 
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brider abfolument fon acide naturel, & pout » 

faire un Digeftif ou un Diaphorérique , 36 

onces de dqueur de Nirre fixé feront-elles 

moins que.de le détruire en le transformant « 

en alkali? En cela donc paroït un défaut ef w 

fentiel dans 1e foûfre doré d'Antimoine ap- 

pellé Kermès, que le vrai foûfre d’Antimoine M 

En quoicft un émerique certain, comme le fait fage= M 
ces gt ment remarquer M. Lemery dans fon Traité \ 
de l'Antimoine *; ( ou, avec fa fagefle ordi- 

Û 


ia naire il épluche habilement la matiére & la 
nature de ce mineral) ; au lieu que le foùfre 

des anciens Chymiftes { qui revient au Ker2 

mès d'aujourd'hui } étoit un diaphorétique,. 

- C'eft qu'ils étoient prévenus que le foûfre r4- 4 

#ical de l’Antimoine éroit un foûfre d'Or ,le-# 

uel ils concevoient fixe , apparemment à. 

caufe de l’étroite liaifon des patties de Or; w 

ou de la denfiré de ce métal. Non-feulement 

doncle Kermès minéral n’eft plus cet Anti 

moine dont on connoit en Médecine la vertu, 

naturelle & éprouvée ; mais encore l’on ne fçait 

plus ce que c’eft. La vertu en. eft donc 4 e3- 

querir , où à rechercher pour en découvrir l'un 

11 fait re- fage dans la pratique de la Médecine. La vo" 
tomber la là donc recombée , la Médecine , fous les has 
Médecine  zards de la fortune, dont on l’a vû exemptéem 
rs les Ef- ci deflus par Hirrocrars. Car c’eft une re} 
î marque qu’il ne faut jamais perdre de vüé en 
matiere de remédes chymiques , que les meil=M 

leurs , ou les moins incertains d’entre eux," 

font ceux en qui la Chymie confervant la verm 

Utilité de pu fpécifique du Mixte , d'où on les tire, 14 
ka Chymié. Gécage & larend plus efficace rout-à-la-foissh 


\ 


g 
© 
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& moins laborieufe à la nature, C'eft donc 

toljours La vereu primitive du mixte, plus dé. 

veloppée & renduë plus maniable par fes mains; 

& ainfi fa fimplicité dèvenuë plus efficace don- 

ne à ces remédes leur prix, comme elle fait 

la valeur dans ceux des Végesaux, Iefquels feuls, 

en petit nombre & peu préparez faifoient au- 

 crefois tout l’art de la Médecine ; pancarum 
herbarum Medicina. C'eft pourquoi la meil- 

Icure préparation du Mars, eft celle qui fe 

fait fans feu , ou dans laquelle il à le moins 

de part; ainfi la {maille de Fer porphyrifée, le 

 Jafran de Mars préparé à la rofée , font pré- 
férables aux préparations qui fe font par le 

feu. Le Mercure ne devient un peu fûremenc 

praticable dans des maladies chroniques, com- 

me les affections /crophuleufes , que lors qu'il 
a Été préparé fans feu. L'Æthiops mineral ne 


Ses prépas 


4 ; No aies 
tient fon droit de préférence érant préparé "2t10ns doi 


par une fimple & lon 
ce que l’autre préparation eft une déflagrarion 
opérée parle feu. La meilleure prépäration du 
Nitre eft une fimple dépuration 3 parce qu'il 
ne conferve bien fa merveilieufe vertu qu'il 
tient de la nature, que quand clle n’a point 
été altérée par le feu. La Crême de Tartre 
conferve encore {a vertu naturelle ; & c’eft 
pourquoi elle réüflit au gré du Médecin en 
bien des occafions, mieux même que Île fel 
Végetal, qui eft plus façonné. Enfin les Ses 
, Purgatifs naturels {ortants de la fontaine,com- 
mc le Sel d'Ebjom , ( parce que ‘ce feroit le 
plus sûr, fi on l’avoit naturel ) font innocents 
_ & peu laborieux dans leurs opérations , parce 
qu'ils font tels fans avoir pañlé par Je feu. Le 
Sel d'Argleierre fafice les imite pourtanc af. 


: vent être trèg 
gue trituration, que pat- fimples, 


Exemples, 


— plus fimples; de-forte que,comme le dit en con 
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fez bien : mais c'eft une des bonnes avanturesh 
de la Chymie; encore a-t-elle befoin de toute. 
f’habileté d'un artifte, pour ne point donner” 
un Sel rorminenx, irtitant , inflammatoire. 


Enfin, pour ne point fortir dela matiere des 


j'Antimoine, le Cinnabre naturel ne deman- 
de guéres d'autre préparation pour entrer dans 
l'afage de la Médecine, qu’une dépurarion des 


noiffance de caufe le célèbre Luvovic ; fi ver- 
£é dans la connoiflance de la matiere médicale, M 
c’eft perdre un bon reméde , vel qu'eft le Ci 
mabre , que de le faire fervir à la préparation 
du foûfre d’Antimoine : Parabilius ( fulphurw 
antimonii) quod ir boni remedii perditionsm 


mit + 


ex Cinnabari artimoniali repetitur (a). La Chy-w 


Antimoine 


détruit dans çoit l’affreux changement qu'a reçû j’Antimoi=* 


le Kermès. 


mie fe prête encore pour la préparation de. 
l'Opinm ; mais il cft aujourd’hui convenu ques 
fa meilleure eft celle où le feu coopère le 
moins, parce qu’il fait des changemens dans 
les mixtes qui leur font perdre leurs qualitezù 
connuës & naturelles. Sur ce pied, qui n’apperps 


ne dans la préparation du Kermès? qui n’eft plus 
un être naturel, maisune œuvre de l’art, un dem 
ces ambigus de remédes qui expofent un Pras 
ticien à des effets douteux , ou à des épreus! 
ves ambiguë,, qu’un homme fage doit roûs | 
jours s’interdire ; &c'eft le confeil d'un Mé:_ 
decin (4) très-rerenu fur les remédes, quand ils 


à 


# 


font de quelque conféquence , parce qu'ils. 


‘ 


corrompent fouvent le fond des maladiesgw 
abflinendum ef} à tentaminibus ambiguis LyCe. 
Ce n'eft donc que quand la Chymie changg 
{2} Dan, Ludovic. de Pharmacià &c. p. 147» 3 
Ch) funcger , Thersp. Gener, page 15e. 0 
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æôut ainfi dire les eflences des chofes, que 
-les remédes qu’elle travaille font dangereux 
.& incertains : Car elle eft d’ailleurs trés-uti- A A 
ea la Matiere Médicale, quand elle ne fait Chymie feu- 
que manifefter davantage la vertu innée des il Hi 
mixtes, & la développer, la rendant plus eft- Lx change 
-<ace , fans lui imprimer rien de fon e#py- pas les Mix- 
yeume. C'eft ainfi que tant de préparations tes, 
d'Antimoine fe font fait autorifer & adopter °° 
-en Médecine ; parce qu’elles ne font qu'’ou- 
“vrix ce mineral, pour en obtenir la vertu qu'il 
concentre, qui eft celle de faire vomir. L'art Quand en- 
de Chymie eft encore trés-utile quand il ne core elle ne 
fait que féparer une fubftance médicamen- fait que dé- 
teufe d'une autre , ou qui la cachoit ou qui velopper la 
Pappefanuifloir ; c’eft le cas de l'opération qui qualité pro- 
fépare le Cinnabre d'Antimoine fans l'altérer. P' 

Les opérations du Régule & du Crocus d'An- 

i#imoine ; font encore de bons offices que la 
-Chymie rend à la Médecine , en lui facili- 

stant l’ufage de la vertu émérique de l’Anti- 

moine fans en tirer que ce qui lui eften pro- ; 
‘pre. Enfin elle eft  lotiable en Médecine,  phcore* 
quand pour lui procurer un bon reméde, el- quand elle 
“le défair ce qu'elle avoit fait , en défempoi- défait: ce 
‘fonnant ; par exemple, üne matière qu’elle qu'elle avoit 
‘avoit renduë poifon ; & c'eft l'opération du fait. 
Mercure doux , & encore plus particuliére- 

ment de la Panacée Mercurielle ; qui confifte 

“à détruire par la fublimation ce que la fubli. 

mation avoit fait; car c'eft le moïen de réta- 
‘blisw d'une cerraine maniere le Mercure dans a" 
une qualité plus prochaine de celle qu'il a 
“nacurellement, ou de le reconcilier avec lui- 

même : c’eft d'ailleurs une forte d'édulcoration, 

l'opération qui eft Le plus au goût de la bon- 


à : 
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Encore ne Médecine : à cela viennent encore less 
quand clle lotions, les élurriations les lavires , les gra-1 
édulcorc.. #ulations , les précipitations, les magifléres 31 
toutes manieres de conferver ou de rendre aux 
; = Mixtes leurs vertus naturelles ; témoin le #14-# 
gnefia alba, dont la douceur faic le prix. 
La caufe donc de la réprobation que mé" 
rite le Kermès mineral, c'eft qu'il eft unes 
Tout le con- ; , 
siaire de dect OGUE dans laquelle le Mixte dont on l'em-w 
| dans le Ker. prunte, €ft non-feulement défiguré par quel- 
mès, que opération innocente ; mais entiérement\ 
Na perdu , autant du moins que fe perd un acidew 
dans une matiere abfolument a/kalifée. Aulli 
paroït-il s'être perdu lui-même en Médecine;w 
péri même qu'il fe trouve entreles mains de. 
fon premier auteur. Car eft-il une note de. 
réprobation plus marquée dans un prérendus 
reméde, que de le voir délaiflé, méprifé &! 
mis dans un entier oubli (comme on a faits 
‘le Kermès) parmi tous les Médecins qui fon: 
venus depuis les Fourneaux de GLAUBER dans 
JLeft de: Iefquels , dit-on, il a été enfanté? En effets 
meuré : OU- on n'en trouve aucune mention danstant de 
blié depuis jivres de Médecine qui font venus depuis 
Glauber. : 4 NA “ 
Jui; puifque les foûfres d'Antimoine , dont, 
pos nous ont confervé l'ufage ; 108 
‘fonc point le fien ou le Kermès minéral, a 
la nature de ceux que M. Lemery le pere dons 
dAntimoi. DE pour tels #, qu'il a fait entrer dans fa ; 
ne préféra- pratique ; & qui {ont vraiment émétiquesss 
ble au Ker- Tel eft encore celui de l'Auteur de la Chy- 
mès, mie Raifonnée, Chemia Rationalis (lequel ték 
‘qu'il foit cft un homme fenfé en Chymie, 
qui en donnant la maniere de faire le Sotés 


Ce) 


Le Soûfre 


à “ Ubi fup. p. 459. 
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fre d’Antimoine conclud ainfi :.Hoc exim ef 
"verum Julphur inflammabile Antimonii.…. que 
putatur Ballamum Sulphuris Rulandi fuilfe 
concinnatum Ce. (al: Ce n’elt pourtant pas 
par ignorance , puifque Îui-même à Ja pa- 
ge 6r. il decrit le foûfre doré d'Antimoine 


des autres touchant les vertus qu'ils luiateri- 
buënt. Là-deilus cependant ils n'ont été crûs 

par aucun Praticien en Médecine ; & vous en 
{çavezla raïon, Monsreur; c'eft qu'on fçait 
qu'ils font fi prévenus de confiance pour les œu- 

-vresde leurs mains,;queces œuvres n’en font pas 
. plütôr forties, qu’aufli-tôt,comme remédes rez 
fhécifiques,elles {ont portées chez quelques mal- 
heureux, pour être éprouvées à leurs rifques , 
fans autres garants que les conje@ures qu'ils 
_.s'en font forgées; & fur de femblables effais, 
als prononcent dans leurs Livres, qu'une tel- 
le ou telle préparation eft finguliere dans telle 
vou telle maladie, C'eft fur ce modelle que 
= depuis GLAUBER, l'on trouve dans JUNCKEN ; 
dans Le Mort, dans Collcéanex Chymica 
-Leydenfia de MorLey, dans Chemia Rationalis, 
routes les mêmes vertus du foûfre doré d’An- 


même précaution, de ne le donner qu'à pe- 
tite dofe. Quelques-uns même paroïtroiene 
* avoir eu quelque deffiance de ce remède, fur 


 Jequel (comme pour l’aërier \ils confeillent 


_ fixer la malignité : Hunc pulverem exficca. dr, 


# Chemia Rationalis ; p. 55. Colle@an. Chym, 
Deydens: ps 28e. ANIME ES gs ANR A 
Tome I, 2: 


{l'alcalifé, tel qu’eftie Kermès ) avec éloge ; 
mais c’eft dans les Livres de ces Mrs les Chy> 
miftes une répétition de ftile copiée des-uns : 


Etrange té- 
mérité des 
Chymiftes 
chez les mas 
lades. 


« umoine ( l’alcalifé }5 tous cependant avec la 


Soupçon de 
maligrié 
dans le Ker- 


 debrêûler de PEfprit de Vin, pour,difent-ils, en mès 
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imajoris Jecuriraris gratià ; fige per flammami 
calkool vini (a). Un autre (b ) va jufqu'an 
ife déclarer contre le foûfre doré qui eft rou-W 
ge , comine étant plus fûr pour des remédes 
extérieurs, que celui qui eft d’un jaune doré, 
dequel convient mieux pour les remédes in-l 
tévieurs.. Mais ce qui fait le rabat-joïe parfait! 
-du foûfre doré d’Antimoine, c'eft ce que Ie 
= gonindif-fgavant LUDovic (c) prononce, que Pons 
férence pour-peut s'en pafler aïférment ‘en Médecine ; a 
la pratique-quoi aboutiflent donc tant de merveilieufes, 
de la Méde. verrus? His quidem inter ficca facilè quis ac- 
FRE . quiefceret, addamus tamen in pauld diffufiores u 
forfan apparatus etiam Julphur Antimonii ; | 

né quoiqu'il parle là d'un foûtre doré d’Anti 
inoine préparé à peu prés comme le 'Kermès.. 
Enfin ce qui met le comble au difcrédir de cet-M 

te drogue en Médecine , c’eft qu'un autre 

Sçavant d'Allemagne, qui traite exprès de law 
matiere médicale que la Médecine doit adop-k 

ter , prononce nettement fur linutilité du. 
foûfre d'Artimoine fixé par le Nitre , com- 
Elle peut me n’aïant de poids en Médecine, que ccluiw 
s'en paflér. qu'il emprunte de l'opinion & du: prejugé 4m 
( Sulphur Antimonii cum nitro fixatum ). . + A 
facilè ef} intelligere praparationum talium U A 
aitatem ; meris opinionibns innixAM , [uperan 
fluam, re. (à) | 

. Vorc'a l’état, MonsEUR, ou la fituatio 
où étoic le foûfre doré d'Antimoine jufqu'e 
| 1748, loüé d’une même bouche & d'un mêm: 
* (4) Chemia Rationalis » pag. 6,  Colle@ane 

1 Œhym, Leydens. p.38. RE. 

.«(8:) Funckens ubi fup, 

(c) Ubi-fup. pag. 147, | J 
C4) Juncker à Thérap. General, page 134 
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Jangage par les Chymiftes dans leuts Livres, 
fans en fortir pour entrer dans la pratique de : 
la Médecine, Mais arrivé à ce tems , il fe Quand ül 
trouve illuftré du nom de Kermès, apparem-a été iliuf 
ment parce qu'on l'a comparé à Ja teinturett® 
des graines de Kermès. C’eit ce qu'on infère de 
Ja Difertation de M. Rocx * ; Car de vouloir 
. chicaner là-deflus , en foûtenant que le Ker- 
mès mineral, ne feroit point le foûfre doré 
d’Antimoine que ce favant Médecin vogdroie 
bannir de chez les malades, deux réfléxions 
prouvent le contraire, La premiere fe tire 
‘de ce qu'il dit que toutes les Panacées d'or Y1 reffem. 
d'Antimoine , Cetétre premier dece minéral , ble à tant 
ou de l'Or, comme parle GLAUBER , routes de Panacées 
ces préparations & une infinité d’autres, font ME 
routes en effet les mêmes dans le fond : gi °°°% 
ommnes iffas panacens auratns antimonii , ens 
Antimoni: primum, ens anri, Glauberi 1intu- 
ras antimonii folares , dr alias infinitas ejaf- 
mod: medicinas univerfales perpendamus , re- 
periemus ens ferè omnes in uno convenire , nee 
abipfe communi [ulphure antimonii in ratione 
Vel chymica vel medica abludere, La feconde 
téfléxion , c’eft que cet Auteur reconnoîr qu'il 
eft un foûfre d’Antimoine dont l’ufage peut : 
Être toléré en Médecine , à condition qu'il 
foit préparé avec quelque acide ou chofe fem- 
blable ( c’eft le foûfre doré ordinaire adopté 
par M. Lemery lepere) , pour épargner aux 
malades les anxierez que leur caufe un autre 
“oûfre d’Antimoine ; (tel qu’eft l’alcalsfé ); 
Pour feconde condition , qu'il ne foit em- 
ployé qu'avec difcrétion , & feulement dans 


* Ubi fup, pag. 45. mont 
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ït m'eft pas les cachéxies , & dans les maladies chroni2 


un reméde à ques ; Enfin qu'on n'en fafle point un remède 
tous maux. À rous maux : Egwidem hand inficior , falphur 
® aut bene paratum vel abfiraétionc acett, vel 

aliñ correétione , qu anxietates. ..- + WUET- 

santur, cuin judicio in cachexiis dc. ne quis 

samen ided dicat Panacenm (a). C'eft après ces 
obfervations , qu’il revient à l'autre Kermès s 

; dont il parle en ces termes : Similis furfurts 

eff puluis mirabilis, Jeu fulÿhur  antimonii 

tertir pracipitationts qui nuperrimè iterbin Ce- 

lebritatem reducere cœpit ; ob univerfalem per 

_omnia eVACHAtOrTIAM depurandi efficaëiam . + .. 


*  promffs iucunda; fi jucceffus rejponderet. Af- 
trum Solis crat , effentia granorum Kermes ….. M 


videmus , qualin funt in promiffis , eadem fore 
+ in fucceffibus (b}). Car c’eften fuivant.ces fuc- 


cès qu'il fait voir le peu de raifon qu'il y a! 


= Le Kermès d'idolatrer ce rem ce qu'il le met au 
| Chymie , dont il 


Sependant cette 1do- 


gner les efprits en France, jufques-là même, 
aw’il a augmenté fes titres 5 car on j'a appellé 


LE 


je Kermès mineral; & fans en borner l’ufage 


aux maladies chroniques, on le trouve éten- | 


du aux siguës , telles que font les féures con 
rinuës ; & encore aux créditez des premicres 


à 
ï 


b 


TE oies ; de maniere que fuivant le pense 


jourd’hui en France, le Kermès mineral {e trou-W 
vera en convenance avec routes les maladies , « 


parce que toutes y font aujourd’hui attribuées, 


aux cruditez des premieres voyes. Ce progrès 


du Kermès mineral parmi les Pratiçiens , a été 


(a) Id. Xbid, 
(4 Ibid, 
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afinoncé en Allemagne comme venu de Fran: 
ce, avec ces nouveaux reliefs qu’on lui don- M 
ne parles titres dela Poudre des Chartreux , 
& de M. de la Ligerie: Et ce progrès {e trouve 
de l’année 1726. dans la nouvelle édition du 
Traitéfur la Mariere Médicale de M. HEr« 
MAN , à la page rot. de la troifiéme Partie, 
dans les Notes de M. BogcLer , comine 1l 4 
été détaillé ci-deflus. Voilà donc les mains des 
Dieux, Deorum mnnss ( car C'eftainfi que s'ap- 
pelloient les grands Rémèdes) qui fe déploient 
fur la France ? Voilà pour elle les Dieux Tu- 
télaires du Kermès minefal , ce merveilleux en 
Médecine ! où comine une contagion il gagne 
les efprits avec un tel fuccès , que ce n’elt plus 
dans les Livres des Chymiftes qu'il eft au- 
jourd’hui célèbre ; mais fous les te d'un REA 
Frere Chartreux ; qui vit encore , & fuf la pa- bac Tu 
role d’un Valet de Chambre,qui eft mort. Sous 
d’auffi grands noms il eft devenu parmi les 
Médecins un reméde à tous maux ; car fuflent- 
ils de la nature des maladies chroniques, où 
des aiguës , au commencement de ces maux, 
ou pendant leurs cours, dans tel âge , tel tem- 
pérament , tel fexe que ce foir , par-rout & dans 
toutes ces occafions , il a faifi la premiere pla- 
ce. Elle avoit été depuis quelques années oc- 
_cupée par le Turtre Emérique , qui étoit le. Au-deffis 
favoti dans les occafions les plus importan- Re 2 du 
tes; mais aujourd’hui le Kermès minéral Ven rique, Re 
dépoflède , & bien-tôt le fera oublier , lui qui À 
avoit au moins fur ce dernier l'avantage de la 
conftance & de la sûrété pour l'opération: 
Et c'eft ainfi que les derniers venus en Mé- 
decine feront les Maitres. 
IL faut pourtant avoïer qu'un fçavant Mé- vi 
; Z ii 


Jufqu'à quel 


point, 


M 


534 Mori T Rs À 
decin-Pratieien , Doéteur de la Faculté de Pas | 
ÿ ris , Médecin ordinaire du Roy, digne fils . 
du célèbre M. LiMery , Pere & Maitre dela : 
Chymie en France , a donné un grand luftre | 
à l’origine du Kerwès mineral dans Ja {çavan- | 
te Oëfervarion hifiorique & médicinale, qu'on : 
lit à la page 417. des Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences , de l'année 1719. Il y 
revendique à jufte titre la découverte de ce 
reméde à Mr fon Pere, qui l'avoit trouvé 
{ comme 1l le prouve } fous le nom de Soéfre 
_ufe trou. 47 d'Antimoine , donc la préparation fe trou: 
ve dans le VE à la page 21, du Traité fur l'Antimoine de 
Traité fus cet 1lluftre Chymifte, En effet, ce Soûfre ref 
l’Antimoine femble de f près au Kermès , qu’il devient in- | 
de M. Le-jufte d’en faire honneur à M. ps LA Liceris, 
qui n'étoit ni Médecin , ni Chyiifte , fans | 
faire mention de M. Lemery , qui étoit l'an : 
& l’autre , & qui toute fa vie a heroré lx 
Chymie & la France, Cependant le Mémoire 
de M. de la Ligerie fur le Kerwsès n’a paru 
qu'en 1720. & le Traité fur l’Antimoine de … 
M. Lemety avoit paru en 1707. après avoit | 
été travaillé depuis l'année 1699. jufqu'en | 
1706. témoins les Jcétures qui en ont été fai- 
tes pendant tout ce tems dans l’Académie; ce 
font par conféquent 13. ans d'avance fur le ! 
| Mémoire par lequel le Sieur de la Ligerie à | 
La Poudre rendu public fon prétendu fecret. Cependant, à 
des  Char-nonobftant tant d'avantages que. M: Lemerm® 
Hi ME avoit dans les Livres des Chyimiftes, & mê-. 
* me dans le Public au-deffus du Sieurde la Er+ 
gerie ; il a été fupplanté, & ledit Sieur a mê+. 
me enlevé la bénédiction ; à eaufe fans doute | 
que l'on n'a eu égard qu’au travail de fesw 
mains, qui ont fçû contrefaire le Chymifte ;4 
Ë 


mer le Pere. 


ls 
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au hieu que fon. langage ou fa voix, fi on la- 
voit fair parler Chymie , auroit démenti fes, 26 :°2Æ 
œuvres: Manus quidem Efai, Vox Jacob... 
Sic ves non vobis mellificatis apes. 

AU furplus, outre que-cetre obfervation ; 
toute vraie & tourc belle qu'elleeft, ne don- 
ne au Kermès mineral que 1 3 ans de plus d'an- 
riquité par-deflus celle qui lui vient depuis le 
Sieur de la Ligerie, ce qui ne feroit en court que Elle n’en de. 
29 ans d'origine ; ce n’eftque prouver la nou- V'ENF FÈS ER 
veauté d’un reméde, qui ( fur-tout lorfqu'il a 
eft chymique & de cette importance ) doit. ds 
avoir vieilli, non-feulement dans les Livres de u É 
Chymic (où tout eft merveilleux }; mais chez 
les Malades & entre les mains des Médecins 
qui-les ont traité. On veut pouitant , pour 
nelui rien enlever de fes juftes droits, enché- 
rir encore fur cette origine. Car dès. qu'il cft. 
avoié que le Kermès eft un foéfre doré d'Aati-. 
moine , la fource s’en trouve reculée de bien, 
plus que dé29ans, dans les Livres des Chy-, 
miftes qui ont précédé le Mémoire du Sieur de 

da Ligerie. En effet, le Centanrium mimerale*, 

de CarpizwcrUs eft-il autre chofe qu’un Ker-, 

mès mineral? car c'eft un foûfre d’Antimoine 
alkalilé ; & préparé avec le aire & le sartre. Pieuves.. 
Or Cardilucius pouvoir vivre en 1660 ; ce 

qui feroit encore 40 ans au-deflus du Mé- , 
moire du Sieur de La Ligerie : n’elt-ce pointune 
preuve fenfible que le foûtre doré d’Antimoi-. 

ne préparé.à peu-près comme faifoit GLAUBER, 

qui pouvoir vivre en 1650. étoit connu des 
Chymiftes 8o..ans savant Ja publication du 
Mémoire du Sieur de la Ligerie. Auf les plus 


# Dans fancken > ubi fup. P: 297 4 | 
Z li) MENT 


536. PVISL ENT a :: 
! célèbres d’entre eux qui font venus depuis; M 
er NT nous ont laïflé des defcriptions fi reflemblan- M 
Poudre des 9 à fOUt ce qu'on dit aujourd’hui du Kermès, 4 
Chartreux, ul Paroît démontré que le fecret du Sieur # 
de la Ligerie éroit le fecret de la Comédie, * 

connu de tous les gens du mêrier , & dans. 
= Je Public même, fi l'on y avoit donné autanr 
d'attention qu'aux promefles du Sieur de la 
Ligerie. Ce prétendu inventeur eft doncbien 
plus redevable de fon aubaïne à la fortune qu’à | 

J'invention de cette poudre. JUNCKEN n’auroit 
ke pas certainement donné la fienne pour celle: 
du Sieur de la Ligerie; & en effet elle eft très- 
rouge , t'és fulphureufe, & z/kalifée par deux 
parties de #irre & une de fartre {ur une d’an- 
simoine ; elle étoit d’un affinage prodigieux, 4 
& en fait de guérifon fes vertus étoient 24=\ 
mirables : Mirandum, dit cet Auteur, vide- \ 
Bis effetfum. Le Mort & les autres Auteurs, 
du Colletfanez Chymica Leydenfia produifent 
encore des Soûfres dorés d'Antimoine , qui | 
fonc fi forts en convenance , par ce qui 12 ‘4 
compofe & par les vertus dont ils les relé- 4 
vent, avec la Poudre des Chartreux, qu'il eft M 
manifette que c’eft la même. Mais enfin la 
Entré dans publication de ce remède lui ayant donné 
laMédecine cours & faveur dans la Médecine de France" 
par le Frere depuis le Sieur de la Ligerie, qui a fcû en 
Chartreux.  furfaire les vertus & s’en faire croire l’auteur; ” 
& que d’ailleurs c’eft fous fon nom qu’elle” 
eft publiée dans les pays étrangers *; ceftan 
lui qu’il convient de s'en prendre des incon-" 
vénients malheureux qui fe trouvent dans lu 
fage de cette Poudre; parce qu'ilen a aflüré" 


" 


#Vid Hermau , ubi fup. | | L. 
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Jes fuccès fur trop peu de preuves, fur trop 
peu même de connoiflance ; puifque M. Le- — 
MERY nous apprend par fon obfcivation , que 
ke Sieur ps LA Licerte n’a été que le canal qui 
a tranfmis an Frere SiMoN, Chartreux , le Ker- 

mès , lequel il tenoit d'un Officier de Guerre; 
- &que la feule cure furprenante opérée fur un 
autre Frere Chartreux, évoit du fait, de l’in- 
ftin& , de l'invention ou de la témérité du Fre- 
re Simon. C'eft donc cette faute originelle que 
l'on relève ici, par la raifon que des fuccès 
finguliers , pour être bien avérez, ne peuvent 
. jamais érablir l’univerfaliré d’un reméde dans 
les maladies où ils font arrivez, fur-tont quand 
is n’ont pas été conduits par main de Méde- 
cin + Car, {uivant la remarque d’un fçavant 
Auteur *, le meilleur Reméde n’eft point ce 
qui fait le bon Praticien; mais l’habileté du 
_ Praticien fait l'excellence du bon Keiméde, 

… parce qu’il fçair l'employer fuivant les régles 
de la bonne Méthode : Non enim Medicamen- 
24, fed Ars, id ef Methodus medendi , facit Ar- 
tificem. La Poudre des Chartreux peut-elle 
être fortie avec cet avantage des mains du Sieur 
de lx Ligerie, au fortir de celles d’un Officier Kermès venu 
de Guerre? Une cure de pur hazard  procu- d’un Officier 
rée par un Fréreignorant , fans Lettres & fansde Guerre, 
Médecine, qui a eu la témérité de donner, 
de fa tête & fans avoir confulté le Médecin 
de la maifon , une Poudre Chymique incon- 
nuë encore à\tout autre, peut-elle fonder. 
un titre de quelque valeur, pour établir la. 
convenance de ce remède avec toutes Îes 
maladies ? Cependant, à l’imitation d’un Fre- 


* Schelhammer , in Additamentis ad Conring, 1n- 
troduét, in Art. Med, p: 254. cé “8 
ZY 


Sa témérité 


\ 
à, 


si8 TV. Lstres 


te Simon, l'on en fait aurant d'eflais qu'il yt . 


a.de malades qui s’y prêtent. C'eft donc fur 
une feule cure qu’on a crié au miracle à la 
Poudre des Chartreux ; & c’eft par un remè- 


de inconnu même au Sieur de la Ligerie «qui. 


n'en connoifloir pas le merveilleux, quand'il. 


Puis du Frere [à communiqué au Frere Sémen.C'eftencore ce 
Chartreux. Ercre Sio» , qui le premier a ofé de farêre. 


# 


Hazard dü 


Kermès. 


l'employer fur la vie d’un Religieux fon Con: 
frere ; Exemple de charité inotii dans un Cloi< 


tre ! Mais celui qui le premier ofa affronter. 


les dangers de la Mer, cui circa peilus as 
criplex , eut-1l plus d’audace qu’un Frere Char- 
treux qui fait bravade à la Mort? Au refte, 
file pauvre Frere Dominique fût mort, à qui 
le Frere Simon auroit-il confellé fa faute> au 
Médecin dont.il avoit fruftré le droit? an 
Grand-Pénitercier ? ou à tous les deux? Et 
tout cela donne-t-il un point d'appui bien 
sûr & bien ferme à la pratique générale du 


Kermès? Car fur ce pied , c’eft y entrer avec” 
la même confiance , mais auffi Ja même incers. 


titude, que la multitude qui s'emprefle de 


mettre à la Loterie , leurrée & féduite pat 


. J'efperance ou l’appas du gros Lot ;. car tous fe 


promettent le bonheur du Frere Simos, fans 
faire attention que ce bonheur eft une pure 
avanture ,un cas fortuit, un hazard après quoi 
l’on court. Mais fur ce modelle, quel Charlas 
tan ne pourta prétendre a l'honneur de Paggrés 


é 


gation à la Médecine, ou d'y: faire;adoprer : 


fon reméde ? Cr en eft-il, qui ne puille 
s'énorgucillir de quelque guérifon finguhére 
viaye ou éxagerée ? 

Comme donc M. Lemery eft reçu avec ju- 
ftice à reclamer contre la découverte du Ker- 


F 


k 
à 


2: 


CR ee k 2 


tai her 


» de Ca ni TS 
Fute: Dent et 
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md par le Sieur de La Ligerie, à caufe qu'il U 
en cft fauflement l'Auteur; l’on eft auf ju- 
ftemenc recevable à reclamer contre la pra- TT 
tique de ce reméde , parce que le Frere Simon | 
…cft auffi peu Médecin , que le Sieur de la Lige- : 
rie étroit peu Chymifte, Une feconde cure à Raïfon de 
la vérité auffi furprenante que celle du Frere Eine 
Simon , s'eft opérée: par le même reméde en- TPS Le 
tre les.mains de M. Lemery *, très - digne”? d 
certainement de faire foi en Médecine & 
d'y être écouté ; mais en eft-il moins évi- 
dent que c'eft encore un cas fingulier, 1mi- 
té d'après le Frere Simon , & obtenu au ha: 
zard> Et ainfi peut-on licitement , fur deux” 4 
cas finguliers, & comme ifolez en pratique; 
conclure à l’univerfalité d’un reméde ? Car c’eft 
en conféquence & à la faveur de ces fuccès 
qu’ilentre aujourd’hui dans la cure de toutes 
les maladies, aîgues, chroniques ; humorales ; 
fhafmodiques , d'hommes , de femmes , des jeu- 
nes & des vieux ; de-forte qu'ileft bien moins 
facile de compter les maux où le Kermès ne 
convient point, que tous ceux dans lefquels on 
le prodigue inditinétement. Le voilà donc 
conftitué reméde univerfel, pendant que par 
tout ce qui paroitroit le plus autorifé à fon ses effais en 
avantage, l'ufage s’en trouve encore aujout- core nou- 
d'hui prefqu'au même point de nouveauté ; veaux. 
qu'il étoit il ya 27 où 28 ans, Reftent donc 
les mêmes eflais à tenter fur les malades ; eft- 
ce untitre de confiance bien acquis au Ker- 
mis? le droit qu’on lui accorde généralement 
eft-il bien fondé 
Car il eft avoïüé de tout le monde com- 


EJ 


* Obfervation ; p. 420, LEA j sue 
Z vi 


Dangers desfiance que l’on donne à des remédes chymiquess, = 


ÆRemédes 


Chymiques, 


Dangers des 


rsemédes 1n- 


Æertauns, 


#40 IV. LaerTTRre 


bien les nouveaux remédes , fur-tout les chy: 
miques , font de pernicieufe conféquence ; juf- 
ques-là que le nouvel Editeur (4) de la Phar- 
macie de LUpovic, s’en prend au trop de con= 


de la corruption qui eft aujourd’hui dans la 
Pratique moderne ; licence qui expofe de jeu- 


nes Praciciens à d’étranges malheurs; & de-là,. 


dit-il, s’autorife le proverbe, #ovum Praëi- 
cum novo egere cœmeterio (b). Ceci intérefle 
même la Confcience , fuivant la réfléxion d’un 
autre fçavant Médecin (c). Car qu’un Prati- 


cien guérifle 100 malades avec un reméde 


célébre , mais incertain fonciérement & dange- 


reux, & qu’un feul malade périffe par l’im- 
preffion de ce reméde encore trop peu connu; 
ce Praticien fe rendra-t-il coupable de moins 
que d'homiçcide ? A+, ego inquam , 5 100 iflo 
medicamento 4 febre lLiberentur , ex his: ali- 
quot Jolm fatis cedant , im unicus faltem, 
*annon homicidii eris reus ? qua erit tibi confcien. 
tia ? Dira-t-on que le Kermès mineral n'eft 
pas un reméde meurtrier ? Il fufifoit à H1r- 
POCRATE , tout Payen qu’il étoi , qu’un remé- 
de incertain pûr devenir mortel, pout l’obli- 
ger à faire ferment devint E/culape fon Dieu, 
non-feulement de n’en jamais donner; mais 


epcore de n’en jamais confeiller à perfonnez " 


Alicui Medicamentum lethale non propinabos 
#eque bujus res author ero (4) ; c’elt-à-dire , un 
teméde qui peut faire mourir, Au furplus, un 
remède, qui à la dofe d’ux grain peut rap- 


(a)Conrad. Michaël. 
"() Pag. 10.7 
(ce) Rock, loc. cit, 
(4) Hippocr, Jusjurandum, : ' 


. 
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SUR LE KERME'S MINERAL. sat 
peller la vie ou la préferver quand il réüfit, 
ne peut-il pas donner la mort quand il y man- 
que? Car le Kermès mineral n’eft point de ces 
reinédes indifférens ou de nulle importance, 
dès qu'un grain diflous dans un peu d'eau eft 
capable de colorer en jaune du plus beau ver- 
meil cent cuillières d’argent, comme le fait 
obferver JUNCKEN dans l’endroit cité ci-devant. 
Mais une autre raifon non moins forte du 


Combien Îe 
Kermès eit à 


danger du Kermès , c’eft qu'il eft connu non- craindre, 


feulement dans fa nature, mais encore par fes 


effets ; car quand par un #walyfe bien sûre & 


bien fidéle, l’on pourroit connoître les prin- 
cipes dont il eft compofé, pourroit-on décou- 
vrir fa vertu? L'analyfe feule du Mercure auroit- 
elle jamais fait connoître , qu’il peut caufer 
la falivation : celle du Nitre, fa vertu refros- 


diffante & antifpafmodique: celle de l’Arfenic, «y 


Analyfess 


es ne dé- 


fa qualité de poifon ? celle de l’Opium ; de là couvrent pas 
Pnjquiame, leur vertu #arcotique ? celle de les vertus. 


purger dans le Senné & dans la Rhubarbe? celle 
de faire sriner dans les Canrharides? enfin 
celle de faire vomir dans l’Anrimoine ? I] faut’ 
donc, dit M. HorrMAN (4), autre chofe que 
des analyfes pour donner ces connoïflances, 
fans quoi la vertu propre d’un Mixte demeu- 
re incertaine, Or l'incertitude toute feule dans 
une prarique de Médecine retenoit Hirro- 
CRATE, C’eft pourquoi pour avoir fenti lin- 
certitude de Popération de la taille dans fes 
mains , il ajoûte dans {on Serment 4 Efcula- 
pe, dene jamais #ailler perfonne {&). Le Ker- 
mès en eft il là ? L’incerritude eft bien plus 
que préfumée dans certe drogue; car elle foxe 

(4) Medic. Rational. tom, III, p. 459. 

(2) Hippoer, Jusjurand, ss 


Kermès non d'un mixte fans en tirer ou en rerenir lesvraïes. 


douteux 


dans fes dan- : 


FATCT 


[ 


ja LUN UT RES E. 


parties qui le compofent.; fans même qu'on. 
{çache trop ce que c’eft au jugement du plus, 
éclairé des Chymiltes, c’eft Lunovic (4), qui. 
regarde les particules du Soûfre doré d’Anti-. 


moine comme ui érant étrangéres , ou lui, 
appartenantes aufll peu que des piéces pofti-, 


ches ou des hors-d’œuvres : parerge ejus ( An- 
timonit) particule vocantur. En effet, c'eft: 
un étre de nonvelle création entre les mains. 
d'un Chymifle, tellement dépaïfé pour ainf; 
dite, ou dégénèré du #mixte d’où il a été ti- 
ré , qu'on ne peut concevoir qu’il en ait re- 


L: 


C'eftun Seû-tenu aucune vertu. Le Soûfre doré d’Anti., 


fre bâtard 


moine préparé avec les acides à la maniere de. 


d'Antimoine M, Lemrry (8), feroit bien moins fufpect de, 


SET 
CTVE 


Tleft un re. 
méde tout 
neuf, 


cette forte de bârardife; car il refte manifefte- 


ment émétique , & cette vertu lui eft aflürée | 
par une connoiffance d’ufage : Mais le Ker-. 


mès mineral cit fi dérerminément disphoréti- 
que , Qu'il n'eft émérique où Pargatif que par. 
avanture, & contre l'intention véritable des, 
Chymiftes fes peres. En effet, c’éroit la.pen-, 
fée des Maïrres de l’arr, que Je Soûfre d’An-, 
timoine fixé à la maniere de PARACELSE de, 
fixer le Soûfre commun , devenoit une Pa- 
pacée admirable : Hoc ( fulphur Antimonii ). 
eo planè mode Paracelli... . ad fixitatis fla- 
tum deducitur, naëlus eris medicinam ; uni-, 
Verjali Vix cedentem (c). C’eft donc le remé-, 
de du monde le plus nouveau ; puifqu'il eft 
d’une fabrique aflez nouvelle, & par confé- 
quent trés-dangereux en pratique puis d’ail- 

C23 Ubi fup. p. 147. 

[4] Traité de l’Antimoine, p. 459. 

Le) Juncker , ubi fup. 


bn de 


L 
< M 
4 
h: 
t 
? 
L 


SUR LE KERME'S MINERAL. PE 
leurs qu'autant qu'il a de teims par-devers foi 
depuis que les Chymiftes du fiécle pañlé l'ont 
célébré à fa naiflance dans leurs Livres, aufli 
peu ena-t-il dans la pratique de Médecine ; 
& autant qu'il pañloit conftamment entre 
leurs mains pour un puiflant Diaphorérique , 
autant paflera-t-il aujourd'hui pour l’équiva- 
Jant d'un Emerique, en le mettant, commeon 
fait ,à la place du Tartre Stibié. Ainf tout de- 
vient neuf dans cette bizarre drogue , ou pour 
mieux dire ,touty eft rendu incertain & à tous 
égards. Ici donc, MonstEUR , après avoir re- 
marqué le dangereux échange que l’on fait Par quelle 
en voulant fubftituer un Diaphorétique partaion, 
eflence , & qui n’eft Emérique que par accident, 
à un remède qui eft radicalement émétique; 
Diaphorérique d'ailleurs que l’on place dans 
l'occafñon &: pour les caufes aujourd’hui fuppo- 
fées; quels dangers n’apperçoit-on pas dans 
ce reméde ! Car la raifon qui excufe l’ufage 
d'un Emétique , c'eft que pailant prompre- 
ment dans les prenrieres voyes , il y opère 
fans entrer dans le fang : En fera-t-il de même 
d'un Diaphorétique , qui au contraire opère en 
paflant promptement dans les vaitleaux , & s’y 
mélanta route la malle du fang, qu’il raréfie; 
& où il réjout en fuëurs da partie blanche. Une 
telle méprife fe permet pourtant dans une fié- 
vrcaigue, dans une fiévre ardente où maligne, 
dans ia perite-Vérole ; dans une fluxion de poi- 
trine, {\ fouvent: accompagnée d'inflammation 
& de ciachement de fang ! Mais par cette 
manœuvre; l'onartire avec fujet au Kermès On l'appli- 
Jaimauvaile note d'incertitude , d’inconftänce, que contre la 
& d'infidélité, dans {es effets 5 parce qu’on deftination 
veus lui faire faire ce à quoi il-m'eft pas deftiné, de fa nature, 


2. 


$44. LV..L verres uw 
On le voir donc alors fans évacuation; fice! 
n’eft de fang peut-être que les malades ren: W 
dent quelquefois par le nez: &cependant la: j 
Son infidéli-fiévre, l’ardeur, &les anxictez les tourmen- 
té. tent ; parce que c’eft véritablement un diapho- 
rétique, un fulthureux , un volatil donné dans 
une maladie aiguë fouvent inflammatoire ;. 
comme la petite-Vérole, où l'on ne craint! 
point de donner le Kermès avec profufion. Ce. 
pendant avec quel foin les Auteurs Praticiens: 
défendent-ils l’ufage des vrais Diaphorétiques 
dans les maladies aiguës ! car ils ne permettent. 
que les Dispnoïques-aqueux-délayants (a). Mais 
à encore, MonstEUR , & avec plus d’évidence. 
& fans imputation affedée , remarquez, Sib « 
vous plait, l'étrange nouveauté du Kermès dans. 
la pratique de Médecine ; car ce n’eft que vers 
1726. que on a mandé de France ( 8) en 
Allemagne fes prérendus merveilleux effets: 
Progrès Mais ce n’cft plus feulement dans les affections. 
qu'on. lui chroniques, c’elt encore dans les ffévres con- 
fait faire. spuës & dansles cruditez des premieres vozes 3 
_non-feulement, encore comme un Emétique 
(jar c’eit là fon moindre effez ); mais com: 
me un Evacuant nniverfel, bien-tôt comme. 
une Panacée, comime s'appellent les Remédes: 
Chymiques. C’eft l'étrange progrès que l’on 
fait faire au Kermès en fi peu de tems : car fous. 
GLAUBER , & depuis lui, le:Kermès dans tous 
- les Livres des Chymiftes étoit recommandé: 
comme un Diaphorétique:fouverain. dans les: 
affections chroniques 3 & en: 1726..le voilà, 
devenu en France l'Evacuans uniuer(el: Cre-i 
CURE ditur Janguinem : mundificare per infenfibilem! 
La] Vid, Suncker, Therap. General. 1 
4000 0 C6] Vid. Herman, Cynofur, Mat, Med, loc. cit, 
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tränfbirationem ..... purgando per fuperiors 


aquè ac inferiora; per dinrefin quoque operari 
fertur(a), Eft-il univerfalité plus grande en fait 
d'évacuation? & cela non-feulement dans les af- 


fcétions chroniques, maïs encore dans les fiévres: 


continuës? Enfin entre les mains des Chymiftes 
… des tems pañlez, il étoir deftiné à digérer & à 
meurir des cruditez dans les vaifleaux des c4- 


cheëtiques; & tout d’un coup le voila qu'entre les 


Détails 1h 


mains des Médecins de France, ilfe trouve le deffus. 


 Digeflif privilégié de routes cruditez, même de 
celles des premieres voyes: In cruditatibus pri- 


martim viarum.... In febribus intermitten= 


tibus € continuis, bydrope , vertigine , apople- 
xi , aliifqne capitis < #ervorum affeëtibus (b). 
On croiroit à en juger par la nature de ces 
maux & par leur nombre, que finiroient ici 
les vertus du Kermès 3 point du tout, car ileft 
encore employé dans les maux de la veffie 8&c 
dans la pierre même , ou les affcétions piérreu- 
fes: In urina difiicaltate, fabulo (c). 

VorLA donc, Monsteur , une double nou- 
veauté célébrée en l'honneur du Kermès en 


très-peu d’années : Car non-feulement fon em- Vaïnes attria 
pire s’eft étendu fur les maladies aiguës, fur butions aë 


des cruditez des premieres voyes; mais le voi- Kermes 


1à tout-à-coup métamorphofé enEvacuant uni- 
verfel, c’eft-à-dite , par le vomiflement, pat 
lés {elles , par la tranfpiration ; fut-il jamais 
téméde plus fortuné , qui fit & plus rapide- 


ment & plus de conquêtes ? Car tout cela ne 


Jui eft arrivé, cout au plus, que depuis l’heu- 
reufe introduction qu'en a fait le Frere Char- 


[a] Idem; ibid. Part. 3. p. 101. 
{é) Id. ibid. | | 
£c] Id, ibid. 


Sous lesauf- treux, ou le Sicur de la Ligerie dans la Méde:, 
cine de France, c’eft-à-dire, depuis peut-être 
douze où quinze ans; une pratique de Médeci-. 
ne s'acquiert-elle en fi peu de tems ? H1rro- + 
cRATE ne le penfoit point , lui qui nous a. 
Jaiflé cette. maxime: 4rs Medica ut citd dif- 
catur fieri non potefi (a). Maïs encore un coup. 


pices de 
quels Au- 
teurs ? 


LEE 


Combien de faits, d’obfervations , de fuccès , communi- 
que un reméde nouveau pour tout le monde; . 


différents 
 d'Auteurs 
Médecins. 


tARS : LV, Lavas 


quelle fouche donnée au Kermès ? un Frere 


Chartreux deftiné par {on étar au filence & à la_ 
retraite ; randis qu'Hippocrate demandoit pour. 
un Médecin , qu'après s'être forimé par l'étude . 
à la Médecine, il voyageät en parcourant les } 
endroits , les Ecoles , ou les Villes où l’on 

s’y petfcétionne: Medicina cognitione percept és 
urbes obeunde Medici exiflimationem tueri opor- 
te (b). À ce portrait reconnoit-on un Médé- 
cin dans un Frere Chartreux, qui n’a pû ap- 

prendre la Médecine chez li, & qui a dû, 
ne l'aller apprendre nulle part ailleurs ? Le 
même Hippocrate demande pour la Méde- 


cine un homme qui foit né avec l’efprit mé- 
decin, & qu'il ait nourri cet efprit par l'étude 


&. l'éducation ; ces qualitez {ont-elles celles. 
d’un Valet-de-Chambre, qui tout au plus fe. 


{croit mêlé de quelque Chirurgie ? Qu’au con- 
traite ,un Médecin ie a vieilli parmi les ma- 
lades , auprès defquels il aura groff fa pratique 


Que fur-tout ce reméde foic tiré du fein de la 


Nature , c’eft.à-dire, des plantes ou des fraples 
qu font par l’ordre du Créateur les dépof. 
raires des véritables remédes, & non d’après. 
les feux des Chymiftes, qui, comme de mal. 


[4] Lib. de Loc. in Hom, 
[#] Hippocr, Lex , p. 2. 
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‘adtoirs finges, en détruifent tous les rapports 

& routes les reffemblances, en voulant les con- % 

trefaire ; ce fera autant de titres de recomman- Ve 
aire ; autant de titre Marques 


dation & dé confiance peur un reméde qui €n- dun bon Re» 
» trera nouvellement dans le monde ; Mais Qui médc, 

aura vicilli dans la nature, puis dans la tête & 

entre les mains d’un grand Obfervateur. Sont: 

ce là les titres que l’on produit pour accrédi- 

ter le Kermès mineral? Si on le prend enfuite Dr 
à la fortie des mains de ces deux #0n-Méde- + : 
cins, on letrouve à la vérité entre celles de 

Médecins refpectez & dignes pour la plûpart 

de l'être ; mais comme les grands Aftres ont 

leurs Satellites qui les fuivent par-tout ; auffi 

les grands Maîtres dans les fciences ont leurs 

Seétateurs qui les copient. Of ces Sectareurs 

n'égalent point toûjoucs leurs Mairres, ni em 

fcience ; ni en jugement, oferois-je le dires 
Monsreur, ni peut-être en intégrité, Car QuOË Que tous les 
que tous foient Médecins de nom, tous ne le protecteurs 
font pas en effet : Medici nomine multi , reip/a du Kermès 
pauci *. Tous cependant ont accepté le Kermès NE font pas 
& l'ont célébré par le monde ; {es éloges nef}. égal 
fortent donc point de bouches également in- ù 
ftruites , ni de têtes également fenfées. Peu 
d'années d’ailleurs jufqu'à préfent ont été em- 
ployées à fuivre les évenemens de ce reméde ÿ 
eft-ce de quoi en affermir la réputation? Elle 
devient même fort fufpecte , cette réputation , 
puifque bien de ces Médecins ont éprouvé fes 
inconftances, fes trahifons & fes infidélitez s 
en faifant fous leurs yeux tout autre chofe 
que ce qu'ils en attendoient ; ou manquant | 

_ de faire ce qu'ils s’en promettoient, Mais le 


* Hippocr. ibid, 


348 IV. LiTraes 
Indécis en- plus cruel foupçon qui fe forme contre le Kers 
gore le genre més,c{t tiré de l'ignorance parfaite où l'on nous 
de Maladie Jaiffe {ur la nature ou la forte de Maladie où 
Sù il con-  ;ÿ] convient. Car juiqu’à préfenr routes ont 
rer fervi à fes éprenves , aiguës ; chroniques , ins 
fammiatoires, malignes, douloureujes, bume= 
rales, fpafmodiques , toutes fans diftinction 
ont éié foûmifes aux mêmes ellais; avec quel M 
11 fe donne fuccès ! Dieu le fçait, & le mondes’en tait! 
à bouleyüé, Bien plus,l'on n’y a obfervé ni les tems des ma= 
Jadies, ni leurs commencemens, ni leurs pro- 
grès, ni leurs fins ; fans diftinétion encore d’à2 
ge,de fexe , nide faifon : C’eft done un Re- 
méde univerfel ( a la mode des Chymiftes qui 
guériflent rout dans leursLivres,& rien chez les 
malades);Reméde par conféquent qui trouve & 
qui mérite peu de confiance dans la vraie Mé- 
decine. À quels dangers donc l'expofer , que 
de là foëmettre à un reméde qui eft l’incon- 
ftance même ! 
JE fçai, Monsieur, qu’à ceci l'on oppofe 
Ja maxime de Ceise, qu’il vaut mieux fe met. 
tre au hazard d’un reméde douteux , que de 
n'en faire aucun : Sais eff anceps experiri re2 
Medium , quam nullum (a). Mais itne refte 
qu'à yajoûter , avec aufli peu dé fondement, 
cette autre du même Auteur: Ferè qnos ratio 
#08 reffituit,temeritas adjuvat (b) ; c'eft-à dire, 
| s'imagine-t-on, qu’il peut arriver en fait de 
Ce que c'eft guérifon, que la témérité vienne au fecours ou 
qu'un remé- 3u défaut de la raifon. Cette doublemaximes à 
de douteux, au fens de ceux qui en abufent, fe trouveroit 


La 


autorifée par une troïfiéme encore de Celfe s: 1 


; Ca] Celf. Lib. 2, c. 10. : D - 
U2 Id. TS 3° C 9 se 
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Multa in pracipiti pericule recfè fiuat, alizs omit- 
teuda (a); mais tous prétextes ou toutes rai- 
* fons pour fe prévaloir de l'urgence de l’érar des 

malades , ou dela nature des maladies , qui 
obligeroit à fe mettre alors au-deffus des régles 
ordinaires. Or,un Médecin fi fage & fi concerté’ 
.dans fes confeils en matiere de cas nouveaux 
en Pratique, recommandant même dans les 
doutes qui fe préfentent, de ne fe permettre 
de remédes que ceux qui font certains & bien 
éprouvez : Cm igitur caufa illa incerta incom- 
prehenfibilifque fit, à certis potits Cr exploraris 
betendum effe prafidium &re. (b); fondant 
d’ailleurs la raifon de fes remédes far la 
fagefle de l’analegifme , c'eft-à-dire | fur des 
comparaifons habilement faites avec d’autres 
maux plus connus; ce Médecin , dis-je , doit-il 
être donné pour modelle de témérité ? Il ne faut 
que lire la Préface de CeLss, pour entrer dans 
fes juftes vüés. Ce n’eft donc point qu’il con- 


qui eft crès-utile par foi-même, mais qui fera 
devenu incertain pour avoir été négligé dans 
fon .tems , que d'abandonner le malade à un 
trifte prognoftic ; parce qu'il fe peut faire qu’un 


DAT. ne: Pad + Comment if 
feillär jamais à un Médecin de fe conduire et permis de 


en défefperé auprès de fes malades; mais ils’en fervir. 
vauc mieux, felon lui, pratiquer un reméde : 


Médecin,en s'enhardiflant jufques-là , trouvera rrardiefle dû 


dans, fon courage , en infiftanc fur la bonne Médecin. 


Méthode , ce que la raifon de cette Méthode 
ne paroïît plus autorifer. Ce font des con- 
feils de fagefle dans ce Médecin fi fenfé , qui 
reconnoit & infinuë qu’un Médecin doit fça- 
voir s’enhardir a propos & avec fagefle: Auden” 
fum cum prudentiä, Tant S'en faut doncqu'il 

[a] Id, Lib. 3,e. 18. 

f#) 14, Lib, 1.6.1, 


Dans les cas 
é d'urgence. 


Ce ne font 
point ceux 
affignez à 

lufage du 
Kermès. 


Sobrieté 


dans l'ufage 
_des Remédes 


Chymiques. 
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confeillât jamais des remédes hazardez; ce ne 
font au contraire que ceux qui foncles mieux 
connus, qu’il confeille de placer dans ces occa- 
fions, qu'HrrrocRATE nomme preflantes & 
pallagéres, occafie praceps, qu'il doit fçavoir 
faifir pour ne les point manquer, parce qu’elles 
né reviennent point, & hors lefquelles 1! fau 
droit ômettre ces remédes mêmes. L'Orga/me 
au commencement des maladies eft une de 
ces occafions préflantes, & un Médecin eft 
autorifé à placer alors un Purgatif , dont il fau- 
droit bien qu’il fe gardât hors de ces rems d’ur- 
gence. Tout de même, une Saignée ômife 
au commencement d’une grande maladie, où 
elle auroit été très-utile, devient d’un! fuccès 
douteux étant pratiquée troptard ; cependant 
on eft autorifé à la faire encote fur la fin d’une 
maladie , quoique la congeftion foit bien avan- 
cée , parce que le cas eft #rgent , & qu’il permer 
d'employer un reméde devenu doutéux, mais 
bon d’ailleurs, plütôc que d'abandonner le ma- 
lade à fon trifte fort. Au furplus, ne font-ce 
que des cas d'urgences ou de maladies nou-- 
velles , encore inconnués , où l’on voit dans 
Paris prodiguer le Kermès ? On le donné à 
toutes mains , & en toutes fortes de maux; 
de ceux même, où, fuivanc la remarque du fa- 
e M. SraHL, il eft imprudènr de tenter de 
faire par.des remédes, ce que la Nature ou 
l'Autocratie feroit toute feule. Enfin il feroit 
peut-être pardonnable à un Médecin de lui 
voir eflaïer des remédes de petite importance, 
rirez des vécetaux , par exemple , ou du 1É+ 
ime; mais le Kermès eft-1l de ce genre? 
Ceft un Minéral-alcalifé , fulphurenx, enfant 
de la Chymie ou de fes feux, qui en ont fair 
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‘un être nouveau, une produétion bâtarde , /pu- " 
‘via vitulamina, autant {ortie de l’ordre de la » 
Nature, qu'elle fe trouve dans celui de PAït, … à} 
-qui feul la mis au monde. D'ailleurs, s'il 

convenoit de relever ici bien des cas particu- 
-liers de malheurs arrivez dans l’ufage du Ker-. 
_“mès, l'on en auroit bon nombre à citer : Mais à te Le 

Tavanture qui lui eft arrivée dans un: H6- ivée au Ker. 
pital de Paris, où l'on a été obligé d’en atré-mès.. 
ter le fréquent ufage ; qui faifoit mourir fcane 3 
dalcufement les malades & à tas, doit vous 

fufhre, Moxsrsur , pour vous perfuader que 

le Kermès n’elt point un de ces remédes de 

petite importance , dont l’on puitle abandon- 

ner lPufage entre toutes fortes de mains , & 

fur toutes fortes de malades. 

ÂArres tout ceci, MonNsrEUR , refteroit à 
examiner fi la pratique d’an reméde fi incer- 
tain,#fi hazardeux cependant & fi mortel , peut- SE dè con< 
être admife ou introduite en Médecine. C’eft °° 
un cas de Confcience fur lequel j'ai l’hon- 
neur de vous renvoyer à la décifion du célè- 
bre Légifte-Médecin *, pour ne point vous 
ennuyer plus long-cemps ; après cependanc 
avoir fatisfait à ce que vous fembleriez fou- 
haiter de moi. Ce feroit que je pûfle me re- 
concilier avec le Kermès mineral ; avec le- 
quel vous me croyez étrangement broüillé, 

Mais lä-deflus , Monstsur , je n’ai ni hu- 
meur, ni préjugé. Ce merveilleux ne m'eft 
formidable , que parce que je n’en ai vû en- 
tre les mains de Médecins fes protecteurs, & 
même fous les yeux du Frere Chartreux, que 
de très-fâicheux évènemens , & qu'il me re- 
em Zachias , Quæft, Medico-Legal, P. 663, 


s 


.$52 TV L'art R:EdUS- 
Atogens vient contre lui de grandes clameurs de toutes 
d'admerrre Parts ; mais plus.que eela, les fuccès que lon 
le Kermès, en vante fi hautement font. fondez fur des 
- maladies fi différentes , & dans des cas fi con- 
traires , qu’une telle confufon ne tient rien, 
ce me femble, du diorifime qui fait le caraëté- 
__. red’une pratique conftante. Aïinfi je ne trou- 
Combien ils ve ni poñlible, ni raifonnable , pardonnez-moi 
. te Je mot, ni licire à aucun Médecin un peu 
inftruit, de fe prêter à une telle Médecine. 
Si cependanr, MonsIEUR, l’on nousentretenoit 
du Kermès mineral comme d'un reméde fpéci- 
fiquement utile à une maladie particuliere, 
B que tous les faits alléguez en conféquence 
ne fortiflent point de cette fphère, je m'y 
rendrois certainement attentif & docile ; mon 
efperance feroit même fondée -fur les Joüan- 
ges que je trouve données par un célèbre Mé- 
decin (4) à un foûfre doré d’Anrimoine ( #/- 
Pré tima praparationis ÿ dont il dit des merveilles 
réjugez fa- 3 ! | 
votabteet PORT appaifer les Catarrhes Juffoquants ; obfer= 
_pour le Soû- Vations qu’il a fuivies pendant trois ans, & 
fre doré qu'il tient d’ailleurs originairement d’un Mé- 
d'Antimoi- decin {b) qui a traité finguliérement du C#- 
«12. zarrhe fuffoquant , dans uné Diflertation qu'il 
a faite exprès fur cette maladie. Je trouve 
? encore dans un autre Praticien(c) un foûfre 
d'Antimoine ( fulphur tenerius } de la piépar w 
ration de GLAUBER , auquel foûfre d’Antimoi- | 
ne il donne une vertu fpécifique dans les op- 
_ prefions affhmatiques des Enfans ; &1l tient 
encore cette obfervation d’un autre Méde- u 


À. à 
pi L 
à. à 


AT PTE ere 


| | La] funcker > Therap. General. p. 38. 18 
[&)Differtatio D. Rempleri de Catarrho fuffoc, 
© [c] Nemter , Fundamenta Medic, p. 33. 
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ein * célèbre. Vous m'avoüerez ; MONSstsUR, 
que des obfervations fingularifées par des 
Médecins attirent autant de confiance, qu’en 
donrient peu des obfervations d’une origine 
obfcure, forties de gCNS #02 médecins, con- 
fufément faites & plus confufément répanduës. 
Il eft vrai que les deux cures les plus célébrées 
à la lotiange du Kermès , fonc auñifur des ïls ner 
maladies de Poitrine; mais l’on n’a point fui. quent au 
vi ces deux obfervations , qui fe réduifent né Kermès. 
me à une feule refpe“table par le mérite de 
fon Auteur , car la premiere eft d’un Moine, 
Frere, non lettré ; au contraire, l’on s'en eft 
“égaré en appliquant le Kermès à toutes fortes 
-de maladies; & dans un tel cahos d’obferva- 
tions fe perd toute confiance, &.elles-mêmes 
«deviennent toures-incertaines. 
.-Ces vayes de conciliation, Monsieur, Aa- 
terojent fans doute. par ammirié pour moi , l'in- 
 Clination que vous auriez de me :voir bien re- 
mis avec Ja Chymie ; mais Quoique je fois RE fu | 
autant que vous l'admirateur de l’adrefle mer- RE il 
‘veilleufe de cet Art autant ingénieux que la- ne En: 
borieux, je vous ayvouë qu'un Médecin me yrer à Ja 
paroït rifquer tout en Pratique , lorfqu’il feChymie. 
paflionne pour la Chymie ; de-forte que j'ai- 
me toûjours à ime tenir.dans quelque réferve 
“à fon égard. Ce n’eft pas que je doute de fon 
. pouvoir ,il eft mêémeénorme dans.fes effets & 
dans fes remédes.; mais c’eft Le pouvoir de 
cet Art impérienx,, qui metient en deffiance : 
“Jugez. fi c’eft à tort. L'exemple du Kermès m- 
neral.vous à fait voir jufqu’à quel point s’é- 
‘gare lébon goût en Médecine , en faifant per- 
-dic les idées des vertus propres & naturelles 
_Ÿ Blancard. | 
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Elle fair dés vrais remédes; mais ce défordre devient 
perdre les public quand on fe livre, comme je vois qu’on 
nus ” , fait , à cette Science ; én {ubftituant fes pro- 
âcs <mé- qucions à cellesdela Nature. Après cela; l'on 

à la honte de voir les Remédes Chymiques 

(ces merveilleux #rcanes ) changer en pis 
dans une maladie tout ce qu’on s’y étoit pro- 
mis de foulagement de leur part; quel défa- 
grément huiniliant ! Ecquid turpius ; dit Ri- 
VINUS (a), quim à fumpto Pharmaco, dut 
ineliora Jperamus , cundta fieri deteriora ! C’eft 
Ja recherche qu'en fait ce fçavant Médecin (b} 
AN en fe demandant raifon à lui-même de ces 
fottes de malheurs en Pratique; & la raïfon : 

qu'il en apporte, ef celle qui aéré employée : 

éontre le Kermès mineral: C’elt felon lui ( com- | 

Raïfens, me on Pa dit cizdevant ) faute d’être bien per. 

fuadé quie les Simples ou les Plantes contieñ 
hent en elles des facultez certaines & infail- 
libles pour la guérifon ; facultez qui y ont « 
été miles par le Doigt du Créateur, & qui , 
fe tetrouvent entre les mains d’un Praticien, 

sûreté des qui fçait les préparer & les employer à pro- 4 
Remédés. pos: Extra dabinms autèim ef , Simplicia , ff w 

" fpeétentur in fe, facultatibus gauñere omnInŸ M 
certss Crinfalibilibus , 115 puta ad ques in Ereñe 

rionis aën , enjdem deflivare voluit Ominipo- M 

gens (ce). Il ajoûte, comme nous, que ce feroit M 

même faire injure au Créateur, ou infulter à « 
fagetle & à fa bonté, que de douter dé cette M 

Ë prévoyance dans fes œuvres pour la confer- 
vation des hommes : Nec quicquam in Dee “ 

dasore omnis boni defidetari res dr profec= à 

La] De Medicamentorum dubio eflc@u: p: 57«u 


[#) ibidem. 
Le) Jdçm, ibid, 
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Eù injurius in Creatorem foret qui tantifper du 


| &itare velit de is , qua fimpliciter à Summi. 


Numinis voluntate omnind plen4 dependent (à), 
L'oubli de telles connoitlances qu'introduit 
la Chymie dans la Médecine moderne, ne 
prévient donc pas favorablement pour elle; 
parce qu'elle fait perdre de vûë les vrayes 
idées des eflences des chofes , & de leurs 
Proprietez , autant qu’elle en ruïne où en 
efface le fond dans les Mixtes , & dans 
les efprits des Médecins les norions de la vé- 
ritable vertu des Remédes. Car ceci n’eft poine 
une opinion imaginée qui nous feroit propre 
ou au fçavant Auteur (#)qui vient d’être cité, 
cette penfée eft conforme à !a Foy & à la Doc. 
trine de l’Eglife, dont le Pere le plus éclairé (c) 
reconnoît cette Providence du Créateur en 
faifant trouver dans les Plantes qu'il a créées 
pour les hommes, les remédes néceflaires pour 


Elfe vientde 
l'inftitution 
du Create ur 


la guérifon de leurs maladies. Les Chymiltes ges Ch ymi 
eux-mêmes ont fenti, que les vertus propres ftes l’ont re 


des remédes n’étoienc que les impreffions tra- 
cées du Doigr du Ciéateur dans les germes de 
tous les Etres , & en particulier dans les femen- 
ces des Végeraux , comme ils s’en font ex2 
pliqués te termes de fignatures, d'idécs /pé- 
cifiques , d'idées Jéminales , d'idées formatri- 
ces (4). Mais de plus, la do@r ne aujourd’hni 
conitante & fi fcavamment dérailléc par M, 
Doparr (e),qui fut autant illuftre pat fa 
{cience que par fa vertu M tn que toutes les 

[a] 14, ibid. 

[2] Rivinus, 

[ce] S. Auguftin. l 

La] Vid. fancken, Princip, p. 786, 

[eJ Mém. de l'Académ, 1701. p:312, 

À a ij 


connu, 


$s 6 AV. LE UTRE La 
graines des Plantes contiennenc en petit toute 


La Phyfique la Plante qui doit s’en produire , & d'une;ina- 
le prouve. ‘niere fi complette, que dans ce petit. racourci 


Objeétion 


jà-deflus. 


font contenuës ou logées encore toutes les 
fermences-ou tous les germes de toutes les Plan- 
tes qui en fortiront jufqu'à la fin des fiécles. 
C'eft un paradoxe pour l'imagination ; mais 
c’eft un de ces infinis , [uivant la penfée de 
ce fçavant Médecin, Phylicien-Naturalifte-Aca- 
démicien-Chrérien , par lequel -l’Awtewr de 


‘la Nature a voulx attacher le [ceau de [on 


principal attribut fur toutes chofes (a). Voilà 
donc un arrangement établi dans les germes 
des Etres par rappoit à des .nulliers d’autres 
à venir; arrangement qui cft deftiné à faire 
l'harmonie & les convenances entre tous les 
Etres: & ce font.ces rapports que la.Chymie 
détruit en changeant laziflure naturelle & pri- 
mordiale de tous les Mixtes. C’eft une difü- 
culté qui n’eft point échappée à la fage pré- 
cifion de cet illuftre Scavant (6): Ceux , dit-. 
il, d'entre les Phyficiens qui font perfuadez 
-que les vertus de chaque chofe dépendent, de | 
{a firuiture ; pourront penfer,.que ces moyens \ 
( Leseffets du Feu dans l'Analyfe Chymique) 
vont 2 détruire cette (frutture. Mais quoiqu'il \ 
fañle par toute fa fçavante habileté , ilne par" 
EL 
; 


Ts 


dr | £ s 
PR ST NE PER a S Sté: né 


vient à conferver quelque autorité à l’Ana-m 
lyfe Chymique, qu’en difant, que ces ANA= 
lyjes ne vont qu'a tâcher de donner quelques | 
moyens de connoître la firnéfure intime tant | 
des parties folides que des fus sr. Or AN 
feroit difficile, dir-il, de prouver que cette firu- 
[a] Mém. de l’Académ. #bid. 14 
(5] M. Dodart , Mém. pour fervir à J’hift, des’ 
Plantes, p. 83. | 
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Œare intime fht entiérement détruite, Joit dans 
Pextraëion, foit dans l'anhlyfe (a). Mais aufñli 
n’eft-il point difficile de penfer que les ver- 
tus intimes des chofes ne font point eflentiel- 
lement dans le matériel des fubftances de ces: 
fucs, mais dans leurs arrangemens, & dans 
leurs fpécificarions ; comme 1l parle ; ce qui 
emporteroit une décompoirion ( b) difficile; 
j'ofe dire, Monsreur, impoflible, puifqu’el- 
le ne péut aller jufqu’au point de nous dé+ 
couvrir les modifications avec lefquelles le 
Créateur a produit les Jolides & les fluides 
primordiaux dans les germes , fuivant leurs ar- 
rangements préfents & futurs: Ce font donc 


Réfléxion: 
fur cette ob. 


des chofes qui ne peuvent fe manifelter par je&ion. 


Ja Chymie , & cependant des changements 
étrangers que fes analyfes caufent dans les 
. Mixres qu'elle travaille. En effet , les analyfes 
des Plantes ont prouvé fi évidemment aux 
- Habiles Chymiftes de bonne foy,.qu'elles ne 
peuvent découvrir la vertu des Plantes, qu’il 
fe font déterminez aujourd’hui à‘tenter: d'a 
tres moyens. Les eux difhillées des plantes en 
font bien Ja preuve, puifqu’elles ne ramènent 
tien moins à l’Attifte que leurs vertus : Et l’ex- 
traifion des plantes ou la fcience des extraifs 
(qui eft le premier faux pas en Pratique que 
la Chymie a fait faire à-la Médecine ) con- 
firme-cette infidélité, puifqu’il s’en faut bien 
que les-extraits renferment les mêmes vertus 
que les plantes d'ou le feu les rire ; de-forte 
qu'aucant que les extraits Aatent les goûts des 
malades , autant rempliflentsils peu: la jufte 
attente dés Médecins. | 
(a) Id. ibid. p. 85, 
(5) Pag, 87.. 
A ai 


Preuve de 
linfidélité 
des Analy: 
fes Chymi- 
ques. 
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-. Maïs fi ces inconvénients capitaux-font 
ceux ide fimples difhillarions , aujourd’hui f 
bien ménagées, ou des extrathions qui ne s'o: 
ie pérent que par le moyen de fimples ébulli- 
de HUE tions, que n’a-t-on point à craindre de ces 
faines les remédes tant vantez, qui font les produits des 
autres Opé- feux les plus pouflez , comime des calcinaz 
rations de #ions, dessncinérations , des alkalifations, &c.! 
€hymie. Le Kermès mineral participe beaucoup de pas 
reils inconvénients ; mais l’adulation pour la 
Chymie, ou la préfomption en fa faveur, a 
donné crédit dans la Pratique moderne à une 
drogue d'autant plus dangereufe encore que 
le Kermès mineral, qu’elle eft comme le ra- 
courci , ou le réfultat de routes les plus dan- 


gcreufes opérations de la Chymie , ou com- | 
me la guinteffence de fes feux. Je parle du Lé- N 


LILTUM ; Jiym de PARACELSE , ce reméde favori du plus 
fs dangers, ifimé de tous les Chymiftes. Car du moins 


le Kermès mineral, n’eft-il que la corruption | 


d’un feul Mineral , qui eft lAnrimoine, l'ef- 
fet de la feule a/kalifation , non sèche à la ma- 


niere de l’iscirération, mais humide par voye 
d’ébullition ; au lieu que le Lilium renferme : 


en foi la corruption ou l’aliénation, non d'un 
feul Minéral , comme l’Antimoine ( qui.y 
entre pourtant pour fa bonne part }, mais 
encote de trois autres Métaux , le Fer, l'E: 


tain & le Cuivre , qui fe trouvent alrérez 
Jun par lPautre à force de déflagrarions ou de 
détonatiens , qui ont été autant de fois réité- W 
Bizarrerielées ; qu'il a été nécellaire pour la confeétion w 


fs ’ F3 ’ 
de fa com des trois Régules de ces métaux où miné- 


pofition.  raux , auf bizarrement aflociez, que dan-, 
gerenfement compofez. Ce font le Réoule . 
d'Antimoine Martial , le Régule Fovial , Ie 


de VE DR ET 


Te PATES 


ME 


sÜR LE KeRMES MINERAL, 59 

Régule de Venus. Elt-ce rien moins que l'af- 
femblage de Murs, de Iupiter, de Venus, qui 
‘après avoir amufé la fuperflition des Payens, 
yiennent , fuivant la penfée d’un fçavant Mé- 
decin (4), faire l'objet de celle des Chy-;,»ef point 6 
miftes, où de leur Art, que l’on propofe à reinture des 
‘Ja Médecine d’idolatrer ? Mais fut-il éi/para- Métaux. 
re plus monftrueufe ! raflembler de l’Anti- 

moine, du Fer, du Cuivre, de l'Erain, tant 
‘de matieres fi diffemblables pour être diflou« 

tes par un feul menffruë , c'elt l'EfpritideVin, 
-dont on les noye! Ne fembleroit-il pas que 

‘c'eft pour faire un Ratafia des Métaux , Cat 

“Ja couleur & le goût n’y reffembleroient pas 
fi mal> Mais non, ceft la Teinture des Mé- 

2aux , de l'invention de Paracezse. C'eftun 
des grands Arcames vénérez par les Aaeptes 

initiez aux myftères & dans les fecrers de l'Art; 

forfanteries ufées chez les gens fages , nana 

jamdhm explofe fatis (b) : D'autant plus, que 
* d’habiles Maîtres en Chymie conviennent que C’eft tne 
‘ce fohfre prétendu des Métaux , n'eft vérira- Teinture. 
blement que le Joifre feul d'Antimine réduit d’AntimO1- 

en seinture (c) ; parce que tous ces différens 
métaux mis en régule, ne fe mêlent aucune- 

: ment. Auffi plufeurs s'abftiennent-ils aujour- 
d'hui de ce mélange de Régules, qu’ils croïent 

parfaitement inutile, #t rem inutilem exclu. 

dunt; mais ils lui préférent une teinture al- 

kaline tirée par un procédé particulier de PAn- 

timoine (4). Car c’eft un autre fajer de repro- 

che que méritent les Chymiftes ,que la divi- 


[a] Rock, de Chymiatr. fuperftit. 
Ce] Idem, ibid. p. 46, . 
E c] Ibid. 
[4] Ibid. L 
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Reprochesvifion ou le partage où on les trouve pour la 
faits aux préparation. d’un même reméde, qu'ils van- 
FréparatiONS tent cependant tous pour les mêmes vertus. 
Chymiques.. Comme fi des. diflolvants différens, des feux. 
de différentes manieres ,ou de différentes for. 


ces, peuvent être indifférents pour établir la: 


“vertu d’un reméde. Ce ne fut point la penfée 


de M. Boys, aufli habile cenfeur que grand: 


Inconfance Maître en Chymie , lequel avertit de l'infidé- 
de ces Prépa. lité des opérations Chymiques , par l’obferva- 
rations, tion qu’il a faite , qu’un reméde ou une com- 


pofition préparée dans les mêmes circonftan-- 


ces des feux, des diflolvants , de vaifleaux, de 
_tems, d'ingrédients , ne devient point la méa 
me *, La vertu donc d'une même compofi- 


tion opéiée en des circonftances différentes ,. w 


fera-t-elle la même? Sur ce pied , que.penfer, 


Moser, du Zilium à qui eft une répétition « 


de déflagrations ou de détonations, une folurive, 
une extraction, une teinture tirée de métaux;,de 
minéraux , de falins, autant différents que le 


Difparité font le Cuivre qui eft un corrofif , que l'E- M 


des ingré- #47 quieftun /édarif, que le Fer qui eft un 
diens du Li- 4péritif , que l'Antimoine qui eft un f#lphu- 


liur, eux, enfin que les falins, commele Nirre & 


Je Tartre , qui ne peuvent fe trouver en éga- 
Je convenance avec tant de matieres fi mal 
xeffemblantes ; cependant toutes font foûmiles 
à la vertu diflolvante du feul Efprit-de, Vin. 
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Ett-il pofhble de concevoir qu'un menfiruë fi { 


difproportionné à tant de matieres, puifle les 


. difloudre toutes , étant différentes entr’elles, & 
la plüpart en difconvenance connuë ou fenfi- 
ble avec lui? L'on fçait d’ailleurs que la dif n 
férente tiflure des corps méralliques en géné: 


* Boyle, de infido Experiment. fucceflus. 
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ral, éxige qu'ils ayent chactün des Diflolvants rufufifänce 
Jalins ; qui répondent à cette variété de tiflu- de leur Die 

res: Cm metallicorum corporum textura: va- (olvant. 
“riet, non minori oper& Salina varientur fpi-- 

culæ (a); apperçoiton cette qualité faline va- 

riée dans l'Efprit-de-Vin, par rapport au dif: 

férens-métaux | minéraux & feli , qu’on lui 

donne ici:à extraire ? Car un #enffruë en Chy- 

mie doit être une liqueur convenable, parce que Raïfons  là- 
les Végeraux, lès Animaux; les Minéraux , les deflus. 

Métaux en demandent chacun des particuliers :. 
Requirituwr ad menfiruum chymicum liquor con- 

“veniens ... alia enim requirunt Vegetabilias 

#lia Animalis, & Metalla alind @c. (b) De’ 

quoi donc doit tenit le Lilium préparé avec 

lé feul Efprit-de-Vin, deftiné cependant à ex- 

traire tout-à-la-foistant de différens Mixtes, 

qui par cette raifon , n’y entrent pour rien,. 

comme il à été remarqué cy-deflus (c). Ainfi ce 
“ne peut tre , tout-au-plüs , qu'une seiriure : 
Julphureufe d'Antimoine préparée avec le Ni- 

tre& le Tartre, léfquels en effet virent du 

Soûfre commun un bañme qui eft' célèbre 

parmi les Chymiftes, Mais par-là, MonstEUR, 

le Lilium devient:une drogue autant incettai- 

ne dansfes effets, que le Diffolvant qui y eft us 
employé eft' incertain par rapport aux diffé- Etrange ir. 
-rents! Mixtes, qu'on lui donne à difloudre, certiruce LE 
Son originé devient un bién autré-titre d’in- Sr a 
certitude , H'latire de Paracese ; le plhs pré- ‘ 

fomptueux dans là Philofophie Hermetique, 

&t qui bien plus que GLauger mérite l’épirhète 


Ge) Soins ba pr4 
(&) Idem ibid, p. 41, E* | 
Fr {s) Vid, Rock, mbi fup. tmeg y 
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qu'on lui donne de Gloriabundus (a) ; fes 
Ouvrages d’äilleurs font remplis de chofes 1m 
‘pies, abfurdes, folles & monftrueufes : Ple- 
raque Paracell; impia , abjurda monfiro- 
ja (b);ceft encore un vrai Plagiaire s qui a 
déxobé des autres bien des chofes qu’il met 
fur fon compre pour s’en faire honneur ; de- 
forte qu'un grand Médecin (ce) dit de Jui, 
qu'on ne fçait comment fe fier à cequ'il avan- 
ce: Verbm ut ipfe ( Paracelfus ) ex aliis fuit 
_ fuffuratus, ita quà fide tradat dudum obfer- 
vavit magnus ille Crato (4). Voilà, Moxn- 
| __ sreur, l’Auteur du Lilium, Mais quelle au- 
> aptunai torité peut tirer un reméde forti d’un teléer- 
fenfé des veau? Car de tous les Chynuftes aucun n'a 
Chymiftes. taut donné à la fourberie & à l’imagination. 
11 faut ajoûrer que plus il eft conftant qu'il 
en eft le feul auteur, plus il eft prouvé que 
ke reméde eft tout nouveau, quand bien mé- 
me il feroit entré en Médecine en mêmetems 
que l'invention en a été faite ; car ce ne fe- 
 roit que la valeur peut-être d'un fiécle , & 
pendant ce tems ce reméde étant demeuré 
particulier à fon inventeur , & à quelques 
| Chyiiftes de pareille étoffe , les habiles Mé- 
Sa nouveau - decins n’ont pû faire leurs obfervations pour 
té en Pratl- {e J'approprier. Il-eft donc aufli neuf poux eux 


ue, »* ’ ee « x À 
L: qu’il éroit il yea cent ans ; aufli ne fe trouve- 


t-il dans la pratique de Médecine en France, 
que depuis ærès-pen d’annéés. Ce. font. donc 

tous nouveaux eflais que nous voyons faire à 
J'avanture dans routes les grandes maladiess 
non-feulement /oporeufes , apopleifiques ; coma- 

{4] Dans Funckes. 

Lo] Conrinirus , Introdu&. p. $3.8c AA 
- [£] Crate. | 

ad] Cosring, ibid, p.117. 
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æenufes , où l’on fe couvre du prétexte d’un Abus qu’on 
fang pituiteux où languiffant dans fon cours en fait, 
‘qu'il faut ranimer ; mais encore dans Îles fe- 
res ardentes ; malignes , inflammatoires, com- 
me la perite-Vérole où l’on donne le Lilium à 
forte dofe dans des potions cordiales, Mais 
“cette pratique eft contraire même aux prin- 
“cipes des Chymiftes (4), qui ont foin d'aver- 
tr que dans la Pratique il faut avoir égard 
‘à mefurer les remédes /ulphureux-volatils, ou 
Qui renferment , comme ils parlent, rsulrum 
‘lncis , avec les tempéraments des malades , & 
‘da conftitution de leur fang , pour ne point 
le développer ou l'exalter à contre-tems, Souf- 
frez donc, MonNsrEUR , que je vous avoué 
‘qu'il ne m'eft pas poffible de m’accorder avec 
une telle Chymie , qui rend des Médecins plus 
hardis qu'éclairez en Pratique. J'ai même la 
confiance de ne me croire ni prévenu ni f6- 
duit en matiere de Chymie ; guidé que je me 
trouve par l'exemple du plus habile Chymifte 
de ce fiécle, c’eft M. SrAHL ; car tandis que 
perfonne ne montre tant de finefle & tant 
d'habileté en Chymie , que ce célèbre Au- 
teur en fait voir dans fes Ouvrages (2), per- 
fonne n’employe fi peu de Remédes Chymi- 
ques chez les malades , fur-tout de ces dro- 

ues fulphureufes, ignées , incendiaires , bien 
différentes de ces potions diapnoïques & de 
femblables Cordiaux , que cet habile Prati: sageffe dans 
cien confeille. Ainfi les Remédes Chymiques l’ufage des 
que Jui & fon Ecole fe permettent, font les Diaphoréti- 
plus fimples , les plus connus, les mieux éprou: AM6$e 
vez ; &encore les donnent-ils en fi petites do- 

[4] Vid. Furcken. | 

Cé] Vid. Srakl, Opufc. Chymic. 
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fes, que rien ne prouve tant la deffiance dans : 
laquelle doit fe tenir un Praticien dans l’u- 
fage des remédes chymiques violents. Voilà 
donc ; MonsEUR , jufqu'où peut aller ma 
Quels Re-complaifance pour la Chymie ou pour fes re- 
médes Chy-médes. J'adopre ceux qu’une fage pratique 
miquestece- & un long ufage a juftifiés : & jufqu'à ce. 
vables. ce que le Kermès mineral & le Lilium ayent: 
acquis cette autorité en Médecine , vous me 
trouverez. autant oppolé à eux, qu’ils portent 
{ur leurs fronts leurs titres d’exclufion pour 
le traitement des maladies , & la conferva- 
tion de la vie des hommes; fur quoi des 
Médecins , qui en font chargez en confcience 
& en honneur , ne peuvent: trop craindre 
pi prendre trop de précaution. Après cela, 
Monsieur , fouffrez qu'à mon tour & par 
maniere de rifpofte d'amitié, je vous infi- 
nuë. un avis de fagefle.&. de précaution, que 
vous pardonnerez à une perfonne qui eft de vos 
amis , & d’un âge à prendre cette confiance à . 
_vôtre égard. Ne vous préreriez-vous point vous 
TP ALERS même un peu trop aux illufions de Ja Chymie, 
la Chymie, JU trompent fouvent &.qui jamais ne firent. 
; un bon Médecin? Mualiäm certè fallitur qui: 
ejus credit jaétabundis vocibus .. ...... €. 
neminem verè Medicum facit %*. En effet, 
vous avez vû ci-deflus qu'il en avoit coûté : 
quelque chofe. à la réputation de Wruurs, 
pour avoir un peu.trop donné à la Chymie: 
celle de Syzvius de Hvllande n’en a pas moins 
fouffert ; on a dit de lui qu'il étoiten Médecine, 
un échappé.de.Chymifte , ex Spagirico.Chymi- 


#. Vid. Conring. Antrod. in univerfam Artem: 
Medicam ; Cap. II. $. 23. pag. 55. | 
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“eus ; que les faufles lueurs de la Chymie l’a- 
voient trempé; en donnant trop de confan- 
ce aux promefles de VAN-HELMONT , feduxerat 
Sylvium fallax Chemia fludium (a). Voilà ce 
qu’il en a coûté aux deux plus célébres Au- 
teurs de la Médecine moderne, pour aveir don- Elle a deshos 
. mé dans lesréveries de ParAcELSE & de VAN-noréde 
Hezmonr, Car le Se volatil huileux de Syr- grands Mé: 
vus fut un peu fon idole; &la Teirture aies 
Mars, ou fa Panacée, celle WrLLrs , pour 
laquelle il fe paflionna jufqu'à y croire com- 
. ma unreméde célefte(b), capable de. prolon- 
ger la vie. Aujourd’hui que l'on voit la Mé- 
decine de France s’abandonner aux fecrets PET 
d’un Frere Chartreux , d'un Valet-de-Chambre, La Médeci- 
< k ne aujourt- 
& à la folle compofñition de ParaceLse dans le qui livrée. 
Lilium, qui prend à préfent tant de vogue; aux Secrets . 
àla Poudre d'une Demoifelle ; aux Gouttes qui de toutes. 
ne font générales ( quoiqu’on les donne à tour) fortes. 
que par le nom de leut Auteur ;-eft-ce moins. 
que voir creufer dans Paris le rombeau de 
a bonne Médecine! Si dans cette circonftan-- 
ce où la bonne Pratique étant opprimée , l'on 
continué à la foûmettre aux fecrets ‘des Chy-. 
miltes , c'en eft fait, la Médecine va dans: 
peu dégénerer en une {cience monftrueufe, 
comme l’a prédit à l’ôccafon de Syluius un 
Médecin (c) de fon tems: Si Medicinam undi- 
que oppreffim ; abominando exemplo , adminifiræ. 
Hueorex vi æ, colla jugo prahere cogimus, aütum : 


Ca] Schelhammer ; 1Bid.: p.75. . 

[5] Vide Rock , de Chymiatrià fuperftitiosä , 
pag. 46: ; 
[ce] Ludovicus Le Vacffur , de Sylviane Humo- 
te. Triumyirali, pag, 3. 
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est; monflrum pro Mediciné drturi Jurmus %, 
Hich garde la Médecine de France & vous, 
Monsreux ; de fi criftes prélages. 


* Vid, Conring. ubi fup, Ex Schelhammero , in Ad« 
ditamentis ,p. 76. 
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af SUR LES 
MALADIES DES YEUX; 


POUR EXPLIQUER CE QUI 
en a été dit dans le Zraité 
des Amers, 


TFOus trouvez, MonstEUR , que j'en ai 
trop peu dit dans le Traité des Amers {ut 

les maladies des Yeux , parce que vous & 
Meffieurs vos amis, vous vous attendiez à un 
plus long détail fur des caufes fi obfcures & 
fi peu approfondies de tant de fâcheufes 1n- . 
firmitez qui réfulcent , ce vous femble , de cet. 
te ômiflion ; & vous aendiez pattiuliére. Mon fnten 
ment, ces détails {ur le fiége de la Cataraée, tion en par- 
fur cette queftion fameufe qui a partagé quel- lant des ma - 
ques efprits. Mais outre que je n'ai pas en- ladies des 
trepris dans cet endroit de faire un Traité des re >. jrs 
maladies des Yeux complet & en forme, je 97%" 
m'en fuis.repolé avec confiance & refpect fus 
ce que j'ai trouvé fur cette-queftion dans, les 
Mémoires de L'Académie Royale des. Sciences, 
Je vous crois; MONSIEUR ,. VOUS & eux trop 
inftruits de tout ce qui fe pañle dans la Lir- 
térature, pour vous croire en retard là-def- 
fussde ina part; qu’aurois-je pù. dire davanta- 

e..? Voudriez-vous me. faire foupçonner du 

ot ridicule qué,je;me ferois -auirés en vou! 


AMETS » 


os | 
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lant me donner pour ‘allér plus loin que 14°. 
4 TIPEC- décifion de cette illuftre Compagnie ; de cet 
tueufe & juf- ,. es : 
te déférence “4"é0page des Sgavans de l'Europe; qui mer 
pour la déci- I6s juftes bornes aux recherches Phyfiques, & 
fion de l'A. fouverainement inftruite des loix de la Na= 
cadémie ture, fçaiten faire ou en domner aux Scien- 
Royale des ces Naturelles ? Vous y avez. vû, comme moi, 
ScIences,.  Jeg: preuves & les réfléxions folides : du fc 
vant M. PETiT , Médecin , connu dans le 
monde littéraire. pour ce qu’il a répandu de 
lamiéres fur les caufes des Cararaies. Aïnfi, 
MONSIEUR ; je ne me fuis: unigqtenrent occupé. 
Mon but que du deflein d'avancer , à J’aide des lumié- 
€ft d’avancet res des autres, la Pratique de la Médecine, 
la Pratique. LL ffenane, dettoute- difcuffion {ar 2668 cau- 
fes, pour ne propofer que ma conje@ure far 
un moïen de guérir cetre ficheufe maladie en 
la prévenant, Cär je vous prie, MoNs1EUR , de 
faire réfléxion que’ce n’éft pas une décifion 
‘que j'annonce au Public, mais ugg maniére 
ée penferen Pratique ; far laquellé même je M 
veux: Jaïfler les efprits ‘parfaitement libres} M 
fans leur demander qu'uñe atténtionraifoni 4 
. nable fur-un cas fi grave ; fi fréquent &-fiini 
téfeflant. Auf fçais-je combien vous-même ? 
Monsreur , & en combien d’occafions vous 
vous êtes fenri touché de voir tant de perfonà 
nes de tonräge-, de-tout fèxé , de toute cons 
dition, de tout-pays , abandonnées : par le$ 


Ma refpec- 


ie 
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par l'opération. Dans cet état , & dans une 
RAR auf trifte pour les malades , que 


des 


prits à entrer avec lui- dans la recherche de 
nor moïen , qui püt diminuer-les ennuis 

une fi longue infirmité, & prévienne les 
dangers d’une opération fi-fautive &f.in- 
certaine. Dans cette vûé , pour faciliter les 
chofes, en épargnant aux efprits qui ne font 


point. tous à. portée d'atteindre les profon-- 


deurs de:la Phyfique , ni de comptendre des 
découvertes Anatomiques encore nouvelles ; 
je me fuis contenu moi-même dans des no- 


onorante à la Médecine, il ma paru qu’il. 
convenoit à un Médecin d’intérefler les ef- 


 Vüeés fina-- 


tions connuës de tout le monde, fufhifanresples où je 
cependant pour faire.entendre laraifon de pof: fuis entrée 


fibilité du moïen que j'avois à -propofer ; En 
même tems que je n'emploïe rien qui ne. foit 
généralement confenti des Sçavans , &: des 
-moins éclairez, Voici le procedé que j'ai fuivi. 

JA pofé comme pour premier principe 


CEaufe cet 


. un fait inconteftable, quelque fyftême quetaine de la: 
l'on fuive;.c’eft que la caufe de la Cararaëkée Cataïaie. 


eft un épaifliflement de fucs lymphariques,. 


par-tout où il fe fafle , dans l'humeur cryftalli- 
ne, où dans l'humeur aqueufe. Pour feconde 
obfervation ; je mets celle de la circulation 
des humeurs. de l'Oeil ; & pour troifiéme » 
celle de la continuité de la circulation de 
JR partie rouge du:Sang, avec celle de la 
circulation de fa partie. blanche ,,ce font 
les humeurs de l’Oeil ; qui repañlent dans 


Obferva: 


le fang ; de-forte que celle-ci eft abfolumenttions 1à.def, 
dépendante de l’autre, puifqu’en même temsfus. 


qu’elle reçoit fes fucs des vaifleaux fanguins 
par les arteres lymphatiques, elle reporte.ces. 
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mêmes fucs dans la mañle du fang ou dans les 

Conféquen- veines fanguines. De ces trois obfervations fui- 
ces certaines. venc ces véritez conftantes, que pour prévenir 
une cataracte, le premier moïen c’eft d’em- 

pêcher l’épaifhflement de cette humeur ; le 

fecond , d'en détourner ou d’en difliper la ma- 

tiere; le troifiéme, d'en vuider au plürôt ce 

N qu'on n'aura pû empêcher de fe porter à 
l'endroit ( par-tout ou il feir } où l'humeur de 

la Cataraële s'amaile & fe fixe. C’eft ainfi 

Toute dif qu’évitant toute difcuffion anatomique; je pro- 
cuffion évi- pole dans le Traité des Amers un double moïen 
téc. pour remplir toutes ces vûés. L'un eft la Sai- 
gnée des artères & des veines; de cclles-là;, 
pour diffiper immédiatement cette humeur où 

la fortir d’embarras ; de celles-ci pour faciliter 

dans les veines le rerour des fucs lymphati- 

ques ou des humeurs de l'œil. Cat l’effer de 

la Saignée confifte bien moins dans la quanti- 
té de fang ou de fluides qu’elle évacué, qu'en | 

ce que la partie où s'arrêre une humeur pour 

y faire une congeftion, a lerems, au moïen 

de cette évacuation, de fe débarrafler de l’hu- 

Effet de la Meur qui la tenoit génée ou embarraflée : C’eft 
Saignée, auf l'effer de la Saignée par rapport à une 64- 
% tarade naïflante ou qui va fe former; car ce- 
la fe paffanc dans quelque endroit des hu- 
meurs de l'Oeil , foit l'agweufe. foit là cryftal. 
line , le fang qui apportoir la matiere de certe 
concrétion , ceflant de le faire , & les vaif- 
feaux qui doivent reprendre cette matiere dé- 
gagée & remife en liberté , fe trouvant com- 
dans la pare M€ élargis ou en facilité pour la recevoir , il 
tie même nes'agit plus que de trouver une puifflance 
pour la dé-dans a partie même qui l'aide à fe défaire 
gager. .  decette humeur qui la tenoit gênée & em» 


Puiffance 
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barraflée. Mais certe puiflance eft pourle moins . 


double dans l’Ocil, fçavoir dans le globe mê- 
me de l'œil, & dans le corpsicryflallin, Cartles 
æuniques de l'Oeil, la Sclérorique & la Choroëde 
fur-tour, font des parties crès-élattiques; & le 
Corps Cryflallin, outre la vertu de reflort qui 
Jui eft propre , eft encore mû , & preflé par 


le Ligament Ciliaire (a). Car il eft étranges 


MonstEUR , que dans un tems comime au- 
jourd’hui, oùla Médecine eft plus riche en 
connoifances finguliéres dans l'anatomie de 
Pœil, la plüpart des Oculiftes n’y connoif- 
fent autre chofe que des humeurs ou des flus- 
des , autant déloccupez des folides de cette par- 
tie , que fi ces humeurs fe devoient à elles 
feules leur Auidité ; & leurs mouvemens. Ce- 


C'eft celle 


des Solides, 
trop négli- 
ée dans les 


: pendant elles tiennent celui de circulation ; maux d’Ye 


en premier de la Syffôle Compreffive de tout le 
globe de l'Oeil en général, qui, comme une 
boite 4 reffort , elle-même , & route remplie 
d’autres refforts, comprime en particulier cha- 
eun des vaifleaux qui contiennent ces fluides; 
_c’eft doncune puiffance mulripliée & univerfel- 
lement compreffive , qui contraint tous les 
fluides (ce font les humeurs de l'œil ) à enf- 
ler chacun le lieu de leurs décharges. C’eft 
même à cette Vertu Compreffive, qu'un fça- 
vant & très-habile Praticien Anglois (b) vient 
d'attribuer la plûpart des fymprômes qui at- 
taquent la VÜé dans les maladies convulfives: 
In Opticum Nervum pracipud,deinde € in alias 
Oculi partes Preffura referenda eff Hypochon- 
 driacis @ Hyflericis familiaris confufio , ob- 
(a) Vid. Morgagni, Adverf. vr. 


(4) Cheyne; De Infirmorum Sanitate tuendä, 


pag. 160. jus 


L 


ne ul Via Estonia: Nr 


fcuritas & hebetudo Vifäs, Oculifque ‘oberran: 
?es atomi, mufca, macula. Après cela devient-il 


mal-aifé à concevoir que les faignées- ayant 
mis au large toutes ces puiffances , elles tras 
vaillent chacune pour foi à fe débarraflet: 
des fucs qui commençoient à féjourner ou à 


de S'amafler dans leurs capacitez ? Au furplus , 
Raïfons du Le Rare : 
fuccès des CCE Vert élaflique-comprefiue dans le globe 


Saignées, 


de l'Oeil .eft autant réelle, qu'il eft vrai qu’il 


y a des fibres évidentes où fenfbles dans-la 
Choroïde, qui en la reflerrant compriment les 
humeurs : Fibre Choroïdis circum:ommem Vitres. 
( humoris )ambitum contrabuntur (a); & le 


… Vertn Sy£refors du Cryflallin eft auffi conftant, qu'il eft 
taltique danscertain, fuivant quelques Anatomiftes, que les 


kes Yeux, 


fibres du Ligament Ciliaire le meuvent &le 


compriment , l’avancent en devant (2) ou 
le reculent:, &.le riennent-plus où moins au 
centre, c’eft-à dire, vers le nrilieu du globe 
de l'œil : Pars altera tunica Uver à fibris mo- 


tricibus peétinatim difpofitis conflans dicitur Lis 


gamentuin ciliares quod humori cryflalline ins 
cumbens ; enms dilatat. vel conftrinoit (c). Sia 
tout ceci l’on ajoñte les obférvations des cé! 


lébres Mrs. Merv:, RUYSCH, & DRELINEOURT; 


touchant les fibres motrices de lIris , eft:il 


Permis de ne pointappercevoir combien mé+ 
tite l'attention des Oculiftes pour la guérifon 


des maladies des Yeux , la Verrw Syflaltique 
de toutes leurs parties folides cr fluïdes , en gé: 


Son fége.néral.& en particulier ? Car ce font autant 


d'organes, d'infttrumens, ou de reflorts , dont 


la Nature fe fert pour entretenir le mouyc+. 


(a) Morgagni, ubi fup. P. 89. 
. (64) Palfin, Anat, Chicurg. . 
(c) Briggs ; Ophthalmographie, 1 
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ment de leurs fluides ou de leurs humeurs : 
Des Médecins donc qui doivent en tout la co- 
pier, peuvent-ils fuivre uniquement d'autres 
vüés? Voila Monsreur le fond où les rai- 
‘fons d’un des principaux moïens que-je pro- 
pofois pour prévenir des cararaëtes. 

‘UN autre moïen plus prompt & plus eMi- | 
-cace, c'eil la ponéfion de l'Oeil, qui eft unePonaïon ou 
_efpèce de paracentèfe, pour .vuider les cham-:paracentèfe 
bres de l’œ1l de la ympheviciée qui fera échap- de lOeil. 
pée à l'effet des Saignées, & qui devient:la: 
-caufc prochaine d’un épaifliflement qui va 
fe faire dans le cryffallin ou fur fa furface,. 

-ou dans l’hwmesr aqueufe ; de maniere que: 

-tandis que l’on travaille à détourner le fang. 
du fiége de la:cataraite, par les Saignées, & à : 
corriger la.cra/e , ou la mauvaife qualité des: 
fucs qui. la caufent, par le fécime, -on vuide 
au plüxôt la caufe qui s’étoit échappée dans 
les chambres de l'Oeil. Mais n’eft-ce pas là * 
fe montrer annoncer de nouveaux Dieux en ue DRE 
Médecine ; que de propofer des expédientsdient, 
qui y font aujourd’hui inoüis ? Novorum Da- 

moniorum annunciator. Mais c'eft bien tant 

pis, que d’on fe trouve di étonné & fi neuf fur 

des ebfervations-connuës dans l'antiquité , au 

point qu’elles paroiflent aujourd’hui inoïies! 

En cela , fuivant la, remarque de M. FretND 

dans fon Hiffoire de la Médecine, Yon décou- 

vre l’énorme injuftice commife contre les 
Anciens , pendant qu’ils ont connu la plûpart Anciens trop 
des chofes dentfe giorifienr les Modernes *. oubliez, 
Carfans fortir de certe opération ( qui fe fai- 

foit par un inftrument qui en dénoroit bien’ 

* vid. Freind ; ibidem : Æmeloucep ; .Inventa 
“Noya-Antiqua,. rh RURULE 


+ 


Régénera- 
de l'humeur 
aqueufe con- 
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l'ufage , c'étoit celui de la Paracentéfe , Je: 
quel s’appelloit pour cela Paraceñrerinm 4), 
elle étoit en ufage du tems d’Arrrus: Âu {ur- 
plus, GaLreN (6 ) lui-même étroit perfuadé 


nuë aux An. à l'œil, & en qui l'humeur aqueufe fe renou- 


cisns. 


vella très-heureufement. Puine rapporte aufli. 


des hiftoires d'Animaux -en qui Phumeur 


aqueufe fe répare. Cezss le raconte des hiron- 
delles ; & ArisTors le confirme. BURRHUS fe 
vantoit d’un fecret pour cela; & M. Repr 
rapporte qu'indépendamment de tout remè- 


de , ces animaux recouvrent la vüëé dans 24, 
heures. M. Nucx vuidoit l'œil d’un chien de 
toute fon humeur aqueufe, & le lendemain 
elle fe trouvoit réparée fans d'autre reméde 
qu'un fimple:bandage, D’autres ont été juf- 
qu’à aflürer que l'humeur vitrée pouvoir fe ré. 
tablir (c). BurRHUS ofoit promettre de ré- 
tablir le cryflallin. Kercxrins (4) fe van- 
toit d’un reméde fingulier pour réparer tous 
tes les humeurs. Enfin BARTHoLIN (e) pré- 
tendoit avoir trouvé le cryfallin régéneré dans 
lPœil d’une poule, Fasrice HizpAN (f)-le 
contefte ; perfuadé qu’on ne peut pas voir 
fans cryflallin ; mais nos Oculiites modernes, 
en l’abbattant tous les jours , luj auroient bien 
prouvé le contraire, 

(a) Vid. Menjor, ROSE 
(#) Lib. r, de Cauf. Symptom. cap, 2. 
(c) Vid. Barthslin, AG. Med. Hafn, Tom.ï, 
Obf. 69. pag. 551 
(4) Ovferv. Anat. 100. 

Ce) Ubi fup. Tom.I. Obf. 133. p. 256, 
(f) Cent, £. Obf, 269 } 
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que l'humeur aquenfe pouvoit fe révénerer, À 
. , e cs * 15 »" e 
fondé fur l’hiftoire d’un enfant qui fut bleflé 


sn 


sur Les MALADYÉS:DES YEUX.  $7$ 

Vous fuppliant, Monsreur ; de toûjours 
vous fouvenit que je ne décide ni n’ordonne 
tien , j'ajoûte à ce moïen la pratique des ##-  Injections 
jeëlions. L'on eft parvenu à en faire-dans les dans lOcil 
points lacrÿmaux , feroit-il impoflible de réufe PEAUESS. 
fir à en faire dans les chambres de l'Oeïl, 
pour fuppléer dans ces endroits, & principa- 
fement fur la furface du cryflallin, aux lotions 
qui paroiflent être dans linrention de la na- 
ture, par le foin qu'elle a apporté à faire cir- 
éuler l'humeur aqueufe , en la faifant repaf- 
fer de cétte cavité dans les vaïfleaux fanguins? 
Et césinjections , d’un fi petit volume fuñlent- matiére de 
elles, fe feroient avec des eaux les plus pu ces  Injec- 
res, les plus limpides ; tempéréés même ou tions, 
apprêtées par de fimples diftillations, comme 
feroient les eaux de planrain, d'enphraile, de 
chélidoine , de fenoñil, de fleurs de camomille, 
&c. Cetre penfée a fon fondement dans 14 - 
mention faite dans un Ouvrage célèbre fair 
für la Chirurgie (4), d'une forte de Can- 
nule éprouvée à pareille intention : Bien plus, 
J'épreuve en paroîr toute faite dans les érjec } 
tions que M. Hovius (4) fçavoitfaire de 
liqueurs convenables dans les vaifleaux 44 
duéteurs de l'humeur aqueufe , lefquelies 
‘étoienc promptement reportées par les vaif. 
féaux abduëteurs ; & l'on pourroit encore y 


ajoûter l'expérience connuë de tirer le Cryf- Exemples 
tallin .(c), lors qu’étant mal placé après l’o- 
pération , l’on en fait l’extraétion par une pe- 
tite ouverture convenable , & il n’en arrive Le 


(4})Biblioth. Chirurg, Margeti : Polyalth. Bones 
#1, pag.954. Ex Platero & Riverio, 

(2) Pag. ru: 

(c) Palfin, Anat.p. 76: Manget;ubi fup. 
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point:d’accident, ni.même de mauvaifes-ci- 
carrices. | 

UNE autre propofition que ‘j'ajoûte à toutes 

ces autres , (toüjours avec la même réferve,, 
.C’eft-à-dire, fans rien décider) ce feroit, quel- 

ques-jours après l'opération de la paracentrèfe, 
l'application extérieure dechofes dont la cha- 

leur naturelle , tirée des Animaux même, 
Applications pourroit innocemmentranimer ou réhabiliter 
‘quelles , & toutesces parties , fans les irriter ni les dur- 
quand utiles, cir ; & j'en trouverois quatre principales , qui 
ont acquis. quelque confiance, l’on dit même 

quelque fuccès pour la cure de la -Cararaie. 

:Ce feroit 1°. le /uc de clopertes écralez , plus 

.ou moins délayé; 2°, le fe! de brecher , de 

carpe, où de bœuf, 1e fel humain même ( fe- 
lonPLiNE); 3°. la graiffe de vipère ; 4°.le 

fang de pigeon. Ces fecours extérieurs feroient 

foûrenus par la faignée du Bras ou de la 

Gorge , comme il a déja été dit , pour 

détourner le-fang 4 qui fe reporteroit aux 

parties malades & fatiguées dans leur #0# 

-ou dans leur ssonvement tonique. Un même. 

“dcflein encore ce feroit d'appliquer des /ang- 
Dérôber-de fyës dans les voifinages, pour dérober de la 
a partie sOu- partie rouge du fang , tout.ce qui, dans des 
cu Sang. Corps replets, pourroit fe porter exceflive- 


est ment au globe de l'œil ;, à moins qu'on ne 


préferât les faignées des coiys des yeux.ou dela 

préparnte. Enfin l’on appliqueroit des véficæ 

toires derriere. les orcilles, pour aufñli dérober 

De fa par. de la partie blauche. Et fi tout ceci paroïfloit 
tie blanche. infufhifant pour détourner le cours des hu- 
meurs de deflus le globe de l'œil , l’on fe hà- 


… 


æeroit de faire l'application du Sesox, & l'on? 


en tireroit Je plus, de fecours qu’on pourroit ; 


& 


+ 
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& ce feroit quand fon opération finiroir, en 
Jui fubfticuant un caurère au bras du côté de 
l'œil malade. Le régime bien entendu, fobre 
fur-cout & fans aucun ul{age de vin, ferviroie 
merveilleufement à prévenir en pareille con- 
jonéture ane cararaéle; parce qu’on pourvoi- 
roit ainfi à ce que l’œil ne reçüt pas trop de 
fucs nourriciers, en même tems que l'abfti- 


Vin con. 


nence du Vin feconderoit efficacement CCttE traire aux 
intention. Car comme il n’eft point de vin maux des 
qui ne concentre un acide, tous développent Yeux. 


un aigre dans les fucs noutriciers, & cet ai- 
gre fecret ( acidums occultum *) rend la lym- 
phe aifée a s'aigrir , & à s’épaiflir ; deux in- 
convéniens capitaux qu'il fat éviter à la me- 
nace d'une cararaéte. Mais l'on fubftituë aux 
boiflons vineufes quelques Tifanes appro- 


Tifanes a8- 


priées , à l'intention d’adoucir la lymphe , propriées, * 


fans éxalter le fang en l’allumant, Parce qu’on 
le développeroit trop. Ce feroit, par exemple, 
dé legeres Tifanes faites avec a Jquine ; des 
infufions legeres de rhé, d'emphrasle, &c. Que 
fçait-on même encore fi en pareil cas , ne 
téüfiroient point bien les Poudres alcalines 
tempérées , ou les Abforbanrs choifis d’entre 
ceux qui font digefhifs & diurétiques ; comme 
feroient l'axrimoine diaphorétique , la magné- 
fie blanche, le nirre Purifié, la limaille de fer 
porphyrilée, là poudre de cloportes ? Car , Mon- 
SIEUR , l’on ne doit pas dans des occafions qui 
font: courtes en reflource >. fe fermer abfolu- 
ment à des remédes qui pañlent pour avoir 
eu des fuccez ; il eft au contraire de l’habile- 
té d'un Praticien d'en étudier l’occafion & 


# Vid. Tachenins, 
Tome I, Bb 
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d'en trouver la place. D'ailleurs , il ne faut 
Cilance 3e pouffer l’injuftice envers les Anciens juf- 
Remédes des qu'à les foupçonner d’infidélité, de menton- 
Anciens. 2e, Ou d’erreur dans tout ce qu'ils nous ont 
laiñlé de remédes décrits dans leurs Ouvra- 
ges pour prévenir des cararaies naiflantes : 
or c'en feroit une de cette efpèce, à laquelle 
il ne faudroit point fe prêter après la ponc- 
tion de l'œil ; car ce feroit peut-être le rems 
dè placer ces fortes de remédes. * 
Vous voyez ; MONSIEUR ;, dans quelles 
énéralitez je fuis demeuré en propolant ces 
vüës de Pratique ; devois-je après cela crain- 
die que l'on vint me fulciter une diféculté 
non fondée, #odum in fcirpa, (commevousine . 
l'apprenez), en m'imputant des fautes grof- * 
fiéres dans l'anatomie de l'œil ou de fes hu- , 
meurs ? Car je n’avois befoin prefque que deles | 
nommer pour me faire entendre, fans entrer, | 
comme je l’ai évité en effet , dans des préci- M 
fions anatomiques. C’eft pourtant la-deflus 
que roulent , me dites-vous , les plaintes 4 
échappées au zèle de quelques-uns même de M 
vos amis pour la fine Anatomie , qui Me fÇ- w 
prochent, par exemple , d’avoir pailé du 4 
Cryftallin comme placé au çentre,de l'œil; 4 
çar habiles autant qu'ils le font en Géomeé- 
+ trie, habituez par conféquent aux idées de « 
; centre de grandeur, & de centre de graUité » 
yracafeneis fe font étonnamment récriez contre ion 
quon me expreflion de ceatre touchant le Cryftallin. ! 
fair fur le Oril eft manifefte que par cemrre , je n'en 
fiége du Cry- rends , en_parlant généralement , qu’une forte 
flailin, de milieu , ou de rerme commun ; comme 
‘uatral, où fe portent les vaifleaux pour la 
ci.culation des humeurs de l'œil , dont je fuis 
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occupé, comme on appelle centre ou foyer le 
point ou l'endroit où fe réfléchiflent les rayons 
du Soleil ; & en effet les rayons vifuels ne fe 
réfléchiflent-ils pas vers le Cryftallin ? Oùeit 
donc le crime ? Ne dit-on point encore, qu'un Différentee 
tel endroit eff le centre d’une Ville ou d’une acceptions | 
Province, & c’eft ce qui s’exprimeen latin pardu mot de k 
#rmbrlicus ? Je n'ai donc voulu tirer aucun avan. Centre. TU 
tage pour mon deflein de la fituation du Cry- | 
ftallin , & ne dire autre chofe, finon que les 
vaifleaux fe portent au Ctyftallin comme à 
une cfpèce de centre. M. MorçacNr , le plus Expreffion 
précis & le plus éxact des Anaromiftes, a-tilde M. M40r. 
feint de dire, en parlant de la dire@ion des gagni là-def 
fibres du ligament ciliaire, qu'elles fe por- fus. 
toient au Ctyftallin comme à une efpèce de 
centre : Fibre ligamenti ( ciliaris ) inflar ra- 
diorum ad Cryflalinum quaji ad centrum quod- 
dans tendentium difpofita funt *, KEft-il hon- 
teux de s'exprimer comme un auf fçavant 
homme? Vos zélateurs me font foupçonner 


TRE À à 4 utre chi. 
encore d'avoir parlé avec aufli peu d'exacti- À 


; $ jt cancrie fur 
tude au fujet de l'humeur aquenfe , parce SEE NN 


trouvent que je n'en ai point fait une jufte queue, 
répartition dans les deux chambres de l'œil, 

& que je me fuis abulé fur fa quantité. Mais 

étoit-ce mon deflein de me mettre le compas 

& la règle à la main pour mefurer des dif 

tances & des quantitez > Il me fufifoit de 

faire confidérer en général cette double cham- 

bre de l'œil comme le réfervoir de l'humeur 

aqueufe ; dans laquelle je donnois à conce- 

voir que fe formoient des cataraétes. C'éroit Idée que 
donc comme la citerne de l'œil où j'écablif- jai dù don- 
fois Ie fége d’une concrétion membraneufc , ner là-deflus. 
-uniquement occupé de la fituation & de l’u- 


* Morgegni, Adyerf. vr, p.90, Bbij 


$20 Ve 0 LR TOUR ER | 
fage de cette cavité, & de la qualité de cette 
humeur, & point de la quantité, ou de la 
melure précife de celle-ci. En convenoit-il 
davantage à mon deflein, puifqu'il ne s’agif- 
foit que de faire comprendre qu'une humeur 
ainf ramaflée éroit capable de perdre fa lim- 


Limpidité pidité, & de fe foüiller, au point qu'elle pûc 
perduë dans 


te Former des concrétions membraneufes , tel- 


l'humeur a. les que font des cataraëtes ? M. HOVrUS a pen- 


queufe, 


fé de méme, fans mefurer la quantité d’hu: 
meur aqueule qui feroit contentié dans cha- 
cune des chambres : Car perfuadé de la grande 
abondance qui pale continuellement de cer= 
te humeur à travers ces endroits , c'en eft 
aflez pour moi, comme c'en éroir aflez pour 
Jui, de comprendre qu'il eft important que 
cette humeur ne féjourne jamais ; finon , fe 


troublant dans fa confiftance, elle feroit des É 


cataraëtes ,fur-tout , ce femble , comme AL FA 
obietvé, dans la chambre antérieure, où 1l 
a trouvé avec une cataraëte membraneufe , 
une humeur trouble & pourrie, en même 


|Raïfon &tems que dans la chambre poflérieure, où lé 
autouté là- vuide d’entre la cataraéte & le reite de l'œil, 


deflus, 


Des 


route l'humeur aqueufe étoit parfaitement 


, 


claire & limpide : Corneam 1nter C cataracr 


tam bumor putridus atque COTTUEEUS interque 
cataraëtan reliquarque aqua circuimferentian 
purus, limpidus ac fine ullo corruptionis vefligio 
continebatur *. Cutte idée doit-elle même 

aroitre fi éloignée du vrai, depuis l'obferva- 
tion faite par le célèbre M. MoRGAGNI , pat la- 


+ 


quelle nous fçavons que. le Cryflallin étant w 
picqué répand une humeur aqueufe : Tunica w 


* Hovins, De circulari humorum mot in OCus 


is, P: 86 
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Cryflalloide incifa , pluries animadvuerti illico 

bumorem quemdam prodire ( a ) ? Il ajoute que 

la partie antérieure du Cryffallin , à mefure 

qu'elle s'éloigne du milieu de ce corps , fe 

trouve molafle & plus humide , de-forte que 

cette furface paroît enduite d'une efpèce de ge- 

lée qui reffemble à l'humeur vitrée: /ubffan- 

dia (Cryftallini) exterior gelatinam quait auam- 

dar, Gr incerdum ‘vitre humoris confiftentiam æ 
amulans ec. (Bb). Il nousrefte là-detlus de 
joindre, nos vœux { c ) à ceux de cet habile & » 

2élé Anatomifte , êui attend qu'un Ssavant 

de fes amis fafle part au Public de ce qu'il a 

utilement obfervé fur cette humidité du 
- Cryflallin. De ma part, MOoNSrEUR, j'y tiou- 

ve de quoi fortifer ma conjecture far l’ufage 

ou les accidens propres à l'hxzmeur aquenle , 

fans encore cependant voaloir entrer dans au 

cune précifion anatomique. Car le Fait étanc MEN 
conftant, qu'il fe trouve une eau au centre UNE 
du Cryftailin, & que fa furface antérieure fe Cryftallin, 
trouve baignée , fouvenr même couverte, d’u-comiment if 
ne glu mucilagineufe, n’eft-il pas naturel de S’obfeurcir. 
penfer que c'elt une efpèce de tranfpiration - 
qui pañle du Cryftallin dans la cavité qu’on 
nomme chambre ? Er par conféquent cette ca- Le 
vité reflemble parfaitement à l’égoûr du Cry£ chambres de 
tallin & peut-être de tout l'Oeil, ou à cé que l'oeil, 

les Larins appellent émpluvinm ; que c’eit donc 

une forte deciterne , où l’eau venant à crou- 

pit devient aifément loûche & bourbeufe ; 

24m Vitium capiunt ni moveantur aqua. Mais : 
fi, fuivant une autre obfervation encore de 


- (a) Morgagni, ubi fup. 
(5) Idem, ibid. 
(c) Ibid. pag. 91. 

} B b ïj \ 
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M. Morcacnt (4), il eft ordinaire qu'il fe 

forme des peliicules fur les furfaces des mem- 

branes qui ont fouffert quelque inflamma- 

tion ; obfervation dont 1l s'aide pôur con- 

‘cevoir comment fe forment des Cararaites 

membranenjes ; eit-11 déraifonnable de penfet 

qu'il puifle fe former une pellicule fur une 

ME furface de férofité lympharique gluante,qui sé 

a chauffe en séjournant, comme il eft ordi- 

€ pellreu- UT RE ds fli- 

les qui fe MAI en Chymie de voir fe former es peili 

forment fur Cules fur certaines liqueurs qu’on laiffe éva- 
l'eau. porer en fe repofant jufqu'à pellicule ? 

CEroit fur ces raifons, MensiEUR , que 

jedonnois à comprendre qu’il pouvoir fe for- 

Raïfon de MT des Cataraïles membraneufes dans lhu- 

Ja formation MEUT aqueufe , ou qui auroit perdu fa tranf. 

des Catarac. parence par le mélange de molécules Iympha- 

tes membia- tiques, viciées, & épaiflies comme en legers 

neues. floccons, où bien qui fe feroit obfcurcie par 

J'opacité qu'elle contraéteroit d’elle-même 

& de fon propre fond dépéri, {ce qui fut 

la penfée d’un grand Praricien & ), croupif- 

fante donc faute de fe renouveller, en repaf- 

fant dans le fang par la circulation, Car ce 

mélange d’atômes lymphariques viciez eft 

d'autant plus vrai-femblable , que l'humeur 

vitrée & le cryflallin exudent cette férofité 

agueufe Jymphatique qui diftile continuelle- 

ment dans la citerne de l'humeur aqueuje: 

Quelalym- Or la Lymphe fe fépare-t-elle toûjours (fut- 

phe fe falit rout en tant d’affligeantes conjonétures de la 

ailément, : vie) bien lucide & bien pure dans ces corps 

ditré & cryflallin , fans qu’elle puifle ne s'y 

trouver jainais que dans le degré d’une éxacte 


(a) Ibid. pag. 94. (+) Platerus, ; 
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limpidiré ? Si en même tems le commerce 
où és paflages fe trouvent moins libres en« 
tre la chambre de l’humeur aqueufe & les 
vaïlleaux fanguins , à quel épaifhflementopa- 
que & nébuleux ne deviendra point expo- 
fée l'humeur aqueufe ? Eft-ce donc un fen- 
timent fi déraïfonnable que celui de toure 
l'antiquité, qui a crû que lPhumeur aqueufe 
évoit le ñége de beaucoup de vraïes cararailes ? 
& dois-je paroître témeraire autant que vos 
amis le prétendent ? Mais appar:miment, 2#- 
de mali labes , voici la fource de la mauvaife 
humeur où j'ai le chagrin d'apprendre qu'ils 
font contre moi ; ils me croïent prévenu & 
partialifte, infpiré par quelqu'un pour con- 
trarier leur fentimenr, moi qui ne fuis occu- 
pé que d'intentions droites & fimples pour 
le progrès de la Médecine, & fondé en difpofi- 
tions naturelles qui mênent à cette idée, & 
qui font confirmées par des Anaromilles les 
plus célèbres (4), qui en ont jugé comme moi. 
Celui même d’entre eux qui de nos jours a 
éxaminé plus ferupuleufement les matieres 
anatomiques , en particulier celle de lOai, & 
finguliérement celle de la Catarade, ( c'eft 
M. MorcacNi1 ) après avoir diftingué avec 
fon éxactirude ordinaire les différentes Cata- 
raétes , mettant les unes dans l'humeur aqueu- 
fe , les autres dans le cryffallin, & ne fe jaif- 
fant aucunement arrêter par le fentiment do- 
iminant de ceux qui confondent la Catarac- 
te avec le Glaucôme, qui pro Suffufione Glan- 
coma accipere docent (b), conclud franche- 
ment & {ans biaifer en ces termes: Ed 72#em 

(a) Hovius ; Littre, Palfin,s Morgagni. 

(4) Morgazni ; Advyetf, 6. p. 93. we 
B b ji} 


Soupron dé 
partialité 
tombé ur 
moi. 


- Glaucôme 
confondu a- 
vec la Cata- 


raite. 
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Les Mem- #dduci non pollam ut exiflimem , Suffufionem , 

braneufes  gualem vulod defcribunt Medici, nunquam con- 

admifes pat #ygere (4); & il en dir les raifons au mé- 

A Morga- me endroit. Après cela , convient-il à vos 

; amis de me traduire comme ignorant en Ana- 

tomie, comme téméraire , ou comme fi je 

Il eft prou- m'érois déclaré contre une décifion qui eft au- 

vé qu’il eft jourd’hui celle de tous les Sçavants fur le fiége 

des Catarac- des cataraëtes dans le Cryftallin ? Je n’ai donc 
eryftallines, » L 

prétendu autre chofe, que d’en croire, comme 

M. Morcacni, d’une & d’autre forte, c’eit- 

a-dire ,de #embraneufes & de glaucomatiques. 

-. Au furplus, je fupplie ces bons Mefficurs de 

faire attention, que quoiqu'il ait été prouvé 

évidemment fo:sles yeux d’illuftres témoins, 

que bien des cararacfes ont leur fiége dans le 

Cryftallin , on n’eft point certainement par- 

venu encore à prouver devant qui que ce {oir, 

X n’eft point qu'il n’en eft que de cryflallines. Comment en 

prouvé qu’il eHec détruire les preuves de fait fur cetre ma- 

F7 © Alttiere ; puifqu'il eft de notorieté que l’on a 

Lou ss trouvé, par les mains des plus habiles Méde- 

fervation PA cins , Oculites, Anatomiftes, & Chirurgiens 

notoire Jà. de tous les tems, des Cazaradies meinbrancules; 

deflys, & que même un Anatomifte de réputation & 

moderé fur cette queftion , n’a pû s'empêcher 

_d’en donner un dénombrement dans fon 4»4a-° 

tomie Chirurgicale (b)?2 Où eft donc mon 

ignorance en ce point ? Qu'ai-je fait de plus 

que M. Morcaëxi ? Ai-je rien dit qui dût 

‘m’attirer de la part de gens de vos amis que 

j'ai toûjours eftimez & que j'eftimerai toù- 

jours, des foupçons défobligeants, & d’au- 

tant moins méritez , que je devois aufli peu 


(a) Id, ibid, (6) Pelfins pag. 69: 
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des craindre de l'amitié dont il à paru qu'ils 
m'honoroient à vôtre confidération ; Mais au- 
1oient-ils pû , ces Meifieurs, s’indifpofer en- 
core de ce que je n'ai pas fait, ce femble , ; 
ailez d'honneur à une opinion qu’ils croïent 
publique , en ce que j’aurois manqué à lui 
donner les titres d’eftime & de préférence , 
qu'elle a trouvé parmi bien des Scavants du 
Premier ordre qui lui font accücil : Mais c’eft Je nai pas 
la preuve au naturel de la droiture de mesin. fongé à com 
tentions , parce que jamais je n’ai fongé à don- battre fes 
ner la moindre atteinte au fond du fyftême Cryfallines, 
fur le fiéce des Cararadtes cryffallines. Je Pai 
ciû fi parfaitement démontré par tout ce qui 
a été publié la-deflus dans les Mémoires de 
l'Académie, & en particulier par Je célèbre 
M. Petit, Médecin, que je ne me fuis oc- Dangers de 
* cupé que de pourvoir à la cure d’une maladie , l'opération 
qui m'a paru devenir d'autant plus équivoque, de la Cata 
que l'opération, qui eneit le {eul reméde or- tacte. 
dinaire, et montrée incertaine, difficile bte 
d'autant plus dangereufe, qu’il devient dé. 
montré que la plûpart des Cararactes font 
cryflalines. Ces dangers {e tirent de deux rai- Raïfons de 
fons, que je riens d’obfervations pratiques, ces dangers 
avoüées l’une & l’autre de tous les Oculiftes, 
& de toute la Médecine. La principale c’eft 
qu'en matiere de Cataraële à abbattie, la pié- 
caution la plus finguliérement recommandée 
dans les fiècles pallez , a conftamment été 
d'éviter d’atteindre aucunement le Cryflallin 
par la pointe de Paiguille ; & ceci regarde 
les Cataraëles membranenfes, parce que, fui. 
vant la remarque de M. Morcaenr, elles fonr 
d'autant plus aifées à abbatrie, &'avec d’au- 
tant plus de sûreté, qu’elles ne tiennent poine 

b y 
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au Cryftallin. La feconde obfervation de Pra- 

tique fe tite d’une précaution non moins 1€- 
commandée ; c’eft de fe bien atlürer contre la 

remontée de la Cataraële ; quand l'aiguille 

J'a bien précipitée. Or, dès lors que c’eft le 
Cryftallin qui eft le plus fouvent abbattu, c’eft 
Jui-même qu’il faur atteindre. Il devient donc 
manifefte , qu’il eft d’aurant plus à craindre 
qu'ilne remonte après l'opération ; quoique 
bien faite, qu'il eft moins facile à un corps 

rond de fe laifler précipiter, & de refter pré- 

: cipité dans un fluide , qu’à une matiére 7#em- 
braneufe , qui aura été tortillée , puis aflu- 
Preuves. jetcie dans le fond de ce fluide. Ce qui cft 
fi vrai, que l’on a vû le Cryftallin après avoir 

été abbattu , repafler dans la chambre anté- 

rieure, & là, par les douleurs & les inflamma- 

tions qu'il y caufe , obliger l'Opérateur à faire 

une incifion pour ôter ce Cryftallin abbattu #, 
IL devoit même paroïtre que j'en vou- 

© Jois fi peu à une opinion aujourd’hui reçûë 

Je prouve touchant les Cataraites cryftallines > que Fo- 
a fréquencerigine que je eur donne pour les notions que 
des Cryftal- je propofe , va même à démontrer que la piû- 
lines. parc des Cataraëles font de cette efpéce. Car 
puifque cet par un ralentifilement de lym- 

phe épaiflie furle Cryftallin, que fe fait une 

Cataraëte, il s'enfuit que le Cryftallin eft or- 
dinairement le premier en faute dans la pro- 

duétion de cette maladie. En effet, foit qué 

Veau lymphatique, obfervée par M. Morca- 

enr dans le centre du Cryftallin, s'étant ab- 

folument corporifiée,faile un Glaucôme parfait; 

{oir que l'humidité qui moüille naturéile- 


* Vid. Palfins Anat, Chirurg. 


SUR Les MALADrES DES YEUX. 58? 
lement le miroir du Cryitailin, venant en 
s'épailiflant à le falir, en formant un enduit 
fur la membrane rendineufe qui couvre. fa Fa- 
ce antérieure, fuivant Foblervation de cet ha- 
bile Anatomifte ; foit, dis-je, que cette hu 
midité rende cette membrane opaque , dt 
re & épaille; ce féra une Cafaraëe autant 
cryfialline ; qu’elle tiendra. fous une for- 
me /embranenfe ou glaucomatique au Cry- 
ftallin. Rien démontre-t-il plus evidemment 
que la plüpart des Cararaëtes [ont cryflallines à 
De-forte que les membranenfes an fens de 
l'ancienne Médecine, feront celles qui com- 
menceront pat le vice, l’épaifliflement, & les 
impurctez de l'humeur aquenfe , en ce qu'é- 
tant retenué & croupiflante dans fa cavité, 
fans fe renouvellèr promptement par la cir: 
culation, elle aura le tems de fe faire des 
attaches fur les parois des parties voifines 
fous la forme d’un voile entre le Cryfallin & - 
la Prunelle. Mais comme cette caufe de cata- 
raëte élt plus rare que celle qui commence 
par le Cryftallin ; on voit une raifon néceflai-- 
re, qui montre qu'il cit beaucoup plus de Ca- 
taraibes cryflallines ; que de fimplement #em- 
branenfes. Après cela , MoNSIEUR , l'opinion 
qui protège fi juftement les Cararaëtes cryfial- 
lines , avoit-elle befoin que je fille mention 

des égards finguliers qu’elle mérire ? 
Maïs par cela même; Monster , je trouve 
plus néceflaire & plus convenable que jamais naïfons de 
de s'occuper en Médecine du foin de prévenir prévenix les 
les Cararaëkes, où d’en difliper promprement Cataractes, 
les premiers amas. Car la paracenrèfe que je 

propole à faire dé bonne heure; va autant à 

netcoyer le Cryftailin & à le décrafler, qu’à 

|  Bby 


Raïfons, 


ji 


Membraneu- 
fes bien plus 
rares, 


Preuves, 


Exemples, 


‘de l'œil dans l’efpace de trois jours, fans que 
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renouveller l'humeur aqueufe ; puifque cette 
onction faire à tems donne ifluë à une féro- 
fité fale & bourbeufe , dégénerée apparemment 
ou de celle qui exude du fond du Cryftalliny 
ou de celle qui pleure de fa tunique. Ceci 


n'eft pas même avancé au hazard , lexpérien- 
ce en a été faire fuivant le rapport du célèbre” 


pe Mayenne (4) ; & l’obfervation eft d'autant 
plus finguliere, qu’elle eft d’après l'opération 
d'une Femme Oculifte en Angleterre : cette 
Oculifte donc ayant picqué l'œil au fils du 
Comte de Warwix, en préfence de Mylord 
RicH, donna illuë à une férofité trouble & 
& épaifle , qui diminuoir la vûé de ce jeune 


homme, au point qu’il ne voyoit qu’obfcuré- 
inent les objets, & comine à travers un voi- 


le; Je globe de l'œil s’affaiffa étant défempli ; 
on appliqua les remèdes convenables pour ap- 
paifer l'infammarion, & après quelques jours 
l'husneur aqueufe fe régènera parfaitement, & 


le globe de l'œil s'étant rempli, il reprit fon 


volume ; l'endroit de la picquüre fe referma 
même fans laifler de cicatrice ; après quoi la 
la vûë s'éranc entiérement rétablie (&}, le 
malade fut parfairément guéri. E’éxemple rap- 
potté par Fauors (e) , prouve la même cho- 
fe; ce fur à l’occafñion d’un homme de 80 


ans, il avoit une cafaraëfe que l’on abbattit : 
Paieiits de lO- 

pérateur en fortant , donna occafon à un écou- 

lément abondant de l’humeut aqueufe ; mais 


avec dificülté, de-forte que 


elle remplir, en fe révènerant , tout le globe 


La] Vid. Manget, Bibliot. Chirurg. L, 3. pe 303 
[8] Voyez le paffage latin, ibid. 
fe] Tra&, de Vulner. partic, Ce 3e 
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la vûé en ait rien fouffert. L'on trouve enco- 
re dans Tuzrius (4) l’hiftoire d’une pliye 
qui occafionna l'écoulement de toute l’hu- 
meur aqueufe ; la vüë en fut tellement ob- 
fcurcie , que le malade ne voyoit pas une chan- 
delle ; il guérit cependant par les anodyns ; & 


la vûë fe récablit. Mais pourquoi chercher ail Ufage de ta 


leurs des exemples pour autorifer la paracen paracentèfe : 


2èfe fur l'œil 2 N’eft-ce pas celle-la-même quede Pœil. 


l’on confeille (b) pour la cure de l’hydrophthal. 
mie, qui eft une hydropifie de l'œil, caufée 
par la furabondance de l’huimeur aqueufe ? 


parce que , comme en matiere d’hydropifie 


afcite , le fecrer de l'art eft d’en faire la ponc- 
tion au plûtôt, pour prévenir le féjour de la 
férofité, parce que fon volume & le limon où 
la vafe qui s’amañléroir , endommageroicnt 
les vifcères ; tout de même il conviendroit de 
fe hâter de vuider l'humeur aqueufe , dès que 
par fon féjour elle devient fale & bourbeufe. 


Ainfi cer exemple eft précifément celui que je 
la pratiquer. 


© “propoferois de faire dès que f'on voit que les 
nüages groflifient dans l’œil , fans laifler d’ef- 
perance de guérifon autre que celle de l’opé- 
ration. Ce n'eft point que je ne préférafle 
à certe paracentèfe un reméde qui fe trouve- 
roit dans J’art { ce qui fut la charlatanerie de 
BurrHUSs ), & qui feroit femblable à Ja reflour- 
ce qui s’eft crouvée dans la nature, fuivant 
l'obfervation encore du même M. ne Maysr- 
NE (ce). Ce célèbre Praticien avoit fouvent 
preflé un malade de fe faire abbattre une c4- 
saraife confiimée dans l'œil gauche ; illa 
porta néanmoins pendant 23 ans, au bout 
[27] Obferv. Med, Lib. I.c. 3°. 


{5] Vid, Hovins , ubi fup. 
[e] Vid, Mangct 3 Biblioth, Chirurg, 


Raïfons de 


Aucun re- 


méde de 
{emblable 
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defquels 1l trouva dans une nuit que fa cs 
raraëte fe difipa , au point que le marin il fue 
montrer fon œil pur & clairvoyant fans au- 
cune opacité à fon Médecin ; & ce malade 
demeura guéri. Mais un reméde de cette cfi- 
cacité étant encore à naître, on refte aflujet- 


fuccès n’eft ti certainement à la néceflité future de lo: 
encore trou- pération ; & comme elle eft ordinairement 


vé. 


celle d’'abbattre le Cryffallin, l'opération en- 
court la crainte que {e faifoïent les Anciens, 
qui appréhendoient fi fort d’intérefler le Cry- 
flalin en abbattrant une Cararaële : Ccit: 
qu'ils avoient appris par leur ufage combien 
il étoit dangereux de le picquer ; ainfi l’o- 
pération devient aujourd'hui aufli fouvent 
dangereufe , que Îes Cararaëfes font fouvent 
cryftallines; & parce qu’elles font telles pour. 
la plüpart, les dangers s’en trouvent d’aurant 
plus mulupliez. 
DE ma part donc, Mowsreur, je ne pen 
fai jamais à négliger , encore moins à mé- 
prifer lopinion recçûë & prouvée touchant les: 


Danger de Cararaëles cryflallines : Mais les difäculrez de 
l'opération l'opération {e mulcipliant autant que Îles preu- 


manifefté, 


ves que lon à produites au Poblic, pour lui 
démontrer que ce font des eryffallins que l’on 
abbat le plus fouvent au lieu de membranes ; 
preuves d’ailleuts fpécifiées par le témoignage 
de M. PazFrN, confirmé par celui que ke 
célèbre M. WooLHoUss lui en a donné dans 
une Letrre; j'ai compris la néceflité de préve- 
nir une Opération, qui fe donne à connore 
d'autant plus dangereufe, fortuire , incertai- 
ne, que la maladie pour laquelle on la fait 
devient reconnué plus dangereufe dans cette 


opération, De.plus ;ÿ ayant tant de dificulrez 


‘SUR Les MaArADrESs DES YEUX s9t 
à bien choifir & avec juiteile , pour ne s'ySses difficule 
point méprendie, l'endroit précis pour bientez. 
faire la ponétion { jufqu’a y obferver une demi- 
ligne ), comme le fait voir avec tant de pré- 
caution, tant d’habileré & d’exacticude, le Prouvé par 
célèbre M. Perir, Médecin , dans le Mémoire M. Perf Mé* 
qu’il a donné à l’Académie pour l’année 1726 ; 6H 
à combien de malheurs ne fe trouvent poinc 
expofez tant de malades , qui fe mettent en 
des mains d’Opérateurs qui ne font point Mé- 
décins comme lui, & qui cercainemént n’en . 
fçavent point tant, parce qu’ils ont la-deflus  oculiftes 
plus de routine que de connoïflances : Cepen- peu éclairez, 
dant ces Opérateurs rempliflent les Campa- | 
gnes & les Villes, & par conféquent font le 
plus grand nombre de ceux qui abbattent des 
cataraëtes dans le monde. Que fi donc le fuc- 
cès de l'Opération peut dépendre d’un ligne 
& encore de moins, que l’on auroir négligée 
pour appliquer au jufte la pointe de l'aiguille, 
n'eft-il point manifefte qu’il arrivera plus de 
malheurs que de guérifons”? Voilà pour les 
moins inftruits,. Mais les plus habiles & les 
plus éclairezen Anatomie, peuvent-ils s'aflñ- Dificuité à 
rer d’un point fixe pour celui d’ane opérarion, choïfir le 
Jequel doit néceflairement changer à propor- point, de Îa 
tion que les Jolides dans un œil malade doi- POnttiom, 
vent changer de tiflüre, & les fluines de dif. 
tance ou de fituation.Car lOeil étant un corps 
membraneux-élaftique dans tout ce qu’il con- ÿ 
tient de membranes, de fibres ,38€' d’humeurs 
même ( dont la circulation * n’eft encore que 
Vefet de la preflion des Jolides ), eft-il dou- 
teux que toutes les fituarions de ces parties, 


] 


* Vid. Hoviss : de circul, hum, mot. ia Ocul, 
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leurs pofitions , leurs avoifinements , leurs 

. diftances, ne varient ( ne füt-ce que d'une 
demi-ligne } autant que toutes ces parties font 

plus ou moins affectées ou preflées ? Dans 
cet état donc, ce point fi curieufement recher- 
ché & fi fçavamment défini far un œil fain, 
ou dans fon état naturel, fe trouvera-t-il le 

même dans un œil malade ? Car en fait de cata. 

raie, ce doit être où l'humeur aquenfe ou la 

cryllalline qui fera en faute ; mais fera-ce fans 

qu’elles changent rien dans leurs volumes, 

dans leurs fituations, dans leurs arrangemens, 

_. . dans leurs diftances proportienelles ? Car tout 
eo eft autant variable dans FOcil, que chacune 
de l'œil, des Parties qui le compofent eft é/affique ; parce 
que le mouvement tonique {ouffrant autant 

qu’il fait en maladie, fur-tout quand le fiége 
| que la maladie occupe eft eflenriellement , 

- fibreux, mufculeux, élaffique , a quelles varia- 
tions ne font point affujetties les parties de 

l'œil devenu malade ? Car toutes les raniques 

de l'œil , fur-tout la Sclérotique où la  Cer- 

née opaque qui foûtient la direction des vaif- 

feaux dans le globe de l'œil , ces tuniques, 

dis-je , érant uifluës de fibrès rendineufes & 

élaffiques ; peut-on n'y point concevoir les 
changemens que la frire convulfve des 
Leurs fpaf. parties, ou leurs froncements fpafmodiques y 
mes. apportent en tems de maladie ? d'autant plus 
que l'endroit de la ponétion intérefle fingu- 

liérement ces tuniques, Le Cryflallin lui-mé- 

me étant variable dans fes fituations, autant 

que l’en rendent capable les fbres ciliaires, qui 
de font plus ou moins avancer en devant * 


* Vid, Palfin; ubi fup. p. 75, 4 
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dans l’état naturel, peut-il fe concevoir com- 
me immobile & fixe dans une difpofition ma- 
ladive , ou tout eft en fouffrance dans chacune 
des fibres , des folides , des fluides même qui 
lenvironnent, & qui par conféquent doivent ; 
Je faire déjetter ? Mais les fluides eux-mémesQue les hu- 
ou les humeurs de l’œil ont leurs variations M£ufs peu- 
témoin l’obfervation de M. Hovius rappor-Yent Varie 
tée ci-deflus, dans laquelle on a vû l’humeur 
aqueufe trouble dans une chambre, & limpi- 
de dans une autre. Cependant celle de M. 

Mery , fi célèbre Anatommifte , que l'on lit dans 
les Mérmoires de l’Académie de l'année 1707. 
eft encore bien plus fenfible ; car il trouva l’hu. 
meur aqueufe reculée derriere un glaucôme,. 
fans qu’il en fut refté une goutte dans la cham- 
bre antérieure. Ce feroit donc un autre tra- 
vail à Faire , que celui de mefurer & bien sû- 
rement définir les diftances , que prend le Cry- 
ftailin dans un œil affe@é de cataraële. Juf- 
ques-là, toutes les précifions établies , tant 
de dimenfions prifes par la main la plus ha- 
bile avec tant d’art & de beauté dans l’état 
naturel , ne feront que des attentes de fem- 
blables mefures à prendre dans l’état de ma- 
Jadie , & à définir pour la sûreté de l’opéra- 
tion. En attendant, MonNsIEUR, je me trouve 
plus difficile que jamais fur l'opération , & 
plus confirmé dans mes vûés ou dans mes fou- 
haits, qui feroient de trouver un moyen de la 
prévenir ou de s’en pafler *, 
Car encore, quelque juftefle que l’on puif- 
fe trouver pour la pratique de cette opération, 
peut-on par quelque adrefle que ce foit parer 


* Howius , ubi Sup. p. 86. 
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aux étranges inconvémients qu'ont fenti les, 


ne pas tou- Anciens, quand il s’agifloit de toucher au 


cher aux 
Glaucômes, 


Preuves. 
Obferva- 


Cryfiallin, & pour cela ils tenoient comme 
décidé que les Glaucômes éroient incurables ; 
c'étoit pour eux comme des oi me tan- 
gere. Une obfervation tant conitatée fous 
les yeux & entre les mains de tant d’habiles 
Praticiens, & pendant des fiécles entiers , mé- 
rite-t-elle donc d’être fi étrangement négligée, 
que lon ne craigne point d’abbatre aujour- 
d'hui autant de C;yffallins, qu’ils ofoient en 
toucher peu ? Seroit-ce une terreur panique 
qu'ils fe feroienc faire ? Les malheurs fans 
doute les avaient inftruits, & en corféquence 
ils s'éroient arrêtez, 4 
Des mains aufli adroites, un efprit aufli 
phyficien, ua jugement aufi folide que ce- 
lui de M. Psrir, Médecin, raflüreroient nos 
timides efprits, fi par une heureufe sétemp-. 


Différence /ycôfe , un pareil génie pouvoit pafler dans la 


de M. Petit 
d’avec les 
Oculiftes 
non-Méde- 
cins, 


tête de tant d'Opérateurs , qui abbatrent au 
hazard & fans fçavoir ce qu'ils abbattent, des 
Cryftallins pour des Cataractes membranet- 
fes: Mais les fuffufions enfanglantées qui fuc- 
cèdent à leurs opérations , les infammations, 
les douleurs énormes, les fiévres , enfin les 
aveuglements confommez, qui s’en enfuivent 
top fouvent à la honte de l'opération,ne prou- 
vent-ils point les dangers qu’avoient apper- 
cû les Anciens dans l'opération du Glancome? 
Et pour ne point ici trop ménager les termes, 


Danger denN’a-t-on donc rien à craindre de voir ainfi 


confondre 

les Catarac- 
tes avec les 
Glaucômes. 


confondre dansla Médecine moderne les ma- 
ladies & leurs noms? Carun Glaucome elt-il 
eflentiellement différent d’une Cararaëte glars- 
comatique >? M. MoRGAGNI ; comme il a été 
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dit ci-deflus, les appelloit de vérirables G/aw- 
cômes , trouvant mauvais que l’on confondit 
la Cararacte avec un Glaucôme : Qi ( dit-il ) 
pro Suftufions Glaucoima accipere docent (x). 
Nucx, qui s'éroit exercé fur la matiere des 
Cataraëtes tranche nettement là-deflas : Quan- 
doque malum in ip{o humore Cryflallino haret, 
cujus antica [uperficies opaca redäita, colorem 
mutat , [alvo manente humore aqueo. Affeitus 
hic pro Cataraëlà ab imperitis habitus, Cata- 
raita propriè non eft , jet Cryflallini burnoris ob. 
firuéio à particulis terreftribus , null arte tol. 
dendis ,ortum trahens (E). Ainf les dangers 
de l'opération qhi va à abbattre une Cataraéie 
glaucomatique, ont-ils quelque chofe de diffé- 
rent de ceux de Fopération qui abbattroit 
un Glancome , au fens dés anciens Mé- 
decins? Ce font les mêmes atraches à rom- 
pie dans l’une & dans l’autre opération, puif- 
que c’eft le Cryttallin en entier qu’on abbat 


dans l’une & dans l’aurre, Or quelles {ont ces 


attaches qu'il faut détruire pour détrôner un 
Cryflallin? ( car c’elt ainfi que parloit autre- 
fois à $. Côme unancien Maître ( c ) de la 
Chirurgie de Paris , qui le premier s’avança à 
dire que l'on abbartoit le Cryffallin dans lo- 


pération dela Cararaëfe, & c'eft ce qu’il ap- 


pella le dérrôner. ) Ces attaches ne font rien 
moins qu'un ligament tout vafculeux (4), 
tiflu d’un million de vaifleaux fanguins, dont 
une expanfion tendineufe (e) revêt le Cryftal- 
lin. Quel délabrement donc à faire pour ab- 


[4] Morgag. Adverf. 6. p.93. 

[2] Nuck, Experiment, Chirurg. p. 28, 

[c] M. Lafuier. 

[4] Hovins>ubi fup.p. 122,[e) Morgazg. ubi fup.p.s. 


Danger de 
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battré une Cataracte cryflalline, Qui fur-tout 
n’auroit point encore atteint fa maturiré ! £e- 
ra-ce d’une autre caufe qu’arriveront les mal 


heureux accidents qu'on vient.de rapporter à. 


On doit juger des accidents dont menace le 


détachement du Cryftallin par la imain d’un, 
Opérateur ; car ils font terribles , ces accidents, 
fuivant ce qu’on trouve dans une obferva- 
tion *, où l'on voit un pauvre malade dans 
des douleurs énormes , dans les fyncopes, 
dans les hémorrhagies , les inflammations, 
parce qu’un Opérateur vouloit lui vuider l'œil 
du cryflallin même , à deflein d: fubftituer 
un œil artificiel. Le cryffallin réfifta à tous 
les efforts, & il fallut, après cinq femaines, 
fe contenter d’une miférable cicatrice. Il n’en 
eft pas de même d’une Cararaële membraneu- 
fe ; les attaches en font récentes , poñtiches 
ou furajoûtées à l’œuvre de la nature , fes 
vailleaux, ficlle en a, feront bâtards & de 


. farcroit, comme ceux des excrefcences po- 


lypenfes. Ainfi rompre tous ces tenons non. 
naturels, c’eft peu ou point intérefler le tiflu. 
naturel des parties , c’eft ne rien prendre de 
leur fond, Une telle fituation & une telle 
ftru@ure juftifient ccrrainement bien Ia dif- 


. crétion des anciens Médecins à ne point tou- 


cher par une opération à un Glaucôme ; c'eft 
pourquoi je me trouve parfaitement convain- 
cu de l'avantage qu’il y auroit à trouver un 
moyen d'éviter une telle opération. Celle-mé- 
me de la Cararaële membraneufe , quoiqu’elle 
n’arrache rien à la nature, avoit paru fujet- 
te à tant d’inconvénients { toute fimple qu’elle 


® vid. Mange, Biblioth. Chirurg. p. 573. 


sur ces MALADIES DES Veux. 597 
eft, comparée à celle d’abbattre un cryffallin ) 
au célèbre M. Hovrus Y#}, qu'il s'éroit ré- 
{olu , pour l’épargner aux malades, de cher- 
cher un reméde capable de réfoudre les cara- 
raies les plus confirmées ; & il y étoit, dit- 
il, parvenu: Si on lui demande par quelle 
voye ? Par celle, répond-il, qui eft à la portée 
de ,tout le monde, depuis ce qu’il a décou- 
vert & enfeigné la-deflus: Quafivi, invent. 
Pertes qué ià vatione fiat ? Eadem ef} uia, qu 
bac sqnè ac alia inveni; hanc fi dr tn infiftas, 
fhes ef te plura & majora inventurum (D). 
Or cette voye eft celle de la découverte de 
la circulation des humeurs de l'Oeil ; & c’eib 
dans elle que fe trouve Je moyen que je pro+ 
pole pour prévenir ou difliper des cataraütes ; 
je me garderai bien de dire de l'opération qui 
abbat des cryflallins , ce qui avoit rebuté ce 
fçavant Anatomifte de celle qui abbat de 
fimples cataraëles : Verbm cum myriades ma- 
lorum banc methodum ( acu deponendo ca- 
taraitas ) longo [ed malo ufu approbatam con- 
flipare viderem , dc. (ce). C'eit qu'il paroît 


/ +: / On à . 
étrangement effrayé des vailleaux, des liga- Etrange dane 


ments, des artères & de tant de canaux que 


Remède fpé 


cifique con- 
tre la ÇCata- 
raéte. 


ger del’opé- 


Jon rifque d'y blefler. Mais ces maux , qui ration, 


ne font prefque que de ménace dans l'opéra- 
tion des vraïes cataraëles, {e trouvent fi réel- 
Jement attachées à l'opération qui abbat les 
cryftallins,que celle-ci paroît formidable quand 
on confidère la ftruéture naturelle des parties. 
Rren donc n’autorife tant ce que j'ai propo- 
{E dans le Traité des Amers , pour prévenit 
[#1De cirçul. hum. mot. in Oçul, p, 1214 
[#1 Ld ibid. p, 122, | 


did. ibid, 
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les Cataractes, Je ne fuis touché, Monsieur, 
que d’avoir indifpofé quelques-uns de vos amis, 
pour qui (fans me Îles nommer ) vous avez, 
dites-vous , reconnu en moi de l’eftime. Mais 
je les fupplie de trouver bon que je me mon- 
cre aufli zélé pour les loix. de la Médecine, 
qu’ils paroiflent paflionnez pour une opéra- 
tion , qui trouve dans lesloix de la Nature, 
& dans les régles de l'Art , d’étranges oppo- 
fitions, Ce n’eft donc pas encore un coup 
qu’il ne foit vrai , que la plüpart des Catara- 
Des Cryflal-es, comme on les appelle aujourd’hui, ne 
lines, foient cryflallines ; puilqu’il fe trouve vingt 
Cryffallins à abbartre pour une Cararaëte mem- 
braneufe : Mais il eft aufli vrai que l’opéra- 
tion d’abbattre un Cryftallin eft vingt fois plus 
dangereufe que celle d’abbattre une Cataraéte 
membraneufe. La comparaifon d’un Cryftal- 
lin fitué & compolé comme on l’a fait voir, 
avec la pofitien & la difpofition d’une Cara- 
rate membraneufe comme il vient d’être ex- 
pliqué, fait la preuve de certe éxagération 
apparente , par l'étonnante difparité qui fe 
trouve entie l’une & l’autre. Mais ce qui de. 
vient une conviction , c’eft le poinz fi mal-aité 
à trouver , dans lequel un Cryftallin peut être 
Point de Ja 2Pbattu fans grand danger j ce point eft ce- 
AUX peu.lui dans lequel les vaifleaux & les attaches 
connu, du Crylitallin , comparez aux pédicules des 
fruits , fe trouvent dans un tel érat de def- 
sèchement ou d’amaigrifiement, que l'on peut 
les confidérer comme hors de féve ou de 
vie, n’attendants, pour ainfi dire, que loc, 
cafion de fe détacher de foi-même ou de f4 
… Jaifer féparer. Sans cette difpofition de la par. 
du Cryftallin , l'opération eit intgrdite : Care 


SUR LES MALADrEs Des Yeux, f99. 
vm vera Glaucomata non attingenda funt, 
antequam è Vitrei bumoris finu per fe divuljia 

fins ob Cryflallini ficcitatem *. C'eit-à dire 
- donc, que le ligament ciliaire & fon expan- 
fon tendineufe qui affermiffent le Cryital- 
Jin , que les membranes qui l’enveloppent, 
que les vaifleaux fanguins , lymphatiques, 
nerveux, qui le nouiriflent & l’animent, que 
Je chaton de l'humeur vitrée qui le contient 
& le retient, fuivant la remarque de FERNEL, 

ue tout cela, dis-je, foit aflez deflèché pour 
faire du Cryftallin une partie prefque morte, 
caduque au moins, ou indifférente aux par- 
ties voifines, & comme féparée du refte du 
corps. En ce cas, l'opération qui le déplacera 
pourra le faire fans grand inconvénient : Car 


Raïfon de 
l'Elafticité, | 


Méchanifme 


1! eft convenu que des parties vafculenfes peu- là deffus, 


vent fe deflècher , au point que perdant leurs 
capacitez elles dégénèrent en ligament ; les 
vaiffeanx embilicaux en font la preuve. C’eft 
encore quelque chofe de. femblable que ce 
qu'on a y arriver , que des polypes dans le 
Nez fe fonc defléchez ou tellement démaigris 
dans leurs racines ou dans leurs bafes, qu'ils 
font tombez ayant été lécèrement tordus , fans 
autre opération , fans eFufion de fang, fans 
douleur. Mais ce point de deflèchement dans 
les Cryflallins , {e rencontre & s’apperçoit-il 
aufli fouvent que l'on en abbar? Eft-il quelque 
moyen pour s'aflürer de cette difpoñrion, Cette 
difpofition à même, ce femble, quan fon- 
dement dans la Nature , laquelle paroîtroir 
avoir montié l'opération d’abbattre des Cry- 
fallins pour le rétablifflement de la Vüë. Car 


# Vid. Biblioth, Chir, Mangeti, p. 308. Vol. Ï, 


Exemples, 
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. dans l’avanture arrivée au malade de M. pe 


MaverNe, rapportée ci-deflus € par laquelle 
ce malade qui portoit une cafaraéfe depuis 23 
ans, fe trouva avec un œil éclairci à fon ré- 
veil ), il paroït . cette guérifon fi prompte 
ett venuë de la chûte d’un Cryfallin glauco= 
matique ; lequel deflèché pendant l’efpace de 
23 ans , fe fera détaché de fon pédicule de 
foi-même, & fera tombé dans le fond de l'œil, 
comime un fruit bien müûr tombe de foi-mê- 


me de l'arbre. Aufli fçai-je , MONSTEUR, que 


Maturité de l’on va fe juftifier par la raïlon de la #aturi- 
la Cataraéte. ;4 que l’on attend & que l'on épie pour 


Raïfons d 


dangets. 


prendre le moment propre à lopération. 
C'eftéun difcours d'Oculiftes ; mais eft-il 
exempt de fréquentes méprifes? les plus ha- 
biles ne s’y trompent-ils pas >? & fur-il une 

preuve plus complette de leur erreur che. 
point, que de les voir, fans qu'ils le {çachent 
pour la plûpart, abbattre des Cryffallins depuis 
fi long-tems au lieu de Cararaéles membraneu- 
es Car eft-ce la même chofe d’abbatire un 


& Cryftallin, ou de détacher une pellicule? de 


faire labouter la pointe d’une aiguille dans 
un Cryftallin, ou de lui donner à rompre de 
Jegeres attaches ? 11 faudroit donc avoir un 
criterium , pour découvrir l'érat du Cryftallin, 
ou avoir découvert des fignaux non équivo- 
ques , qui le fiflent appercevoir ; ils ne pour- 
roient fe prendre, ces fignaux, que de la cou- 
leur, de l’atritude,ou des manieres d’être, ou 
d'apparoître, qui fitlent connoître le deflèche. 
ment dés vaifleaux, ou du pédicule du Cry- 
{tallin : Mais comme il eft de notorieté, qu’un 
fruit pourrit fur un arbre fans fe (parer de fon 
pédicule, parce qu'un fruit eft plein par lui- 

meme 
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‘même de fucs corrupübles., fera-cil moins 
vrai de dire, que lescorps d'unCryftallin pa- 
toitra,.à la vie, altété dans: fa couleur & 
dans fa fituation , quoique fon pédicule foie 
encore dans fon.entier >? & alors où font les: 
fignes qui guideronc un Oculifte ? I] attaque- 
ra avec la pointe de fen aiguille un Cryftal-: 
din Jaïteux , -molaile ! & corrompu, qui fe 
-délabrera fous cette pointe , & fe mettanten 
boüillie fans quitter fon pédicule , il trou. 
blera les humeurs, aulieu de les éclaircir, en 
‘fe précipitant, Ce n’eft pourtant.point le fond 
de l'opération que je veüille combattre, en 
combattant la routine .des «Oculiftes ; mais 
avoué; MonstuR , que comine Médecin je 
crains de woir trap autorifer une opération 
qui fe prarique fi fouvent, fi légèrement ou 
{1 témérairement par des mains ma! inftrui. 
tes, & qui eff pourtant fi dangercufe & f 
fautive à tant d'égards. Que l'opération do- 
-rénavant pratiquée avec toutes les «obfervan- 
ces , les meéfures & les précautions que de fca- 
vants Médecins-Oculiftes lui donnent :au- 
Jourd'hui, puifle trouver, d’heureux momens 
dans leurs mains;je n'en fais nul doute: 
Maïs que leur exemple:enhardifle toutes {or 
tes d'Oculiftes à la pratiquer tous les jours., 
un Médecin peuc-il y être indifférent? Ainf, 
MoNstEUR., qu'un manque d'égards, de con- 
fidération , de déférence.-méme pour le fen- 
timent -de fçavants Oculiftes, autorifez pat 
l'approbation d'hommes ïHuftres :dans les 
Sciences, ne‘vous paroifle pas m'avoir laiflé 
dans la deffiance .contre l’opération dela Cz: 
taraile tant :$’en faut certainement : Mais 
c'elt un cas de Pratique qui m'intérefle, 
Tome 1. .C c 
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mal-aife, 


Oculiftes 
peu habiles. 
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Décifions païce qu'ik‘eft foümis à la Médecine. Car 
fpéculatives qu'il ne foit queftion que: de décifions fpécu- 


permifes. 


Jatives ; tirées d’une Phyfique éxacte ,. d’ob- 
fervations anatomiques, de mefures géomé- 
triques , &c: l'on doit s'en repofer fur les ju- 
gemens des grands maîtres en ces fpécula- 
tions : Mais dès que la vie des hommes fe 
trouve intéreflée dans les conféquences qu’on 
voudroit tirer de leur approbation; il eft per- 
mis autant que convenable à1la Médecine, 


Je ne re- de revendiquer l’obfervance de fes loix & la 


vendique 


manutention de fes règles. Voilà mon titre, 


que la sûre- Monsreur , &le fondement de la liberté que 


té en Prati- : ; 3 ST 
ù je prends de remontrer les inconvéniens de : 


que. 


l'opération de la Cataraite , depuis: qu'il eft 
avoüé : & démontré que ce fonc le plus fou- 
vent des crffallins que l'on abbat. J'ai d'ail 
leurs: l'honneur de tenir à une Compagnie 
dépoñitaire & confervatrice fouveraine des 
loix & des règles de Pratique en Médecine; 
ceft la Faculté de Paris, où j'ai appris à les 
fuivre moi-même .&c à les faire oblerver dans 
toutes les opérations! manuelles ou chirurgi- 
‘cales, comme dépendantes d'elle &.de  fesile- 
çons:Et fur cerpied, rappellantiles dangers 
“dès long:rems ieconnus dans Ja cure des Glats- 
\cômes par la Chirurgie Médicinale , jy rap- 
pelle les efprits dans l'opération de la Cafarac- 
te, aujourd’hui avoüée pour abbattre des Cryf- 
tallins glaucomatiques ; que J’on met ou laif- 
fecependant au pouvoir &a da difcrétion de 
POculite le premier venu. .1l s’autorifera de 
décifions dé grands hommes ; mais. elles por- 
teñt ; ces décilions, fur le fond des caufes de 
la Cararaëles & non pas fur une füreté fans 
bornes & infaillible de Popération. J'en fais 


RL. 
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“donc valoir les dangers, depuis qw’il devient 
convenu que ce font ‘des “Cryflallins que 
© on donne àabbarttre à toutes foires de 
mains, tandis que les plus habilés de l’ane 
-cienne.Chirurgie s'éroient interdit toute opé- 
ration manuelle fur les Glaucômes. En pareil- 
‘les conjonctures, eft.ce indifcrétion , témé- 
æzité, ou préfomption dans un ancien Méde: 
cin de la Faculté de Paris ; d’eflaïer à préve- 
nir des malheurs de tout temps annoncez ou 
-prédirs. : ar HE 
. Lsbefoin même devient: plus preflant maïfons 
-qu'on ne penfe, & l'obligation d'autant plus preifantes 
grande à la Médecine de porter fon atten: pou: sue 
tion fur fa. conduire ou fur les œuvres des SPA pe 
“Oculiftes non-Médecins , peur'les ramener jme nt 
d'autant plus à l’obfervance de‘fesrègles, qu'ils 7 
“y font moins attentifs ou moins inftruits, 
“Car vous le:connoîtrez, MonsrEUR , en rou- 
“ant avec ces Oculiftés chez les malades , dans 
-quel oubli-ou dans quelle négligence ils (ont 
‘ur les loix dela bonne méthode ‘de ouérirs 
-& cette inattention de leur part à fuivre ces 
règles ;: vient de ce qu'ils négligent de pren- Befoin que 
“dre des Médecins pour les guider ; caufe qui ceux-ci ont 
-æft celle de l'incurabilité de tant de maux d'être gui- 
-d'Yeux. En effet, fi l’on faittant que de con- dez. 
“ulrer un Médecin fur ces maladies, cen'eft 
que fur leurs fins, lerfque tous les foins pré- 
‘iminaires aïant été 6mis ou néoligez , on 
-demandera confeil fut une cararaëte, far une 
s@phthalmie ;  où::toutes reflources font taries, 
“parce qu'on Îes a laïflé perdre en en laiflanc 
“échapper les’occafions. Carileft étonnant, 
“MoNSTEUR ; jufqu’à quel point l’on s’eft ayeu- 
‘glé dans le monde fur les maladies des Yeux, 
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‘lefquelles de toutes font les moins foûmifes 
par. les malades à la Médecine ou àifes con- 
: feils ; quoi qu’aucunes ne demandent. tant de 
.connoiflance dans. l'œconomie animale, c'elt- 
At NE .à-dire, dans l'art de fçavoir mener & rame+ 
| “ ner le cours dufang, ou d’en applanir la cit- 
culation , comme on parle dans l'Ecole de 
M.Sranr. C'eft qu'un Oculifte ne s'occupe 
jamais que du terme où fe porte l'humeur 
pour s’y fixer, fans penfer aucunement à ce- 
lui d'ou elle part ; c’eft-à-dire , au premier 
délordre de la Circulation du Sang , celui 

. pourtant qui jette, pour ajnf dire , les pre- 

:,, +, miers fondemens d’une-Cafäraëte, 

+ ‘Maüvais L'on ne fe parle donc entre Oculiftes que 
_* ‘Jangäge des d’une piuite.ou.d’une femblable. humeur qui 
: Oculifless seft fixée & épaifie dans quelque ‘endroit de 
ae ‘ JOeil, & l'on s’oublie parfairement fur les 

F. ; commencemens qui ont occafionné le :dépôt 

.  ! guia fait cet épaiflifiement dans les-humèurs 

tde l'œil. Un Oculifte crojr fçavoir tout ce 

qu'il lui faut d’Añatomie , dès qu’il fçait l'ar- 

rangement des, parties qui compofent l'Oeil, 
‘l'emplacement de l'humeur aqueue fon par- 

tage dans les deux chæmbres ; la pañrion du 

cryflallin, {a fivuation, {es diftances; tant il eft 

Leur auf. Uniquement occupé que pour la guérifon des 

fe {cience. Cararaëles ,il ne faut étudier see l'art de les 
fçavoir abbartre! Mais cette umeur .qui :va 
s'épaiflir dans quelque endroit de l'Oeil; :y 

tombe-t-elle du. Ciel , ou s’y forme-t-elle in- 
dépendamment des.mouvemens du fang , in- 
.dépendamment des écarts.que prend fa circu- 

lation, indépendamment de.la crafe ou des 

aualitez de fes fucs ? Toutes,ces attentions 

© étant pourtant requiles pour .comprendre la 
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maniete dont fe forme une Cararacte, à quel Mo 
degré. d’incurabilité ne fe trouvera point cette Leurs 6mifs 
maladie lors qu'on les aura toutes négligées fous, 
ou ignorées ! Or il n’cft guéres de maladie où : 
la maile du fang ou fa circulation air plus 
de part dans fes commencemens. Car s’il 
faut, comme le démontre le fcavant M. Ho: 

VIUS (#:) ,-que le fang fe porte fi abondam- 
ment au; globe de l’'Oeil,: pour: y verfer la 
matiere des'trois humeurs, laquenfe, la cryf- 
talline, & là vitrée; pourra-t-on pourvoir science ve. 
comme il faut àl’ordonnance. de cette abon- ritable pour 
dante /écrétion , fi Yon néglige dè s’inftrai- traiter les’ 
re dès les premierscommencemens d’une Cz: pets 
> 2 . . des Yeux: 

taraéte., de l’état du fang ? de celui defa cir: 
culation? de fa crafe> de fes qualitez ? Or cé 
fçavant Anatomifte démontre par fes expés 
riences {ur un chier, que la maffe du fans 
Peut circuler en fanté environ deux fois, &: 
quatre en maladie dans une heure à travers 
Jes vaïlleaux de l'Ocil | pour y dépofer fa. 
quantité fuffifante pour l'entretien de (es trois 
humeurs (4). Sur ce plan > qui eft d'après 
nature, peut-on confidérer l'humeur qui viens 
faire, en s’épaififiant, une Carara&e , comme 
abfolument ifolée , ou comme n'alant aucun Leurs liaï- 
rapport ni aucune liaifon avec la: maflé: du fons avec la 
fang qui la fournit, ni avec. fes: mouvemens Circulation 
qui l'y portent ou l'y engagent > Des obfer. 44 Sang. 
vations qui fe préféntent tous les jours en 
- Pratique auroient dû déffiller Jes yeux des 
Oculiftes-Médecins pour la cure des Gara- 
raëles ; par où ils auroient fouvent appris à (e: 
mettre & les malades hors de la trifte attente. 

(a) Ubi fup. p.104. 107, 

(6) Hoviss , ibid; Pe108 


Cciij. 
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d’une Cararaife ; que de fimples Opérateurs 

_ Jaiflent former tranquillement ; condamnant 
-! ainfi tout le genre humain atomber dans leuts. 

mains, pour une opération fouvent malheu- 

reufe & prefque roûjours-incertaine.. 

Preuves. CAR fe fait-ilplus de Cararates qu'à loc 
Exemples, cafion des dérangemens , qui arrivent à la 
Circulation du-Sang dans les tems des révo-- 

lutions qui fe font. dans les perfonnes du fexé. 
en certains âges ? & encore dans les hommes: 

“2° Quandun fang hémorrhoïdal cefle d’avoir fon 

: donts ou fon ifiné à ordinaire? C’eft de plus 

* une: obfervarion de M. SranL, connuë d’aile 
leûrs.ch Pratique ; que les #igraines excefli: 
ves, & les maux de tête 'opiniâtres «attirent 
; fur les Yeux des gouttes. féroines., où des cata: 
1, « Cémment rates C'eft que dans ces occafions le fang: 
Sang con- prenant plus de volume & d'impéruoficé ; fe 
7 fribné 40% trouve emporté avec trop d’affluence vers les. 
--gera Ladies FTP : . | : 
des Yeux, Yeux ; aufquels, füivant l'expérience de Ms 
Hovius, il fe porte naturellement de toute 
fa mafle : ainfi comme dans un animal vi- 

vant, dans un chien par exemple, la mafle 

du fang circule dahs l'œil quatre fois dans. 

une heure, à caufe de l’état de fouffrance où 

- eft cet animal fur qui fe fair l'expérience ; 

e) au lieu de deux fois qu'il circule en pleine 
) fanté ; tout de même le fang dans les cas pro- 
sa cirenla- pofez ( où la nature eft agitée Ÿ étant pouilé 
tion par fa extraôrdinairement dans les vaifleanx qui font 
partie rou- dans un état d'irritation, il peur fe porter aux 
ke Yeux le double de fois qu’il faiten tems de 
{anté. Mais alors les diamètres des vaifleaux 

du'glabe de l'œil étant forcez ; y verfent beau: 
coup:plus de fucs lymphatiques & bien moins. 
parfairement dépurez #. Car les rapports éc. 


# Id; ibid, pe 10$+ 
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les: dépendances naturelles d’entre les hu- 
meurs de l'œil ,.& de la Circulation du Sang 
font évidemment prouvez par cette expérien- 
ce de M. Hovius ; c’eft qu’en liant dans ur 
chien l’Artère Carotide, 1l a vû l'œil de l’a- 
nimal s’obfcurcir & s’éteindre , au lieu qu'en 
coupant la ligature , lé même œil recouvroit 


fon vif & fa clarté (#). Voilà pour la circu- 


lation de la partie rouge du Sang vers l'Ocil ; 
voici: pour celle de la partie blanche. Cet 
habile Anatomifte enliantles 7wgulaires (b), 
a vü l'œil de l'animal fe gonfler extraotdinai- 
rement ;.& cela certainement à caufe que l’hu- 
meur agueufene trouvant point dans les vei- 
nes les facilitez ordinaires à y repañfler pour fa. 
circulation , elle eft obligée de s’accumuler 
dans la chambre qui la contient & où elle eft 
retenuë. De-là, Monsreur , ne paroït-il poine 
clairement avec quel danger les Oculiftes- 
Opérateurs s'occupent fi peu de remédier de 
bonne heure au dérangement de la circula- 
tion du fang ? Mais peut-être cft-ce trop ex1- 
ger de leurs connoiflances : ils croient la plü- 
part qu’ilstne faut que fçavoir dextrement fi- 
cher leur aiguille dans l'œil, quand la Cara: 


Par fa par- 


tie blanche: 


Preuves. 


Ociliftes 


raie leur paroït mûre; au lieu qu'un Méde-peu curieux 
cin, inftruit à fond des loix de l'œconomiede fcience. 


animale ; fçait poufler {es vüës plus loin , en 
tachant de prévenir la nécefñité de l’opéra- 
tion, Et voilà, Monsteur, l’objet de ce que 
j'ai dit en peu de mots dans le Traité des 
Amers : Maïs j'ai l'honneur de vous l'expofer. 
plus aulohæ, pour ‘vous ténir & Mrs vos amis 
au fait précis de ce que je me fuis propofé. 
Ce) Ibid. p. roysi (3) Ibid: {. 
Cc ij 
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= Car je ne répons pas. d'avoir toûjours: parlé: 
anatomie; phyfique & géomètrie autant exac: 
a tement, que j'aurois tâché de le faire à l’aide 
Vues que de mes arnis , dont:( dans un Ftaité complet, 
Poe fije l'avois entrepris } j’aurois: emprunté les 
Amers,,  Iuiméres, pour ne rien avancer:d’incongru. 
Soutfiez après.cela , MONs1EuR:, que je vous 
détlare qu’en tout ceci je meme faisbien ga- 
rant.que de ce qui regarde la Pratique de la. 
Médecine pour. les maladies dès VYenx; parce 
que je crois là-deflus n'avoir rien avancé que 
de raifonnable & de conforme aux règles de: 
la bonne Méthode. Peut-être trouvera-t-on: 
que j'infpire au Public de ne point fe livrer. 
aux: Oculiftes-Opérateurs , fans avoir en pre= 
mier confultéun bon Médecin | c’eft à-dire,: 
dès lés:premiers temps qu'un malade s’apper. 
çoit dé quelque dérangèment , de quelques. 
RE nüäiges, de quelques:obfcurciflemens dans fa: 
Poe un Vüé : Et-en effct je le penfe autantinéceflaire, 
Médecin a- qu'il'eft vrai que les Cararaées, parexemple,. 
vec un Ocu- dépendent bien plus de l'intérieur du corps ;: 
life. que de la léfion locale de l'œil , qui ne fe: 
bleffé ou ne s’obfcurcirguéres; qu’autant qu’il: 
eft comme affaili par trop de fang, foit par 
fa- partie rouge , qui lui porte trop de lymphe,: 
foit par trop de fa partie blanche ; dont l’af-. 
fluence fait l'embarras dansiles vaifleaux:, &: 
amas dans les chaëmbres de l'Oeïl. Car la: 
quantité journaliere d'humeur aqueufe. qui fe: 
fépare dans ces réfervoirs, étant peut-être, &. 
à tout.le moins, de dix-huit:ou virgt onces. 
quiiy-pañlent dans l’efpace de 12. heures *;; 


eft-il hors de raifon de penfer, que pour peu 


Raïfons 


Quantité de 
Phumeur. a- 
queufe.. 


% Vid. Hovins , ubi fup. p.102 
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que: cette quantité groflifle par-la cruë du 
fan ; il arrivera ce. qui fe faicrous les jours 
dans-les égeûrs , lesiciternes ou lès .gargotil- 
les; ce fera un engagement. de lymphre ,:de 
férofité : ou. d'humeur aqueufe ; & ces fucs ve- 
nant à croupir dans les: vaiflaux: ou dans 
leurs vavitez, feront-ce moins que des. caufes 
nouvelles d'épaifliflement dont fe fermeront Caufe d’é- 
des concrérions ou des pellicules? & ces. paifhffe- 
épaifliflémens feront des Cataraëies ou eryffal- MEnts. 
lines où membraneufes : Mais les unes & les: 
autres aïfant-originairement, la même caufe 
& leurs matériaux étant les mêmes, ne fera- 
ce point remédier aux unes & aux autres s, 
que d'empêcher ces, matériaux daborder à, 
POrif, de s’y accumuler, ou de les évacuer. 
au phtôt, quand on n'a pü empêcher qu'ils. 
ne s’y accumulent ? Ce feroit regarder une Ca- 
2araëe ; non: comme une maladie locale, 
mais comme une affe@ion de tout le Corps,, 
ou.du moinsquia fes caufes dans-le cours du pioit d'inf 
fang & dans la qualité de fes humeurs. Rien pe&tion de 
donc n'établiflant mieux. le droit d’infpection la Médecine 
de là Médecine für ces maux, ce feroir une dans lés Ma- 
difcipline autant utile que naturelle , de voir LEA REY sr 
des malades menacez de Gatarace, par exem... ' 
ple, fous les yeux des Médecins & des Ocu+ fra 
liftes en même tems. Car ce:feroit donner peus ntiles,. 
Chef à, certe forte de Médecine, qui régle- 
roit les aétions de ceux-ci ,.en contenant 
leurs mains pour les faire agir.à tems & à, 
propos. | 
L'on:ne verroit plus fe faire des Conful- 
tations de Médecins appellez. avec. les Ocu-. 
liftes, lors qu’un mal étant confommé , il 
n'ya de reflource qu’à. leur laiffer. faire des. 
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opérations autant incetraines ou dangéreufes ; 

qu’elles ont été mal prévüës, parce qu'on 4 

manqué à la préparation qui y feroit conve- 

nué: De-là arrive un double inconvénient $ 

c’eft que fouvent l’on eft obligé de laïfler 
confommer une opération , que l’on auroit 

pû éviter en la prévenant , ou qui devient 

inutile & malheureufe faute des précautions 

aufquelles on à manqué. Auffi ne paroït nul- 

le part ni plus évidemment que dans ces 
Confultations , le tort ou l’impéritie.des Ocu- 
liftes-Opérateurs , foit dans le récit de la: 

conduite qu’ils ont gardée jufqu’alors , foit 

dans les remèdes qu’ils propofent de faire. 

Car après avoir manqué à tout ce qu’il fal- 

Joit prévoir , ils propofent tout ce qu’il n’eft 

plus tems de faire, C’eft que la Jcsence des 

occajions ; qui fait la fageffe de la Médecine, 

n’éft pas trop la leur, ni trop à leur portée; 

… connoiffant aufli peu qu'ils font lœconomie 
Oculifles, animale, Leurs narrez ne font dénc que fur 
ils connoif. Les remèdes généraux:, qu'ils n'auront point 
fent mal les ômis ; c’et-à-dire, qu'ils ont faigné à boule. 
Bemèdes. vûé, fans fçavoir d’où il falloit faigner , avec: 
quelle mefure , dans quel tems , dans quelle: 
quantité. On les entendra propofer des Sas 
gnées du Pied, feulement parce qu'une C«- 
faraële appartient aux maladies du Cerveau, 
- dans lefquelles ils ont oùi dire que lon fai-+ 
gne dupied , fans connoître l'état du malade: 
ni de la maladie; c’eft-à-dire , que le dépôt: 
étant parfaitement confommé, & l’humeur: 
. fixée &épaiflie (parce qu’on l'a laïflée s’ac- 
Mal Ja Sat- cumuler de longue-main }, c’eft donner à la: 
gnée , fur- Gicnée du Pied à déplacer une humeur qui 


pied | Fe n'elt plus capable d'être transférée. Peut-ême 


f 
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kB Saignée .de la Gorge feroit-elle moins in- 
congrué, ne füt-ce que pour retarder le pro 
grès d’un mal ; anquel on a laiflé prendre 
trop d'avance ; foit pour pourvoir aux accie 
dens qui pouvoient fuivre une opération 
dévénue néceflaire. Mais ils n’en fçavent 
point tant ; parce qu'en effet ces connoif: 
fances font au-deflus:d’une tête d’Opérateur ; 
où d’un fimple Oculifte, qui trop fouvent à 
des doigts'fans tête, Le compte qu'on Lui Mül la Pure 
enténdra rendre fur les Purgations , fera aufhigation 
peu régulier où aufhi: mal entendu ;. ce fe 
ont de prétenduës humeurs qui auront été 
attaquées. hors des temps , ou contre les ré- 
gles de l'Art de guérir. Souvent même nefe 11 PEm 
fera-t-iF appris à donner les Emétiques quetique. 
mal-à-propos & précifément dans les cas ou: 
les fages le les font interdits ; car ils fe fes - 
défendent dans les maux dès Yeux, oùils font 
dangereux , par la même raifonrqu'ils fonc 
défendus dans Îles maux de Poitrins ; tant 
eft grande l’impéritie d'an Otulifte qui n’eft 
qu'Opérateur , dans la connoiflance de l'in- 
térieur du Corps où des loix-de la Nature qui: 
Je régiflént! Cependañt il fe fera hazardé à Ils font 
donner des remédes intérieurs , dont la répu-cependant 
tation fera parvenuë:, par oüi-dire , jufqu’à lui, naZardeuxs 
& avec trop peu de lumiere ou d’inftruction® 
fur des remèdes importans, tant par les effets 
dont ils font capables par eux-mêmes , que par 
ceux qu’ils leur font opérer. Tels font les. 
Cloportes (car c’eft avec quoi on amufe la piü- 
part de ceux qui ont des Cararaëes); non que 
ce foit un reméde indifférent , inucile où im 
puiflant, tant s’en faut ; mais ne trouvant point 
le fang &la lymphe préparez à. le bien recc+ 


Ils em: 
ploïent mal 
les Clopor- 
tes: . 


Malles Vins 
d’'Euphraife, 


Ïfs traitent 
mal'lesOph- 
thalmies, . 
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voir, ouil ne fait rien, ou il tourne à maË 
En effet on a vû les Cloportes | comme les 

Caztharides', donner des cuiflons ou ardeurs 
d'urine ; parce que c’eftun £cre-falin velaril, 

bien capable de réfemdre, de liquéfier ou de 

fondre.un fac épaiffi & fixé : Mais le fecret: 
de l'art en ce cas, c’eftde placer un femblaz 

ble remède , de maniere non-feulement qu’il 
fe porte vers l’œil; mais encore qu'il s’y file 

tre avec la lymphe qui va en-nourrir les hu. 
meurs ;-afin qu'au moïen de ce véhicule il fe 

trouve immédiatement mêlé avec l'humeur. 
qui fe fixe pour former une Cararacte. Au 

contraire ,.un Oculifte non-Médecin n'étant: 
point faitau maniement dés remédes, don- 

ne des Cloportes dans un corps plein d'un: 
fang épaifli, dont la congeftion commen: 
cée tientle globe de l’œil en phlogoe pro- 

chaine ; dans cet état les C/oportes augmen- 

tant l'ardeur du fäng , augmentent le fond 

du mal , fans le pénétrer. C'eft un: même 

mauvais effet que produifent les virs d'En- 

bhraïle ; parce que c’eft une plante dont 
les parties aétives portent le trouble dans tou: 

te la mafle du fang mal préparé, fans atrein- 

dre la caufe du mal que pour la rendre pire ;. 
car lé meilleur Médecin-n'éft pas trop bon 

pour trouver la place de ces prérendus Spéci- 

figues. Qu'arrivera-t-il done d’un fimple Ocu- 

lite qui en fçait beaucoup moins > Mais où 

paroït davantage Flimpéritie: des: Oculiftes 

ordinaires, où fans Médecine ? c’eft dans les 

Ophthalmies ; qu'ils laiflentou font dégénerer 

en-abfcès , en #lrères., en taches albnginenfes ; 

en ’ayes, .en avenglemens ; car ce {ont tou- 

tes fuites d’üune.inflammation mal menée. Des . 
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‘Oculiftes donc uniquement occupez du vice 
local, {e livrant aux:Colyres répercuffifs ; fi- Coliyres 
xent l'humeur & confomment.le mal ; ou bien mal enten- 
Piécipitant les:Collyres chauds 8 réfolutifs., dus. 
ils augmentent linflammartion ou accélèrent 
les accidens ; & tout cela, pour n'avoir 
pas fongé aflez à pourvoir à d'intérieur, en 
détournant le fang & en lerétabliflant dans 
la direétion de fon cours, Un Médecin; au xyibifeté 
contraire, .fçaura placer à propos Îes-uns & d'un Méüe- 
les autres ,.en réglant d'abord la:Circulation cin. 
du Sang , parce qu'il eft au fait de ce qui fe 
pañle dans l'œconomie animale. 

Vos amis, MONSIEUR, ( qui feront les 
miens, comime je les en fupplie ) iront peut- 
être encore glofer fur tout ceci , pour me 
mettre mal dans l’efprit des Oculiftes. *Ce- 
pendant je ne leur ôte rien du äleur ; je ne 
veux que revendiquer les droits de la Méde- 
cine, & procurer aux malades toute la füreté 
poffible pour la cure des maux d’Yeux, qui 
Lont fi peu guériffables dans leurs feules mains. 
Je conviens au furplus, que jamais Part des L'art des 
Oculiftes ne fe fitavec plus d’adrefle & plusOculittes 
de dextérité qu'aujourd'hui: leurs œuvresplus adroit 
donc comme celles du Médecin font néceflai-14° M4 
tes ; mais l’œil d’un Médecm les éclaire très- 
utilement pourles aider à éclaircir les yeux 
des autres. Regagnez moi donc, je vous .en _ 
fupplie , Monsreur , les anciennes bonnes 
graces de Mis vos amis ; je ne-leur fuis con- 
traire en rien, pas même fur leur fyftème 
‘favori des Cararaëles cryflallines : Je les crois 
auffi fréquenres qü’eux ; mais à-ba-vérité j'en 
‘zeconnois de #embranenfes ; & parce que 
cellés-ci font aufli peu. communes, que les 


"Si4 V.'LET,. SUR'1Es MaALAD. DES ‘YEUX, 
autres font fréquentes, j’en trouve l'opération 
d'autant pius dangereufe, qu’elle a aujourd’hui 
pour objet la néceflité d’abbattre le:Cryftallin. 
Conclufion, Voila, MonsIEUR, tout ce que je penfe.de 
Je n’ai vou- mal fur les Cataracfes cryfiallines , .& pour. 
lu faire pei- quoi j'en crains plus que vous tous l'opéra. 
ne à per“on- tion, :Croïez-moi , fi vous voulez, timide ou 
7 pufillanime là-deflus , pourvü que vous croïez 
qu'avec autant de zèle que d’impartialité , je 
fuis réfolu de-vous eftimer, Monsreur , de 
vous.honorer & de:vous aimer. 


.. Æ Paris, ce.26. Fevrier, 1729. 
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ADDITION A LA PF. LETTRE 
du Mois de Février dernier. 


TYERMETTEZz-moi, MoNsIEUR, de foup- 

gonner que c’elt à vous que s’adrefle 

la Lettre de M, Pexir, qui me tombe au- 

Pourquoi jourd’hui (26. Mars) entre les mains 5 jY 
je répons à APPErçois le fond de toutes les accufations 
la Letrre de que vous entendiez faire contre, ce que j'ai 
M. Peñit. dit fur les aladies des Yeux. Je n'aurois pour- 
tant rien à ajoûter à ma Lettre, fi M. Éerrr 

s'éroit abftenu de faire mention de celle qu’il 

m'a écrite la-deflus, & que j'aurois voulu 
qu'il eût enfermé dans le filence , comme 

j'ai fai alors en/la brülant, pour la dérober 
Favois vou- à la connoiflance des gens de Lettres , devant 
lu dèrobet qui certainement elle ne lui auroit pas fait 
au Public #4 honneur , tant le file & les exprefKons y 
2 CL étoient peu pe : En m’imputant > Par 
auparavant. exemple , fur la fituation du Cryflalie, d’a- 
voir avancé des .chofes aufquelles je ne fon 


Apprrion. À LA V. LETTRE.  6t$ 
-geai jamais , il m'accufoit d'ignorance dans 
PAnatomie, &: pour ime redrefler il avoit la 7 + 
bonté de s'offrir à venir ine donner là-deflus 
desleçons à fes frais & dépens : Sa Lettre 
continuoit dans ce même goût de polirefle, 
‘Je me contentai de lui mander fur le champ 
en termes d’eftime & de modération, queje Comment 
ne méritois point les injures qu’il me difoits Ru pores 
-qu'au furplus le parti que j’avois pris en quit- nt Toi 
tant le pavé de Paris ; m'infpiroit autre cho-. si 
fe à penler & à faire que de prendre de nou- deu 
veaux Maîtres en Anatomie. Vous fçavez 
d’ailleurs ; MoNSrEUR, que, tout ignorant 
que j'y fuis, j'ai étudié le-Corps Humain long- 
tems & avec foins , fous les yeux & aux 
pieds du GAMALtez de nos jours en ce genre 
de fcience; c'eft l'illuftre & célèbre M. pu 
Verney le pere, la fouche ou le Maitre de 
tant de célèbrés Anatomiftes. répandus par 
toute l’Europe. Mais enfin , M. PETrT ne 
«croit pas que m@n éducation en ce genre faf- 
#e honneut à l’habileté d'un fi grand Maitre. 
Je pafñle-condamnation : aufli n’ai-je pas eu la él 
aa FM Na - que : moins 
témérité de me mefurer encetre Science avec fnoi. fair 
MiPerir ; mais me renfermant uniquement PAnatomi. 
dans mafphère de Médecin, je n'ai entrepriste , que le 
que de propofer un expédient pour fauver Médecin. 
des mains des Oculiftes tant de perfonnes, 
qu'ils laïffent ou qu'ils font aveugles, Sans 
donc prendre aucun parti anatomique, ni fur le 
fiège de la Cataraëfe , ni far la fituation exac- 
te du Cryflallin; dont d’ailleurs je n'ai tiré vue que 
ni avantage ni cenféquence pour mon deffein, j'ai eué. 
je ren fuis tenu à la feule propofitien d’un 
cxpédient pour prévenir lamas de l'humeur 
ou fon épaififlement, par-tout où il fe fañle, 


Contenu 
de cette Let- 
tre. 


Je me pic- 


‘616  ADDiTroN A LA V. Lerrre. 
“fur le cryflallin., ou dans l'humeur aqueufe. NL. 
. M. Petit PgryT m'attaque en m'imputant cequeje n’ai 
m'attaque » bas.dit, & im’accufe fur-ce qui necfait riena 
Fe ae ; ma propofition, & à quoi aufli'je n'ai jamais 
a ni à ce penfé. L’auriez vous crû; MonsIEUR, que la 
qu'il m'im- Médecine de Paris, dans la perfonne d’un 
pute. de fes anciens Docteurs, pür devenir comp= 
table envers l’art des Oculiftes ?*Ce n’eft pas 

. que'je ne refpecte d’ailleurs dans M:PeriT, 
11 me doit l'illuftre Corps dont il a Phonneur d'être 
par rapport Membre; mais aufli doit-il de finguliers égards 
à la Faculté pour ce qui appartient à la célèbre Ecole de 
de Paris ; les puris, où l'on apprend autre chofe qu’à pic- 
Hi r Fes quer des yeux. $i donc il lui fied bien de 
do rapport S OCCUPEr à perfectionner.le manuel des Ocu- 
$ DPaAcade. liftes, il ne me convient pas moins de m’oc: 
mie Royale cuper.de la fcience de prévenir une maladie, 
des  Scien-fur Jaquelle échoué ‘fi fouvent l’adrefle de 
es. feurs mains ; ou Ja fagacité de leurs doigts, 
. Ce qu’il faudroit Rd au refte de la Let- 
pe tre de M. Perir , fe trouve prévenu .& am- 
Aa es & plement difcuté en Médecin, dans celle que 
aw’il un’im- ai eu l'honneur de vous écrire 1l y a plus 
pute. d’un mois, Je vous fupplie feulement , Mon- 
steuR , de le bien aflürer du parfait oubli où 
je mets les foupçons défobligeants qu’il au- 
roit voulu répandre contre:moi, pour ne fon- 
ger qu'à lui donner en toute occafon des 
marques de mon eftime , & de la parfaite 
confidération que je conferve pour fon mé- 
LES Ù 


A‘Paris,ce 27. Murs, 1729. 
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Additions à l'EÉrrata du premier Tome. 


Age 291. Ligne 33, @re. Le Cœur donc in- 
terpolé entre l’Aorte afcendante & la defcen- 
dante, interromprtle contaë de l’une avec lautres 
Lifez. Car le Cœur par fon action dans l’Aorte, 
où, comme par un coup de pompe , il partage 
le fang entre l'afcendante & la defcendante , le 
féparant en deux colomnes, qui ont chacune une 
direétion contraire & diftin@e , détruit entre 
elles toute raifon & toute ation de contaé ; 
Page, 293. Lign. 2$, 26, Ce. il ft auffi réel 
que le Cœur, dont.le Ventricule gauche comme 
une fofie , doit faufler la marche du fans, & les 
Valvules comme des digues, rompre la continui- 
té de certe colomne: Life, il eft aufli réel que 
le Cœur ; dont le Ventricule gauche, par la for- 


ce de fa fyftole pouflanc le fang dans l’Aorte cn 


haut & en bas, en partage la marche ; & dont. 
les Valvules comme des digues , rompent la con- 
tinuité de cette colomne : 

Page 588. Lign. 34. dans les citations, 303. 
difez s03. | 

Page $89. Lign. dern. Biblioth. Chirurg, 4jo#4- 
fcR pag: $03: d Fac 

Page $99. Lign. dern, 308, lifex 508. 


"Avis que me fit l'honneur de me donner 
À le célèbre M. WooLHoUss, par une Lettre du 
20. Juin 1729. m'oblige à faire part au Public 
de l’obfervation pratique qu’il:a eû la bonté de 
me communiquer honnécement en ces termes, 
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» Vous pourriez faire corriger l'erreur qui eft 
»» dans la cinquième Lettre ce vôtre Livre , laquel- 
ne eft fur les Maladies des Veux ; celt à la 
» Pag: 580. lign. 20. On y a mis, dans la Le 
, bre antérienre , au lieu de dans 1 chambre pof- 
, térieure , où l’entrepôt fait par la Cataraëte, 
:, qui avoit bouché 4e patlage du flux & reflux 
‘ane l'humeur aqueufe » depuis la cornée jufqu’au 
» cotps de la Cataraéte. My Heer VAN HoovEN $ eft 
là expliqué laconiquement , & felon les An- 
» ciens. Mais comme j'ai rencontré plufieurs pa- 
,reilles obfervations , qui fe trouvent dans. les 
F ; Ephémérides d'Allemagne , & dans les Mémoires 
» de l'Académie Royale des Sciences de Paris : Une 
;encore faite par M. Mary ; enfin d’autres que 


à 


? jai faites fur les Yeux cararaëlez que j'ai eûs de 


, cet Hôpital des Quinze. Vingts, & d’ailleurs; 
s jai conftamment oblervé que cette liqueur trou- 
, blée fe trouve ; non pas en-deçà de l'iris, en- 
ytre la cornée & cette membrane riolée-piolée, qu'on 
2 appelle la premiére chambre de l'Ocil', mais en- 
: delà de l’éris , entre l'uvée & la AR ou 
n Elune quand ces corps font adhérents à l’#- 
, Vée dans la feconde chambre de Oeil, & fe ter- 
minent à l'humeur vitrée, ou à la circonférence de 
‘rfa choroïde. Car quoique naturellement 1l n’y 
ait que deux diftriéts ou régions de l'humeur 
 aquenfe, cependant dans cet état de maladie & 
2, d'adhér ence totale de la cataracte à l'uvée ,il y a 
7 trois féparations ; & j'ai donné le nom d’eztrepôs 
à cet accident, pour le diftinguer des chambres 
naturelles de l'Ocil. 
C'eft par cette méthode de faire entendre Îles 
maladies des Yeux par des obfervations d'Ana- 
tomie pratique, $ reflemblantes à celles d'Hipro- 


Re. dr. 


(619) 
CRATE pour toutes fortes de maux , que M. Woo 
House fe fait connoître pour vrai Médecin Oph- 
_ thalmique, & au-deflus d’un “fimple Opérateur- 
 Oculifte, qui ne s’étudieroic qu'à manier un ai- 
guille. À 


os “2 A 


ET 


Onvrages de M. HicQuiT g#é fe trouvent 


chez le même Libraire. ‘ 


N Ovus Medicina Conjpeïlus, qua Phyfrologia € 
Pathologia eft, cum Appendice de Pejle. 2. vol. 


Ne LL PART 72, ' 
cjufd. De Purganda Medicin4 , ubi de- 
teilo Evacuantium fuco, Purgationum fraudes 
Ge impoflura revelantur: 1n-12. Pari. 1714. 
= ejufd. ,Hippocratis Aphorifmi , ad mentem 
ipfius, Artis njum, Ge Corporis mechanifmi ra- 
rionem expofiti. 2. Vol. in-v2. Parif, 1724. 
du même. Obfervations fur la Saignée du 
Pied, & fur la Purgation , au commencement 
de la petite-Vérole , des Fiévres Malignes, & 
des grandes Maladies , avec un Traité contre 
l’Inoculation. 7-12. Paris, 1724. 
du même. Lettre en forme de Difierta- 
tian , pour fetvis de Réponfe aux dificultez fur 
le Livre de la Saignée, 22-12. Pari. 1725. 
in même. Traité de la Pefte , les moyens 
de s’en prélerver & d'en guérir , le danger 
des Barraques & Infirmeries forcées , 7-12. 
Paris. 1722. 
= Àn même. Réfléxions fur l’ufage de PO- 
pium, des Calmants, & des Narcoriques, pour 
la guérifon des Maladies, 5n-12. Paris, 1726. 
— du même. Remaïques fur l'abus des Pur- 
atifs & des Amers, au commencement & à 
h fin dés Maladies, &c. in-12. Paris. 1729, 
—— du même. De la Digeftion & des Mala- 
dies de l'Eftomac , &c. avec uné Réponfe à 
M. SrivA , &c, 2. Vol, in-12, Paris. 1730. 
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